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LA TROISIÈME ANNIVERSAIRE 
DE LA RÉVOLUTION D'OCTOBRE 

Ce sera le 7 novembre 1920, le troisième anniver­ 
saire de la révolution ·prolétarienne en Russie. le 
7 not•embre 1920, il se sera écoulé trois années depuis la 
révolution prolétarienne en Russie, trois longues années 
r,mplies des épisodes les plus dramatiques, de lu lutte 
ln plus dure, des sacrifices les plus pénibles. Duran/ 
tout ce temps, le« gouvernements bourgeois d'Angleterre. 
cl~ France, d'Amérique, du }a['_on, d'Italie, d'Allemagne. 
d Autriche, de Hongrie, de Tchéco-Slovaquie, de Tur­ 
quie, de Roumanie, de Pologne, ~ Lettonie, d' Estho­ 
nie, d'Arménie, de Georgie el d'autres pays encore, 
n'ont cessé de faire la guerre au gouvernement de la 
Russie. En vérité, le gouvernement ouvrier de la pre­ 
mière république soviétiste a eu à lutter dans la per­ 
sonne de la bourgeoisie contre un univers d'ennemis. 
fi n'est point de violence. de moyens de persécution, 
de bassesse que durant celte période. les gouuerne­ 
menls du monde enlier n'aient mis en œuvre contre la 
Russie Soviétiste. 

Mais la Russie Sooiétist« a tenu bon. les ouvriers 
et les paysans laborieux ont eu raison de toutes les 
di/fieu/lés el se sont forgé une arme puissante qui leur 
a permis de se défendre contre leurs ennemis: cette 
arme, c'est /'Armée Rouge avec ses millions de sol­ 
dats. la faim el le froid, les souffrances el les tortures 
de Ioules sortes, le peuple russe et en particulier la 
classe ouvrière de Russie en a porté le terrible fardeau. 
Sans faire entendre une plainte, le prolétariat russe 
avec lin courage. un héroïsme véritablement proléta­ 
riens a repoussé les assauts furieux des bêtes fauves 
qui l'entouraient el il a vaincu. 

Ces dernières semaines, la presse bourgeoise d'Europe 
et d'Amérique a redoublé de mensonges el de calomnies 
dans sa campagne contre la Russie Soviétiste. Elle 
relate des soi-disant insurrections en Russie Soviétiste, 
elle parle de défaites inouïes sur le front, elc.: Tout 
cela n'est que mensonge. la Russie Soviéliste est actuel­ 
lement plus forte que jamais. la Russie - Souiétiste 
termine victorieusement. sa lutte avec son dernier ennemi 

à fintérieur, le général' Wrangel qui soutient la clique 
éhontée des capitalistes anglais et français. 
les ouvriers russes ont résolu de fêler le troisième 

anniversaire de la rëoolutîon prolétarienne par un 
redoublement' d'activité dans fœuvre de la propagande 
p(IIJr f Armée Ro_uge et par un ren/orr:ement de la 
discipline du travail, dans leur sein. Et, à ce troisième 
anniversaire, les ouvriers russes qui ont tant peiné et 
tant souffert, ont le droit de s'adresser à wus, ouvriers 
du monde entier, pour vous demander encore une fois 
de leur prêter cotre appui. 

Camarades, jusqu'à présent'. lorsqu'un gouveme­ 
menl bourgeois quelconque attaquait la Russie Sovié­ 
liste, les partis ouvriers pour la plupart proclamaient 
le mol d'ordre de la non-interoeniion, Ils exigeaient 
de leurs gouvernements bour/l.eois que ceux-ci respec­ 
tassent la neutralité et ne s immisçassent point dans 
les affaires intérieures des autres pays. Actuellement, 
cela n'est pas suffisant. le mot d'ordre de la non· 
interoention, de la neutralité doil faire place à un -mot 
d'ordre appelant les ouvriers des autres pags à un 
SOUTIEN ACTIF de la Russie Sor,iétiste par tous 
les moyens possibles. li est temps de passer de la dé­ 
fensive à f offensive. 

le 11-e Congrès de /'/1111.ernàtionale Communiste: 
avait déjà convié les ouvriers du monde ~lier. à 
empêcher par tous les moyens en leur pouvoir le 
transport par 'qui que ce soit de munitions dans tous 
les pags en lutte contre la Russie Soviétiste. le ll-e 
Congrès de l'Internationale Communiste r,ous atJait 
demandé de faire sauter les trains transportant ces 
munitions, de désarmer les officiers bourgeois et de 
s'opposer par tous les moyens aux ennemis de la Russie 
Soviétiste. Au jour du troisième anniversaire de la 
grande révolution prolétarienne, nous eous répétons ce/ 
appel. 
la sanguinaire bourgeoisie française soudoie les 

bourreaux hongrois et les égorgeurs roumains el les 
incit• à attaquer la Russie Sor,iétiste et à aider le ,. 
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bandit tsariste qui a nom: Wrangel.· Une campagne 
de ee genre se mène actuellement en Tehëco-Slouoquie. 
Les ouvriers de Roumanie, de Hongrie et_ de Tchéco­ 
Slœaquie doivent être sur leurs gardes el avoir pré­ 
!lelll à. fesprit leur devoir. Les ouvriers français el 
anglais ne doiueni pas oublier un instant la respon­ 
·sabilité ql}i leur incombe au moment où les gouverne­ 
ments bourgeois préparent une nouvelle attaque contre 
la Russie Sur11ëtisle. 

Ouvrjers du monde enlier, rappelez les flots de 
mensonges, de calomnies que l'on a deoersés pendant 
ces trois ans contre la première Grande République 
Socialiste °?lu monde. En dépit de tout, chaque heure 
voit croitre le prestige moral de la Russie Soviélisle. 
la Russie Soviétiste, tel un ..aimant immense, attire à 
elle les cœurs de tous les honnêtes travailleurs du 
monde. la Russie Soviélisle a su réveiller, éclairer les 
peuples opprimés de· (Orient, ces. parias parmi les 
parias. La Russie Saviétiste a su, d'une main, parer 
les attaques de ses ennemis, de r autre jeter les fon- 
dements d'une nouvelle vie. · 
l'exemple de la Russie Soviélisle qui a su, dans 

une- lutte inégale contre le monde bourgeois tout $nlier, 
au milieu de l'indifférence, surtout au début de la 
révolution, des ouvriers des autres pags, vaincre et 
conquérir le pouvoir pour les travailleurs, cet exemple, 
disons-nous, doit insuffler en vous la foi en noire 
victoire. les ouurîers des autres pays n auront pas à 
soutenir une lutte aussi pénible. le chemin est /ragé, 
la véritable voie est indiquée. 

Ouvriers, ouvrières, lrava,?leurs, qu~ le jour du 
lroisièrru, anniversaire de la grande révolution prolé­ 
tarienne ne passe pas inaperçu parmi vous. Que dans 
toute f Europe, que dans le monde enlier, il n 's ail 
pas une vil(e, pas un bourg_ indus_triel, pas une fakrique, 
pas une usme, pas u,pe mme, nz une case me ou { on 
ne célèbre d'une façon ou d'une autre (anniversaire 
dè la révolution russe. Organisez des meetings, des 
manifestations, des défilés, expliquez à vos camarades · 
moins avancés ce que c'est que la grande révolution 

prolétarienne russe. Serrez vos rangs. Qu'en ce jour, 
un seul et même cri retentisse par tout le monde: 
soutien par tous les moyens de la Russie soviétiste 
ouvrière el paysanne et" lutte contre tout transport de 
munitions a~ ennemis de celle dernière. Que les 
travailleurs du monde enlier, en ce jour, prêtent le 
serment de ne pas cesser la lutte avant le renverse­ 
ment du capital el l'insteuralion du pouvoir soviétiste 
dans le monde entier. 

les social-tratlres et les partis du centre, sachant 
que les ouvriers da monde entier sont remplis d'admi­ 
ration pour le prolétariat russe 'et le pouvoir soviétisle, 
se déclarent aussi en paroles défenseurs de la Russie 
Soviéllsie. De ces défenseurs-là. nous n'en avons que 
faire. Ce qu'il faut a la Russie Sooiétiste, ce n'est pas 
un appui verbal, c'est un appui effecUJ. réel. Cc qu'il 
faut aux ouvriers révolutionnaires, ce son/ de loyaux 
compagnons d'armes. el non des diplomates, des 
malins. Assez de ces phrases sléréolypécs aigres-dou­ 
ces en faveur de la Russie Soviétiste. N'a le droit de 
marcher sous le drapeau de la révolution russe que 
celui qui, dans son propre pays, mène une lutte contre 
la bourgeoisie, contre les social-traflres el les oppres­ 
seurs. 

Que sur vos drapeaux, au jour du 7 novembre, 
on lise: 

Vive le pouvoir soviétiste dans le monde entier/ 
Vive la dictature du prolétariat/ 
Vive I'insurrecüon des ouvriers I 
Vive le soutien effectif de la Russie Soviétistel 
Pas un projectile aux ennemis de la Russie So- 

viétiste/ 
Vive f/ntemaijonale Co,:nmunistel 

LE PHS/DENT DU COMITÉ EXÉCUTIF 
DE L"INTERNATIONALE COMMUNISTE 

G. ZINOVIEV. 



A PROPOS ·· DU CONORÈS DE HALLE· 
(AUX PARTIS OÛVR/ERS DE TOUS LES PAYS) 

Lo révolution accomplie per le Congrès de 
Halle à l'intérieur des partis etlemands aura la 
plus grande parlée l.llnt pour les partis ouvriers 
de tous les pays que pour. le classe ouvrière 
allemande. Lo lulle qui vient de s'achever en 
Allemogne continue en effet dons presque tous 
les panis d'Europe el d'Amérique. 

Quel enseignement peul-on tirer du Congrès 
de Halle? Que nous prouve le scission du Parti 
Indépendant d'Allemogne (U. S. P.)7 

La classe ouvrière ellèmende incarnée per 
ses éléments conscients a, la première, poussé 
jusqu'au boui son action pour iB 111-e lnternalio­ 
nele. Les obstacles. que les éléments les meilleurs 
et les plus actifs de la classe ouvrière allemande 

· ont eu à surmonter ce faisonl, existent encore 
dans d'autres pays. Aussi, 'nous pcrmellrez-vous, 
camarades, de parlager avec vous afin de faci­ 
hler voire lâche intérieure les fruils de l'expé­ 
rience que nous venons d'acquérir. 

Le 11-e Congrès de l'lnlernolionale Communiste, 
réuni à Moscou, a formulé avec une nellclê cl 
une clarté entières son opinion sur Ioules les 
grandes questions historiques mondiales. li a fixé 
ses positions dans Ioules les questions essentielles 
d~ la révolution 'proléterierme: démocratie, el la 
dictature du prolétariat, rôle· des parhs proléta­ 
nens pendant et après la révoluticn.. queshons 
nelionele, ccloniale, agraire, syndicale, des co­ 
mités d'usines et de fabriques, du système des 
-Soviets. Toutes questions capiteles pour le mou­ 
vement ouvrier internolionol. Après le Cengrès 
de Moscou, Ioules ces questions devraient être 

· d~baltues en principe entre les éléments co~mu­ 
mstes du mouvement ouvrier et leurs adversaires; 
mais les éléments- réformistes el 6 demi-réfor­ 
misles, en Allemagne comme ailleurs, n'ont ,pos 
osé accepter un débat sur les principes. Ils se 
sont efforcés de transporter le discussion des 
questions de principes aux questions d'organiso­ 
fion, P(!urquoi7 Parce que, camarades, la victoire 
idéoloqique du communisme sur toutes les ten­ 
dances opposées est dès maintenant un foi! 
accompli. L'élite de le classe ouvrière en Europe 
et en Amérique défend dès maintenant la révo­ 
lution prolétarienne en Rus~ie, la dictature du 
prolétariat, le pouvoir des Soviets, et par consé­ 
quent la lll-e lnternotionole. Les éléments réfor­ 
mistes cl opportunistes ne peuvent déjà t>lus 

pousser le témérité jusqu'à déclarer ouvertement 
la guerré à la lll~c Internationale et à le Répu­ 
blique des Soviets Russe. Au contraire, bon 
nombre d'entre eux croient nécesseire, de se 
déclarer eux aussi pôur le 111-e lnlernotionole, 
pourvu que soit assurée 4 leurs partis une plus 
grnndc eutonomie, et les 21 conditions d'admission 
dons l'lnlenfalionale Communiste volées à Moscou, 
sont tout ce qui leur déplaît. 

Quelle est la signification de ces 21 cleusesz 
Le cours de la lutte en Allemagne cl son issue 
à- Halle ont montré à l'évidence combien la 
111-c Internationale avait eu r8ÎSO.!J- d'élaborer ces 
21 conditions. C'est. uniquement parce qu'elle a 
formulé avec une. franchise ebsolue ses exigences 
et ses conditions que l'lntemelionale 'Communiste 
a pu controimlrc les réformistes etJcs demi-ré­ 
formistes du Parti lndépendatü d'Allemagne à se 
démasqüer. Si la 111-c Internationale avait été 
moins sévère, certains éléments 'demi-réformistes 
auraient prél!!ré se. glisser, par la porte entr'ou­ 
verte, dans la lll-e Internationale pour y continuer 
leur activité opportuniste. La 111-c Internationale 
devait écarter. celle possibilité ... Elle doit être une 
organisation coulée d'une seule pièce. ~le ne 
doit en aucun cas laisser s'infiltrer dans son sein 
le poison de l'opportunisme. Elle ne doit en aucun 
cos continuer la 11-c Inler!!jlionalc. 

La portée des 21 conditions résidait précisé­ 
ment en cc qu'elles devaient tracer une ligne de 
démarcation très nette. Il ne s'agit pos. des dé-· 
tails d'organisation qu'on y trouve; il s'agit de 
les accepter er-de les l!PPliqucr dons leur entier 
en se pénétrant de leur esprit 

Les débats de Halle ont démontré que pour 
les éléments de lo droite réformiste cl demi-ré­ 
Tormistc, il ne s'ogissoii nullement des 21 condi-. 
tions·ni d'yne autonomie -plus ou moins grande, 
mois uniquement de former un parti communiste 
prolétarien véritable ou de demeurer dons les 
eaux stagnantes de la vieille social-démo~rolic 
opportuniste. Lo démocratie bourgeoise ou lo 
dictature prolêtarienne, d'infimes réformes ou la 
révolution mondiale: tels sont les termes réels de 
le question· qui a provoqué la scission du Con­ 
grès etc Halle. 

Les leeders droitiers du Parti Indépendant 
a'AJlcmognè ont déclaré vouloir demeurer comma 
auparavant solidaires du· gouvernement des Sc>- 
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viels russes. Mais c'est Ieux, Le socialiste qui 
combat aujourâ hui la 111-e Internationale devra com­ 
battre demain le gouvernement des Soviets. Les leaders 
de la droite des Indépendants d'Allemagne ont 
déjà donné cet exemple: ils fraternisent avec le 
mcnchévik Marlov et ses amis, les Scheiderne­ 
niens russes. Ils soutiennent le menchévismc russe, 
c'est-à-dire la confre-révolulion. Ils ont fait de 
leur organe central (la Freiheiû une feuille nette­ 
ment enfi-bolchévik. Les violentes diatribes de 
Dillman ont· déjà été reproduites avec empres­ 
sement par la ligue anfi-bolchévisle. Nous verrons · 
les mêmes faits se· reproduire dans noire pays. 
. le socialiste qui n est pas aujourd'hui en toute 
sincérité avec la 11/-e Internationale devra demain 
.défendre la 11-e Internationale. L'exemple des leaders 
des Indépendants d'Allemagne 'le confirme de 
façon évidente. Ils défendent l'lnlernalionale Syn­ 
dicale d'Amsterdam dont des sociel-freltres aussi 
patentés que Legien, Jouhaux, Gompers, Appleton, 
Oudegheest son] les chefs. Or, qu'est-ce' que l'In­ 
ternationale Syndicale d'Amsterdam? C'est une 
fraction de la 11-e Internationale, le processus de séces­ 
sion intérieure continue maintenant à se dévéloppe, 
dans tous les partis du monde. Aussi 'IIOUS prions­ 
nous, camarades, de faire voire profil des enseigne­ 
ments du Congrès de Halle. Aux adversaires des 
21 conditions, vous devez ouvertement poser la 
Question suivante: voulez-vous vous soumettre .en 
fait à la majori/{ prolétarienne du parti ou préférez. 
vous suivre l'exemple que uous ont donné i, Halle, 
Hilferding, de Crispien, de Dittman? 

Ne permettez- pas- aux éléments réformistes 
el ,demi-réformistes d'éluder une discussion de 
principe cl de ne débattre que de secondaires 
questions d'organisation. Expliquez à l'ensemble 
des partis que nos 21 conditions n'ont pour but 
que de· faire situation nette ~ d'épurer lès orga­ 
nisations. Opportunistes el demi-opportunistes, ne 
pouvant se· placer ouverlemenl du côté de la 
11-c Internationale, crient à tous les carr.efours: 
«Les 21 conditions ont supprimé Ioule autonomie, 
Ioule indépendance des partis locaux». C'est faux. 
L'Internationale Communiste p maintes fois déclaré 
qu'elle n'adopterait _.dt: résolulions obligatoires 
que dans les questions ayant ·vraiment un carac­ 
tère international. li va de soi qu'un grand nombre 
de questions -peuvenl el doivent être tranchées 
indépendamment par les partis. Nous avons i, 
réaliser la centralisation internationale de leurs 
forces en vue de la prochaine guerre civile. La 
composition du Comité Exécutif de l'lnlernali?nalc 

Communiste dans Iequet entrent les renréseutents 
de 16 partis différents, garantit dès maintenant 
aux partis que l'Internationale Communiste n'empiè­ 
tera. en rien sur leur autonomie, qu'elle appli­ 
quera la centralisation comme l'exigent les inlé­ 
rêls du prolétariat cl que toutes ses directives 
seront débattues et adoptées en conformité' avec 
un point de vue réellement international. 

Camarades! Montrez à tout ouvrier qu'il ne 
s'agit pas d'accepter 2, .5 ou 21 conditions, mais 
de n'en accepter en réalité qu'une, celle-ci: les partis 
dësireu« d'adhérer à la 111-e Internationale doiuent être 
des partis· réellement communistes, révolutionnaires, 
p,olétariens, dans lesquels les réformistes et les so­ 
c~al-p';-cififtes, les indécis et les caractères faibles n'ont 
rien a /arre. 

Nous demandons à nos frères, français, italiens, 
anglais, scandinaves, nous demandons il nos frères 
révolutionnaires de tous les pays de bien se pé­ 
nétrer de celte vérité acquise par la classe ou­ 
.vrière allemande dans une lutte· pénible: qu'il· est 
nécessaire de s'en tenir fermement et résolument 
aux 'thèses el aux conditions de l'Internationale 
Communiste el de ne faire aucune concession 
aux éléments réformistes. 

Camarades! Les partis ont commencé à se 
départager el à s'épurer, Celle épuration <1 la 
plus grande importance pour la classe ouvrière 
du monde enlier, dont elle doit fortifier les rangs, 
dont clic doit ITansformer les nerlis frères en 
des partis communistes centralisés, cohérents. 
conscients. disciplinés, aptes à remplir les immen­ 
ses lâches que leur réserve la lutte prochaine.­ 
si le processus d'affermissement el d'union de nos 
forces se continue. 

Sommes-nous en majorité ou en minorilé,-ce 
n'est pas là ce gui importe le plus. Ce gui importe, 
c'est de ne grouper dans nos rangs que des 
militants conscients et dévoués. 

Vive l'lnternationalr. Communiste! 

le Président du Comité Exécutif 
de l'lntemationale Communisle. 

G. ZINOVIEV. 

,Le Comité Central du Parti Social-Démocratr, 
lndépendan/ d'Allemagne. 

le Bureau Central 
r/11 Parti Communiste Attemond. 

---01--- 



LA QUESTION DE LA DICTATURE 
(Contribution à son histoire) 

Dons tous les pays copilolislcs sons excep­ 
tion, la question de la dictature prol_!:loricnnc 
est pour le mouvement ouvrier d'une importance 
capitole. Il imporle, afin de l'élucider, de con­ 
naître son histoire. Au point de vue internelionel, 
l'histoire de la théorie de la dictature révolution. 
noire en général el de la dictature du prolétariat 
en particulier· coïncide avec l'histoire du socia­ 
lisme révolutionnaire et particulièrement avec celle 
du marxisme. Ensuite-et c'est naturellement le 
plus imporlant,-l'hisloire de toutes les révolutions 
de la classe opprimée cl exploitée contre les 
exploiteurs est noire source principale de rensei­ 
gnements cl de savoir sur la question de dicta­ 
ture. Quiconque ne comprend pas la nécessité de 
la dictature d'une classe révolutionnaire · pour la 
victoire de celle-ci, ne comprend rien à l'histoire 
de la révolution el ne veut rien savoir dons ces 
domaines. 

Dons les limites des choses russes. si l'on parle 
théorie, le programme du Parti Ouvrier Social­ 
Démocrate Russe élaboré en 1902-1903 par la 
rédaction de la Zaria (l"Aube) el de l'Iskra (l"Etincelle} 
ou plus précisément composé par O. V. Plékho­ 
nov el· rédigé, modifié, sanctionné par celle ré­ 
daction, a une importance particulière. La ques­ 
tion de la dictature prolétarienne y était posée 
avec netteté el clarté el ce précisémenf par rap­ 
port avec la lutte contre Bernstein el l'opportu­ 
nisme. Mois l'expérience de la révolution russe 
de 1905 a, nolurcllcmcnl, la plus grande signifi­ 
cation. 

Les trois derniers mois de l'année" 1905 lurent 
une période de lutte révolutionnaire remarquable­ 
ment forte cl large, englobant les masses, une 
période d'emploi simultané des deux ormes les 
plus puissantes dans celle lutte: de la grève poli­ 
tique des masses el de l'insurrection (Soit dit 
entre parenthèses, dès le mois de mai 1905, le 
Congrès bolchévik, dil « Troisième Congrès du Parti 
Ouvrier Social-Démocrate Russe», reconnaissait 
«le tâche d'or,goniser le prolélariol pour l'action 
directe contre l'oulocrotie par l'insurrection armée», 
comme «l'une des tâches les plus importontes el 
les plus urgentes du porli• cl chorgeait -foutes 
les orgonisalions d'écteirer le rôle des grève5 
politiques des masses qui peuvent au début de 
l'insurrection el pendent son développement avoir 
une gronde imporfence- ). 

Pour le prermere fois dons l'histoire du monde, 
le lulle révolulionnoire ollcignil alors un si haut 
degré de développement el de force, que l'insur­ 
rection coincido avec le grève des masses, arme 
spécifiquement proléloriennc. Celle expérience a 
évidemment une importence mondiale peur toutes 
les révolutions prolétariennes. El les bolchéviks 
l'ont étudiée avec la plus grande attention, tant 
dons ses aspects politiques que dans ses aspects 
économiques. )'en réfère à l'enalvse des rensei­ 
gnements mensuels, concernant les grèves polili­ 
ques cl économiques en 1905, les modalités des 
rapports de celle-ci el de celle-là, le degré de 
développement alleinl alors pnr la méthode de 
grèves pour la première fois dans le monde; cette 
analyse, je la publiai dans la revue Prosvestchenié 
(l'Enseignement) en 1910 el 1911, cl elle fui résu­ 
mée à l'époque dons le :illératurc bolchévique de 
l'étranger. 

Les grèves des masses et les insurrections po­ 
saient d'elles-mêmes il l'ordre du jour, la question 
du pouvoir révolutionnaire el de le dictature, cor 
ces deux méthodes entraînaient inévitablement­ 
tout d'abord dans tes limites des localités-l'expul­ 
sion-des anciennes eutorités, la prise du pouvoir 
par le prolétariat el par les classes révolution­ 
noires, l'expulsion des propriétaires, quelquefois 
la prise de possession des fabriques, etc. Lo lutte 
révolutionnaire des masses à celle époque suscita 
des organisations jusqu'alors inconnues dans 
l'histoire, tels que les soviets de députés ouvriers, 
bientôt suivis des soviets de soldais, des comités 
pevsens el d'autres institutions semblables. Il arriva 
que les questions fondamentales qui préoccupent 
maintenonl les ouvriers conscients de tous les 
pays (pouvoir des soviets el dictature du prolé­ 
tariat) furent pratiquement posées à la fin de 
1905. Si des renrésenlents aussi remerqueblee 
du prolétariat révolutionnaire, si des morxistes 
aulhenlioucs, tels que Rosa Luxembourg, soisirenl 
tout de suite . l'importance de celle expérience 
pratique et en lirent par la parole el l'écrit l'ana­ 
lyse critique. l'immense majorité des représen­ 
tants officiels des partis social-démocrates el so­ 
cialistes el de ce nombre les réformistes, les gens 
du type des futurs Kaulskiens, ou Longuetti~les, 
des amis de Hillquill en Amérique, etc. meniies­ 
lèrenl uné incapacité totale de comprendre cette 
expérience el de remplir leur dçvoir de m,olà- 
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tionnairu, c'est-à-dire de se mettre à l'étude et 
à la propagande des enseignements qui s'en dé- 
gageaient. . 

En Russie, ·aussitôt après. la défaite de l'insur­ 
rection de décembre 1905, bolchéviks et rnenché­ 
viks se mirent à dresser le bilan de celte expé­ 
rience. Cc travail fut surtout hâlé par la réunion 
au mois d'avril 1906, à Stockholm, du Congrès dit 
«Congrès d'unification du Parti Ouvrier Social­ 
Démocrate Russe•, auquel assistèrent et où fusion­ 
nèrent formellement menchéviks el bolchéviks. 
La préparation de ce Congrès avait élé poursuivie 
par les deux· fractions avec la plus grande éner­ 
gie. Dès le début de 1906, les deux fractions 
avaient publié leurs projets de résolution sur 
toutes les questions les plus importantes. Ces 
projets ont été reproduits dans ma brochure inti­ 
tulée. ·.R"}!porl sur le Congrès d'unificaû'on du P. O. 
S. D. R. (.lettre aux ouvriers pétersbourgeois), Moscou 
1906 (page 110)-et ces projet:. et ces résolutions 
constituent auiourd'hur- des documents les plus 
importJ!IUS pour l'étude de la pgsilion de ces 
quesfions, à l'époque. 

Dès afors, Je débat sur la signification des 
soviets se rattachait li la question de la dictature. 
Avant la révolution d'Oclobre 1917, les bolché­ 
viks avaient posé la question de la dictature (voir 
ma brochure: Deux tactiques de la social-démocratie 
dans la révolution démocratique. Genève, juillet 1905. 
Réimprimé dans le recueil Pendant douze ans). 
Les. menchéviks avaient à l'égard de la dictature 
une altitude négative. Les bolchéviks soulignaient 
que les soviets de députés ouvriers «constituent 
en fait· l'embryon d'un nouveau pouvoir révolu­ 
fionnaire», comme il était textuellement dit dans 
le projet de résolution bolchévik (voir page 92 
du rapport), Les menchéviks reconnaissaient 
l'importance des soviets, préconisaient la .nerfici­ 
nation à leur formation, mais ne les considéraient 
pas comme «les embryons du pouvoir révolution­ 
neires et d'ailleurs s'abstenaient d'une façon géné­ 
rale de parler du nouveau pouvoir révolution­ 
naire et répudiaient fout bonnement la dictature. 
Point n'est qifficile de voir que toutes nos diver­ 
gences actuelles avec les menchéviks étaient déjà 
en germe dans celte façon de poser -la question. 
Point n'est difficile de voir égalëmenl que les 
menchévlks (Russes ou autres, tels que les Keuf­ 
skiens et les Longueltisles, etc.J s'avéraient et 
s'avèrent par leur façon de poser la question 
comme des · réformistes et des opportunistes, 
admettant bien verbalement la révolution prolé­ 
tarienne, mais répudiant en fait ce qu'il y auait et 
ee _qu'il y a cfesse'.'tiel et de fondamental dans la notion 
meme de révolution. 
.e:s avant la révolution de 1905,-dansla bro­ 

chure citée plus haut: Deux tactiques-j'ai examiné 
l'argument des menchéviks qui m'accusaient d'avoir 
«insensiblement subsfilué à la notion de révolu­ 
tion celle de dictatures (Pendlllli doùz« ans, page 
459). J'ai prouvé surabondamment que les men­ 
chéviks en m'accusant de la sorte, manifestaient 
leur opportunisme et leur vraie nature politique 
de choristes de la bou,rgeoisie libérale, chargés 
de répandre son influence dans le prolétariat. 
'Quand la révolution devient une force indiscu­ 
table, ses advèrsaires, disais-je, «commencent à la 

reconnattres et j'indiquais (été de 1905):l'exemple 
les libéraux russes demeurés monarchistes con· 
,lilulionnels.D Aujourd'hui, eh 1920, on pourrait 
'liouler qu'en Allema911e et en Italie, les bourgeois 
libéraux ou fout au moins les plus instruits el les 
plus habiles d'entre eux, sont tout disposés à 
•reconnaitre la révoluflons. Mais en la -reccn­ 
naissant. el en se refusant à la même heure à 
reconnaitre la dictature d'une classe ou de plu­ 
sieurs classes (définies, les libéraux el. les men­ 
chéviks russes .de l'époque, les libéraux el les 
socialistes réformistes italiens el ellemenés actuels, 
les T urali el les Kautsky ait estent précisément 
leur réformisme el leur totale incapacité il faire 
figure de révolutionnaire. _ 

Car, lorsque la révolution est devenue une 
force indiscutable, lorsque la «reconnoisscnt­ 
même les libéraux, lorsque les classes dominan­ 
tes voient el sentent la puissance invincible de~ 
masses opprimées, toute la question, tant pour les 
lhêbriciens que pour les militants politiques alla­ 
chés à des tâches pratiques, se résume à défi­ 
nir exactement la révolution d'un point de vue de 
classe .• Or;ii sans. la notion de «d1clalure• on ne 
peul pas fournir des définilicns de classe de la 
révolution. Sans préparer la dictature, on ne peut 
pas être un révolutionnaire en fait. Celle vérité 
que les menchéviks ne comprenaient pas en 
1905, n'est pas comprise en 1920 des socialistes 
ilaliens, allemands, français el autres qui er e­ 

. doutent. la sévérité des conditions de l'lnternatio­ 
nele Communiste; les redoutent des hommes ca­ 
pables de reconnaitre verbalement lo dictature, 
mais incapables de la préparer en fait. C'est pour­ 
quoi il ne sera pas inopportun de reproduire ici 
dans son enlier le commentaire des opinions de 
Marx sur ce sujet, que je publiais en juillet 1905 
pour répondre aux ménchéviks russes el qui se 
rapporte en 1920 aux menchév1ks de l'Europe 
Occidentale (Je subslilue à l'indication des dates 
el des journaux celle des partis bolchévik el men­ 
chévik dont il est question). 

•Dans ses noies annexées aux articles de 
Marx publiés en 1848 dans la Nouvelle Gazette du 
Rhin, Mehring relaie que la presse bourgeoise 
adressait entre autres à cet organe le reproche 
de préconiser •la dictature immédiate comme le 
seul moyen de réaliser la démocratie• (Marx, 
Nachlass, tome Ill, p. 53). Du point de vue bour­ 
geois vulg~ire, les notions de dictature el de 
démocratie s'excluent. Ne comprenant pas la 
théorie de la lutte des classes, habitué à ne voir 
dans l'arène politique que les petites querelles 
des· groupes et des coteries de la bourgeoisie, le 
bourgeois entend par dictature la suppression de 
toutes les libertés el de Ioules les garanties de la 
démocratie, l'arbitraire et toutes espèces d'abus 
de pouvoir au profil de la personne du dictateur. 
En réalité, celle conception vulgaire el bourgeoise 
transparait aussi chez nos menchëvlks lorsqu'ils 
expliquent l'allrail que la dictature ~xerce sur 
les bolchéviks, en disant que Lénine «veut pession­ 
nément tenter la chance. {Iskra Nil 103, p. 3, 
2-e colonne). Afin d'expliquer aux' menchéviks la 
notion de dictature de classe, très différente de 
celle de dictature personnelle, et les · tâches de 
la dictature démocratique à la différence des 
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tâches de la dictature socialiste, il ne sera pas 
inutile de nous arrêter sur les opinions de la 
Nouvelle Gazelle du Rhin. 
la Nouvelle Gazelle du Rhin, écrivait le . 14 

septembre 1848: «Toute organisation tcmpo~aire 
de l'état. après une révolution exige une dicta­ 
ture, cl une dictature énergique. Dès le d~bul, 
nous avons reproché à Kamplhausen (QUI fui 
chef du · mini9tèrc après le 18 mars 18481 de 
n'avoir pas agi dictatorialement, de n'avoir pas 
brisé sur-le-champ les anciennes inslituti9.n_s el 
écarté leurs débris; el voici qu'à l'heure . ou_ M.. 
Kempfhausen se berce dïllusions constitution­ 
nelles, le parti vaincu (celui de la réaction), 
ayant renforcé ses positions dans la burcaucrahe 
cl dans l'armée, 11 repris assez. de for.ce pour 
oser recommencer 111 Julie sur divers points». 

•D11ns ces mols, dil justement M.chring, les 
thèses longuement défendues par 111 Nouvelle 
Gazette du Rhin, dans ses articles copieux sur le 
ministère Kamplhauscn, sont.brièvement résumées. 
Que nous apprennent donc ces paroles de ~ar?C7 
Que le gouvernement révolutionnaire provisoire 
doit agir dictatorialement (ce que ne peuvent 
aucunement comprendre tes mcnchéviks effrayés 
au seul mol de «tictetureq: que la tâche de la 
dictature, c'est d'anéantir les débris des anciennes 
institutions (ce qui est précisément indiqué 11.vec 
clarté dans ta résolution du ttl-e Congrès du 
Parti Ouvrier Social-Démocrate Russe, bolchévik, 
sur la lutte avec la contre-révolution cl ce qui 
est perdu de vue dans la résolution des men­ 
chéviks). On voit enfin dans ces mols, que Marx 
fl!=lgel_lait les démocrates bourgeois .pour. leurs 
«illusions constitutionnelles• à l'époque de la 
révolution cl de la guerre civile. La. significati~n 
de ces mols apparait avec une évidence -perfi­ 
culière dans l'erticle de la Nouvelle Gazelle du 
Rhin _du 6 juin 1848. «L'Assemblée Pbpulaire 
Conshlu11nte, écrivait Marx, doit être avant t_oul 
une assemblée active, révolutionnairement.11ch"'.e. 
Or, celle de Francfort s'exerce à des devoirs 
scolaires sur le parlementarisme el laisse 11gir _le 
gouvernement. Admettons que ce savon! concile 
!l élaboré, après de mûres réflexions, l'o~dr~ du 
tour le meilleur et la meilleure des conshtuhons. 
A Quoi nous serviront l'ordre du jour le meilleur 
et 111 meilleure des constitutions, si les gouverne• 
menls allemands mêttcnt à ce moment 111 6aion­ 
nette à l'ordre du iour ?» 

«Telle est· la signification du mol d'ordre: 
dictature ... • 

«Les grandes questions de la vie des peuples 
ne se tranchent que par la force. Les classes 
réactionnaires elles-mêmes ont habituellement 
recours les premières à la violence, à la •mise à 
l'ordre du jour des baïonnettes», comme l'autocratie 
russ_e l'a fait cl n'11 nes cessé de le faire syslé• 
mahquement à partir du 9 ienvier. Et s'it en est 
ainsi, si 111 beîonnefte est vraiment à l'ordre <lu 
jour en poliliq1te, si l'insurrection nous apparait 
comme nécessaire el urgente, les illusions con­ 
slilutionnelles et les exercices scolaires du perle­ 
menterisrne ne servent plus qu'à masquer la 
trahison bourgeoise de la révolution, qu'a dissi­ 
muler le geste de la bourgeoisie qui •s'écarte de 

la révolùfions. Et .la classe vràiment révolution­ 
naire doit à ce moment avoir pour mot d'ordre: 
111 dictatures. 

Ainsi raisonnaient les bolchéviks sur la dicta­ 
turc avant la révolution d'Oclobre 1905. Après· 
l'expérience de celte révolution, j'étudiai minutieu­ 
sement la -quesfion dans une brochure intitulée: 
la uicloire des cadets el les tâches du part! ouorier, 
Pélersbourg 1906 rcene brochure. est datée du 28 
mars 1906). J'en cilerai les 'reisonnements eJlsen• 
fiels, en remplaçant les noms propres par la simple 
indication des 11arlis cadet ou menchévik. 'D'une 
façoli'-générale, celte brochure était dirigée contre 
les cadets el quelque peu contre des neutres 
libéraux, à demi-cadets, à derni-menchéviks. En 
fait cependant, tout ce qui y était dit sur la dicta­ 
ture, s'edressai! aux menchéviks, à tout bout de 
champ d'accord en- celle matière avec les cadets. 

•A l'heure même où le crépitement de la fu­ 
sillade s'éteignait à Moscou, où la dictature rnili­ 
taire el policière se livrait à ses folles orgies, où 
les exécutions et les brutalités exercées contre 
les masses se multipliaient dans toute . la Russie, 
la presse des cadets s'indignait contre la violence 
de gauche, conlre les comités de grève des perfis 
révolutionnaires, elc. Les professeurs cadets trafi­ 
quant de leur science au compte d'un Doubassov 111 
cil arrivaient à traduire le mol «dicteiure», par 
le mol «surveülence renforcée». Ces hommes de 
science allaient jusqu'à malmener leur latin de 
gymnase pour diminuer la lutte révolulionneire, 
La dictature signifie,-sachez-le une fois pour 
toutes, M.M. les cadels,-un pouvoir illimité, fondé 
sur la force el non sur la loi. Pendant la guerre 
civile, tout pouvoir victorieux ne peut être que 
dictetorlel, Mais le fait est -qu'il peut y avoir 
dictature de ta minorité sur la maiorlté, dictature 
d'une clique policière sur le peuple el dicllliure 
de l'immense majorité du peuple sur une poignée 
de spoliateurs et d'usurpateurs du pouvoir popu­ 
laire. Par leur déformation vulgaire de la notion 
scientifique de 111 dicleture, par leurs clameurs, 
contre la violence de gauche au moment de 111 
plus illégale, de la plus infâme des violences de 
droite, MM. les cadets nous ont montré à. l'évi­ 
dence, quelle est la position des •conciliateurs• 
dans une lutte révolutionnaire qui atteint son 
apogée. Le •concilillieur» se cache lâchement 
quand la lutte s'evive. Quand le -peuple révolu­ 
tionnaire II vaincu (17 octobre), le «conciliateur» 
sort de son antre, parade et. fanfaronne, prend 
Ioules les licences de langage, el crie à tue-tête 
que ce fut une cglorieuse» grève politique. Quand 
la contre-révolution triomphe, le «conciliefeurs. 
accable les vaincus de remontrances ·et de récri­ 
fninations hypocrites. La grève victorieuse était 
glorieuse. Les grèves vaincues sont criminelles, 
seuveçes, insensées, anarchiques, L'insurrection 
vaincue était une folie, un déchainement _des 
éléments, quelque chose de barbare et d'absurde. 
En .un mol, la conscience politique el l'intelligence 
politique du •concilialeuu· consistent à s'incliner· 
devant le maitre <le l'heure, c'est-à-dire à gêner 
tour à tour les deux p11rtis, et à émousser la 

l'l L'amiral. Deubeseev, gouverne~, de /1\oocou. - Noœ 
da trad. 
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lullc cl la conscience révolulionnoirc du peuple 
.<J\li combat désespérément pour se liberté». 

. Plus loin. Il sera tout à !oil opportun de re­ 
produire ici les arguments sur 111 diclolurc dirigée 
contre M. Blanc. Cc: M. Blanc exposait dons un 
journal officicllcmcnl neutre, mois en réalité men­ 
chévik, l'opinion des menchéviks qu'il louait de 
vouloir «orienter le mouvement sociel-dérnocrete 
russe dons .)11 voie de la sociel-dëmocretie inter­ 
nationolc, en tête de laquelle se trouve la social­ 
démocratie ellemende-. En d'autres fermes, M. 
Blanc opposoif comme les cedets aux bolchéviks 
déraisonnables, point marxistes, cf révolté,, c'est­ 
è-dire rév'olulionnoires, les menchéviks · «roison­ 
nebless auxquels il assimilait la social-démocratie 
ellemende. C'est là un procédé coutumier de 111 
tendance internotionolc sociellste-Iibérele, paci­ 
fiste, cfc. qui dans tous les pays fait l'éloge des 
réformistes-opportunistes, Koulskicns, Longucllislcs, 
elc., tous socialistes «reisonnebtes-, au contraire 
des bolchéviks insensés. 

Dans 111 brochure sus-nommée, je répondai en 
ces fermes à M. Blanc: · 

«M. Blanc oppose l'une à l'autre deux périodes 
de la révolution russe. l.11 première.' c'est celle 
d'octobre à décembre de 1905. C'est celle de 
111 «tourmente révolutionnaire». Lo seconde, c'est 
111 période actuelle que nous sommes naturelle­ 
mcnl en droit d'appeler période des victoires 
électorales (à ia Doume) dés cadets, ou même, 
s'il nous est permis de devancer un peu les 
événements, période.de 111 Douma Cadette». 

C'est ou sujet de èetle période que M. Blanc 
parle do retour il la pensée el à la raison, el de 
la possibilité de recommencer une oclivilé con­ 
sciente, concertée, systématique. La première 
période au contraire, M. Blanc la caractérise par 
le désaccord entre la théorie el la pratique. Les 
principes el les idées social-démocrates avaient 
dlsoeru, la tactique préconisée .depuis toujours 
per ·les fondateurs de la social-démocratie russe 
était oubliée, les fondements mêmes de 111 philo­ 
sophie social-démocrate sembloienl déracinés. 
Celle olfirmaiion principale de M. Blanc porte 
sur une question de faits. Toute la théorie marxiste 
est en désaccord avec la oretioue de 111 période 
de «tourmente révoluticnneire». • 

Est-cc vrai? Quel ·est le premier fondement, 
le fondement principal de la théorie marxiste? 
C'est que 111 seule classe révolutionnaire iusqu'eu 
boui de la société contemporaine et parton! 111 
seule classe avancée" dans Ioules les révolutions, 
c'est le prolélorial. On se le demande: la tour­ 
mente révolutionnaire avait-elle ébranlé celle 
assise de 111 philosophie social-démocrafc.7 Au 
contraire, elle n'avait fait que l'affermir remarqua­ 
blement. Le prolétariat fut dans celle période le 
principal champion, presque le seul. Pour la 
première fois, peut-on dire, dons l'hisfolre, la 
révolution sociale fui marquée par l'entrée en 
ieu d'une arme purement prolétarienne: de 111 
grève générale politique des masses. Le prolé­ 
tariat engagea une Julie révolutionnaire à l'heure 
oil />\M. les cadets et M. Bhmc: l'invitaient à 

entrer dens la Douma de Bou)iguine (1) cl tondis 
que les professeurs cadets invitaient les étudiants 
à travailler. Avec son orme propre, le prolétariat 
conquit à la Russie Ioule la «cnnsfifution», si l'on 
peut dire, que l'on n'a !oil qu'abimer, amoindrir 
et à ollénuer depuis. Le pro)élariol appliqua en 
octobre 1905 les procédés lactiques de lutte dont 
la résolution du 111-e Congrès (bolchévik) de Je 
sociel-démocretie russe parlait 6 mois eunerevent 
en attirent l'ollenlion sur l'imporlllnce de foire 
coïncider le grève politique el l'insurrection. Car 
c'est précisément la concomilfonce de ces deux 
faits qui caractérise Ioule la période de tour­ 
menle révolutionnaire, tout le dernier trimestre 
de 1905. Noire idéologue petit-bourgeois a de la 
sorte, déformé la vérité de le façon ta plus impu­ 
dente, la plus révoltante. li n'a pas indiqué un 
seul fait atleslanl le désaccord de la théorie 
marxiste el de l'expérience pratique de 111 «tour­ 
mente révclutionneire»: mois il a tenté d'effacer 
le Irait le plus caractéristique de celle tourmente 
dont l'expérience confirma brillamment toutes les 
idées, tous les principes de la social-démocrefle, 
et affermit toutes les assises de 111 philosophie 
sociel-démocrete. . 

Voyons, quel peul être le mobile véritable qui 
a induit M. Blanc à adopter celle opinion mons­ 
trueusement éronnée, que pendant la -tourmente­ 
les principes el les idées marxistes avaient dis­ 
paru." L'examen àllentif de ce !oil présente un inté­ 
rêt considérable: il· nous révèle une fois de plus 
le nature véritable de l'esprit petit-bourgeois en 
politique. 

Quelle est la différence essentielle entre lapé­ 
riode de «Iourrnente» révolutionnaire el la période 
dite «des cedets-, du point de vue· des diffé­ 
rents· procédé; politiques en vigueur et des métho­ 
des de l'œuvre ·créatrice du peuple? Toul d'abord 
el surtout, c'est que pendant la «tourmente», celle 
œuvrc 'créatrice s'accomplisséit par des méthodes 
étrangères oux autres périodes de lo vie politique. 
Cc qu'elles ont d'essentiel, c'est: 1 J Lo conduêle 
par le peuple de la liberté politique, des droits 
el des lois sans aucune espèce de réserve (liberté. 
de réunion, ne fui-ce que dans les universités, 
liberté de presse, d'association, de congrès, etc.). 
21 La création de nouveaux organes du pouvoir 
révolutionnaire, de soviets des députés ouvriers. 
soldats, cheminots, paysans, el de nouvelles auto­ 
rités dans les villes et dons les campaunes, etc. 
Ces organes étaient exclusivement créés par les 
couches révolutionnaires de la population en de­ 
hors de Ioule légolilé el de foute norme, per 111 
voie révolutionnaire, comme des produits sponta­ 
nés _de l'e~pril créateur du peuple, comme des 
mamfestahons de son activité propre libérée o.u 
en voie de libération, des vieilles ro'utines po!1• 
cières. C'était enfin des appareils du pouvoir, 
quel que !01 leur état embrionnairë leur coraclère 
élémentaire, amorphe, diffus de 'structure el de 
fonctionnement. lis agissaient comme des organes 
du pouvoir, s'emparant par ex<.mple des typo­ 
graphies (Pélrogrnd). arrêtant les fonctionnaires 

l1) A,sembléc ku1sluhvc réuure c11 eoüt 1905 par le 
ber et belevée en octobre de ln mëme année par la révn­ 
lufion 
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de 111 police qui lenloienl d'empêcher le peuple 
révolulionniiire de conquérir ses droits (!oil saisis­ 
sent à Pélrogrod, par exemple, où les nouveaux 
orgoncs du pouvoir ëleient les plus faibles cl les 
anciens lés plus forts(. Ils ogissoienl comme le 
pouvoir, en invitant la population à ne pas P!Î)'.er 
d'impôts à l'ancien gouvernement. Ils . confis­ 
quaient les caisses de ce dernier (Comité di: grève 
du Sud) el s'en servaient pour les besoins du 
nouveau gouvernement. Certes, ils constituaient 
l'embryon d'un nouveau gouvernement populaire. 
ou si vous voulez révolulionnoire, el par leurs ca­ 
rectères sociaux el polifiques réalisaient bien, à 
l'étal embryonnaire, la dictature · des éléments 
révolutionnaires du peuple. Vous vous en étonnez, 
MM. Blanc et l<iseweller(1J? Vous ne voyez pas 
ici les «mesures de sûreté renforcées» qui sont 
pour les bourgeois les marques distinctives de, la 
dicl11ture? C'est que, .comrne nous \'OUS l'avons 
déjà dit, vous n'avez aucune idée scientifique de 
la dictature. Nous allons tout de suite vous t'expli­ 
quer. Mais foui d'abord, nous croyons devoir 
vous indiquer la troisième méthode· d'action de 
l'époque de «tourmente révolutionnaires: celle qui 
consiste à tourner la violence contre ceux qui en 
usaient à l'égard du peuple. 

Les organes du pouvoir que nous avons dé­ 
crits étaient dès l'embryon dictatoriaux, puisqu'ils 
ne reconnaissaient aucun autre pouvoir, aucune 
loi, aucune norme. Le pouvoir illimité, ïllég9I, 
basé sur la force. constitue bien au. sens direct 
du mol la dictature. ·Mois lo force sur laquelle 
reposait el tendait à reposer ce nouveau pouvoir 
n'était pas celle des boïonnelles. saisies.ner une 
Poignée de militaires, ni celle du poste de police, 
ni celle de l'orgenl, ni d'ailleurs celle d'aucune 
des anciennes institutions. Loin de là, le nouveau 
pouvoir n'avait ni ormes, ni argent, ni vieilles 
institutions, Figurez-vous, Ml-\. Blanc et Kise­ 
weller, que cette puissance n'avait rien de com­ 
mun avec les anciens moyens de la force, rien 
de commun avéc les «mesures de sûreté renfor­ 
cées-, si cc n'est précisément les «mesures de 
sOrelé fenforcécs, du. peuple contre la police el 
les onc1ens. oruenes oppressifs du pouvoir. 

. Sur Quoi donc. reposai] celle force? Elle repo­ 
Sf:1t1. sur . les masses populaires. C'est là ce qui 
d1slmgu61! e~senliellemenl le nouveau pouvoir de 
tous les o~c1ens .. Ceux-e] élnient les oraenes du· 
pouvoir, d une mm.onté sur les masses ouvrières el 
oeysennes. Ceux-là étaient les oruenes du pou­ 
voir du peuple, des ouvriers el des pevsens sur· 
une "!l')~rt!~, composée d'une poignée d.c policiers, 
de pnv1leg1es, de nobles el de Ionctionneires. Telle 
est, . MM. Blonc el l<iseweller, la différence de 
lo dictature du peuple révolulionnoire cl de le 
diclolure contre le peuple. Retenez-le bien. L'an­ 
cien pouvoir pouvait en qualité de dictature d'une 
minorité se maintenir exclusivement par les expé­ 
dients policiers en écertent les messes de Ioule 
participation au pouvoir el de. tout contrôle sur 
lui. L'encien pouvoir se défiait sysfémahquemenl 
des messes, craignait la lumière, vivait per le 

l1f ~M. Kiscwcttcr, professeur cadcl qui défendent. en 
1905 la •dcmocratic• et reprochait oux·bolchéviks de vouloir 
a dictature. 
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mensonge. Le nouveeu pouvoir étant la dictature 
de l'immense majorité pouvait se maintenir cl -se 
maintenait exclusiiiemcnl grâce à le confiance de 
celle meiorlté, en eppelent les messes à participer 
de la leçon le plus libre, la plus large el la plus 
forte au pouvoir. Rien n'y était voilé. Rien n'y 
était secret. Rien n'y était réglementé. Aucun 
formalisme ne l'encombrait. Tu es un ouvrier? 
Tu veux combattre pour libérer la Russie d'un 
groupe de policiers qui se maintiennent par la 
violence 7 Tu es donc des nôtres, camarade. Désigne 
tout de suite Ion mandataire, désire-le comme tu 
l'entends, et il sera le bienvenu parrni les membres 
égaux en droits de · noire soviet de députés 
ouvriers, du comité paysan, du soviet des sol­ 
dats, etc. C'était un pouvoir ogissonl ou grand 
rour, sous les yeux des messes, accessible à elles, 
expression directe de leur volonté. Tel éloit le 
pouvoir nouveau ou plutôt son embryon, cor lo 
victoire de l'encien régime ne larda pas à pié­ 
tiner la jeune plante. 

Vous me demanderez peul-être, MM. Blanc 
el l<iseweller, qu'avait à 1faire ici la· diclolure de 
la violence? . L'immense · meiorité a-t-elle besoin 
de violence contre une infime rtlinorilé? Des 
dizaines el de centaines de millions d'hommes 
peuvent-ils· exercer la pièlalure sur des milliers ou 
des dizaines de milliers? 

Celle question nous est habituellement posée 
oer ceux qui voient employer. pour la première 
fois le mol dictature dans uae acception pour 
eux nouvelle. Ils sont habitués à ne considérer 
que la dictature de le police. li leur paroit étrange 
qu'il y ait un pou mir sons police, une autre dicte­ 
lure. Des millions d'hommes, dites-vous, n'ont pas 
besoin de violence contre quelques milliers. Vous 
vous trompez el vous vous trompez, parce que vous 
ne considérez pas les Ieits dans leur développe­ 
ment. Vous perdez de vue que le pouvoir nouveau 
ne tombe pas du ciel, mais qu'il nelt, qu'il croit, 
à côté de l'ancien, contre lui, en lutte avec lui. 
Sons violence contre ceux qui se servaient de la 
violence el qui ont encore en mains les organes 
el les armes du' pouvoir, on ne peut libérer les 
peuples. · . 

Voici, MM. Blanc 'el l<iseweller, un tout peltl 
exemple qui, nous l'espérons, vous permctlro de 
vous · assimiler cette science surprenante, au­ 
trement ineccessible aux cervelles des codels. 
Représentez-vous, que M. Abremoff torture Spi­ 
ridonovo. Celle-ci a pour eDt des dizaines, des 
centaines d'hommes désarmés, 'Le bourreau e 
pour lui quelques cosaques. Qu'aurait foi! le 
peuple, sr Spiridonova n'avait pas été torturée 
dons un repeire 7 II n'aurait pas manqué de re­ 
courir contre Abrsmoff el ses pareils à la violence, 
il aurait peut-être sacrifié quelques vaillants qui 

· fussent tombés dans le lutte, mois il auroit quand 
même- désarmé por la force Abromolf el ses cose­ 
ques, non sans tuer très ·probablement sur place 
quelqu'uns de ces hommes (si l'on peul dire). 
Quant aux survivenls, il les aurait enfermés dans 
quelque prison, pour ensuite les déférer au tri- 
bunal populaire. · . 

Vous le voyez, MM. Blanc el Kisewetler, 
quand Abromoff el ses cosaques lorlurenl Spiri­ 
donove, cela s'appelle: dictature militaire et poli- 
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cièrc sur Je peuple. Quand Je peuple révolution­ 
naire (c'est-à-dire capable de combattre la 
violence cl non seulement dlexhorfcr, de ser­ 
monner, de compêtir, de blâmer, de gémir el de: 
larmoyer, car nous disons révolutionnaire, el non 
petit-bourgeois borné) use de violence contre 
les Abramolf, cela s'appelle dictature du peuple 
révolutionnaire. C'est bien la dictature parce 
qu'il s'agit bien du pouvoir du peuple sur Abre­ 
molf, d'un pouvoir qui n'est limité par aucune 
loi (le bourgeois s'opposera peut-être à cc que 
l'on arrache par la violence la victime au bour­ 
reau: car enfin c'est «illégal». Avons-nous d'ail­ 
leurs une loi qui nous permette de tuer l'Abra­ 
molf?-Des idéologues pelil-bourgeois ont d'ail­ 
leurs élaboré une théorie de non-résistance au 
mal ,par la violence) (1). La notion scientifique de 
dictature ne s'applique à rien· aulrc qu'à un pou­ 
voir que ne limite aucune loi, aucune règle cl 
qui se fonde sur la violence. La notion de dicta­ 
ture n'a aucune autre signification. · Retenez-le 
bien, M.M. les cadets. Nous voyons plus loin, 
par l'exemple que nous avons adopté, qu'il s'agit 
parfaitement de dicteture du peuple, car les mas­ 
ses de la po)llllalion, les masses encdrc amorphes, 
groupées par le hasard, en un lieu donné agis­ 
sent elles-mêmes, jugent .et exécutent elles-mê­ 
mes, . exercent le pouvoir, fondent un nouveau 
droit révolutionnaire. C'est bien en un mol la 
diclalure du peuple révolutionnaire. Jl\ais, dira-t­ 
on, pourquoi pas du «peuple• tout court? Parce 
qu'il y a parmi le peuple souffrant constamment 

· el de la pire façon des exploits des Abramolf, 
des hommes physiquement el moralement terro­ 
risés ou tout bonnement abrutis par des théories 
sur la non-résistance au mal par la violence, 
par des préjugés, par des coutumes, par des 
routines, il y a des indifférents, de ceux qui for­ 
ment la médiocratie des villes, de ceux qui sa­ 
vent s'écarter des bagarres, passer outre, ou même 
se cacher par· crainte des mauvais· coups. C'est 
pourquoi la dictature n'est pas le fait du peuple 
tout enlier, mais le fait du -peuple révolutionnaire, 
qui ne craint pourtant pas le peuple tout entier, 
qui lui expose les mobiles de toutes ses actions 
cl l'invite volontiers à participer non seulement 
à l'exercice du pouvoir, mais encore à l'organi- 
sation même de J'.Efal. . 

De la sorte, le seul exemple que nous avons 
choisi renferme tQJ1s les éléments d'une notion 
scientifique de la tffEtalure du peuple révolutio~Tlaire 
cl de la dictature militaire el policière. Cc simple 
exemple accessible même à l'esprit d'un savant 
professeur cadet, nous permet de-nésser à l'élude 
de phénomènes de' la vie sociale plus complexes. 

Une révolution, considérée au sens étroit du 
mot, est précisément l'épo ue de la vie des peu­ 
ples pendant laquelle la ha e accumulée pendant 
des siècles par les exploit des Abran\olf éclate 
non en paroles mais en act , et en actes non de 
personnes isolées, mais de m populaires formie.s 

11) /1\M. Berdiaev, /1\/1\. les rédacteurs de lo Poliarnra 
Zvada (/'Etoile Polaire) el de Cullura d Libull, nous vous 
dédions ce beau thème ·a iérémiades, c'est-à-dire à longs 
articles sur l'odieuse brutalité des révolutionnaires. Ne troi­ 
fent-ils pus Tolstoï de cbourQeois,7 - •Quelle herreurs l 
comme di!eit\ une dome d'un s1 e:grée:ble commerce. 

de millions d'hommes. Le peuple se réveille el se 
èvc pour se libérer' des Abramolf. Le peuple 
délivre les innombrables Spitidonova de la vie 
russe- des Abramolf, exerce sur- ceux-ci la vio­ 
Ience, prend le pouvoir sur eux. Il va de soi que 
les choses ne se passent pas aussi simplement 
el aussi soudainement que dans l'exemple sim­ 
plifié par nous à l'usage de M. le professeur 
Km:weller, d'une action populaire étroite el di­ 
recte contre Abramolf. Le renversement de ces 
bourreaux par les masses populaires se prolonge 
pendant des mois el des années de «tourmente 
révolufionnaire». Il constitue le contenu réel de 
ce· qu'on appelle la grandè révolution russe: Si 
on le considère du point de vue des méthodes 
de la créalion historique, il s'accomplit dans les 
formes que nous venons de décrire en parlant 
de la «tourmente révotutionneires à savoir: con­ 
quête, par le peuple, de la liberté politique à 
laquelle s'opposaient les Abramolf; création, tou­ 
jours par le peuple, d'un pouvoir révolutionnaire 
qui s'exerce contre les Abramolf, contre les hom­ 
mes de violence de l'ancien régime policier; 
recours à la violence populaire contre les Abra­ 
molf, les Dournovo, les Doubassov, les Mine, etc. 
qu'il s'agit de réduire à l'impuissance de nuire 
au même titre que des chiens enragés. 

Est-il bon que le peuple se serve de procédés 
de combat aussi illégaux, a~si irréguliers, aussi 
irrationnels, aussi peu systématiques que la con­ 
·quête de la liberté, la création d'un nouveau 
pouvoir révolutionnaire que nul ne reconnaît 
encore formellement, l'exercice de la violence 
contre ses oppresseurs? Oui, cela est bon. C'est 
la plus haute manifestation de la lullc du peuple 
pour la liberté, elle marque l'avènement d'une 
ère pendant laquelle les rêves des meilleurs en­ 
fants de la Russie deviennent réalité, ceuvre des 
masses populaires el non de héros isolés. -C'est 
aussi heureux que serait heureux dans noire 
exemple la libération de Spiridonova par la foule, 
et l'usage de Ja force pour désarmer Abramolf et 
le mellre hors d'étal de nuire. 

Mais c'est précisément ici que nous appro­ 
chons du point central al'.iiour duquel gravitent 
les arrière-pensées et les craintes des cadets. 
Un cadet est précisément l'idéologue de la petite­ 
bourgeoisie parce qu'il transporte dans la poli­ 
liquc d'émancipation du· peuple tout enlier, dans 
la révolution, le point de vueilu citadin médiocre 
qui, dans l'exemple de la libération de Spirido­ 
nova du bourreau Abramolf, eut tenté de retenir 
la foule, conseillé de ne pas enfreindre la loi et 
de ne pas se hâter de tirer' fa victime des mains 
d'un tortionnaire agissant au nom des autorités 
constituées. Certes, dans noire exemple, ce cita­ 
din médiocre cul été un cas de tératologie mo­ 
rale mais appliquée à l'ensemble de la vie\so­ 
ciale; la monstruosité morale du p\:lit-bourg~ois 
est, nous le répétons, une qualité no'n individuelle 
mais sociale, conditionnée peut-être par les pré­ 
jugés fortement enracinés de la science du droil 
bourgeois et philistin. 

Pourquoi M. Blanc considère-I-il 'comme su­ 
perflu de prouver que pendant la' «tourmente rëvo­ 
lufionneires fous les principes marxistes furent 
oubliés? Parce qu'il mutile le marxisme en qua- 
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lifiant de non-marxistes les principes de la con- sent, limitent cl rendent inoffensives contre le 
quête de liberté, de la création du pouvoir révo-» capital. · 
lu!ionnairc, du recours du peuple à la violence. On voit d'ici pourquoi la bourgeoisie parle de 
Celle opinion perce dans tout l'article de M.. Blanc la clourmcnlc• avec dédain, avec répugnance, avec 
al non seulement dans le sien, mais aussi dans haine, alors qu'elle parle · de la période cons­ 
ceux di: tous les cadets, de tous les écrivains lilulionncllc défendue par un Doubassov, avec 
libéraux cl radicaux qui encensent en cc ma- enthousiasme, avec lyrisme, avec Ioule la ferveur 
ment Plékhanov pour son amour des cadets, jus- vouée par la pelilesbourgcoisic à la ... réaction. 
<l'ues e1 y compris les Bernsleiniens de Bez Za- C'est toujours, c'est invariablement la même mar­ 
glavia {Sans Titre}, M.. Prokopovilch, M.-me Kouss- que distinctive des cadets qui voudraient trouver 
kava el tu/li-quant, dans le peuple un appui, mais craignent son acli- 

vovons, comment s'est créée cette opinian vilé révolutionnaire propre, . . , 
el pourquoi elle devait se créer. Elle nait direc- On comprend pourquoi la bourqeoisie redoute 
tcmcnl de l'interprétation bcrnsleiniennc ou, pour comme le feu le recom_mcnccmcnl de la «l~u9" 
mieux dire, opportuniste de ta social-démocratie mentes, ,i:rourquo, clic 111nor~ el é!ouffe_ les élé­ 
de l'Europe Occidentale. Toutes les erreurs de ments dune nouvelle cnse revoluh~nnl!1rc, pour­ 
celte conception, déjà révélées par tes orlhodo- quo! elle encourage el propage les illusions cons­ 
xes pans les pays d'Occident, sont meintenant hluhonnellcs. . • . 
Iensportées, sous des formes différentes, en Rus- Nous avons maml~nanl montre 1;1ourqu~1 
sic. Les Bernsleiniens comprenaient le marxisme 1"!,. Blanc el ses par.e1ls, déclarent eu ~n. pe­ 
à l'exception de ses aspects immédiatement révo- node _de. «tourment~ revoluhonna1r4:• les idées et 
lulionnaires. La lutte nerlernentéire, ils 111 consi- les pnnctpes marxistes furent oubliés, M.. Blanc 
déraient non comme un moyen, surtout commode C!)mme tous les pe!.•ls-bour11ems edmet le mer­ 
à des certaines périodes définies de l'histoire, xisme, sauf en ce qu 11 a de; rev'?luh1mna1r~, ~dmet 
msiis comme la forme principale el pèut. être t~s méthodes de luf!e so1:1al-democrale, a. l exclu­ 
exclusive de la lutte, comme rendant super- s1on ,de~ plus révoluhonnaires ,el des plus directes. 
flues la violence, les conquêtes, la dictature. Cette L alhludc de M.. Bla'lc à 1 égard de 111 p~r!ode 
triviale déformalion petite-bourgeoise du marxisme de clourmenle• est émm~_mmenl c11ra1::ténshque 
est maintenant implantée en Rl!S5Îe par M.. Blanc co"!me un exemple de I mco!'1préhcns1on -b<?ur­ 
el les thuriféraires libéraux de Plékhanov. Il s'y geo,se du mouvement pr!)l_élanen, de l!i crainte 
sont si bien accoutumés, qu'ils ne· croient plus bourgeoise des luttes décisives, de la haine bour­ 
nécesseire de prouver que les idées el les prin- gco~c de !ou~ le~ procédés brusques rompant avec 
crpes du marxisme ont été oubliés en période 1!=.s vielles mshluhons,.dc tous les procédc~ révolu­ 
de «tourmente rèvolufionnaire». fionnaires au sens direct du i:not,-qu_c Ion peul employer à trancher les questions sociales hisro- 

Pourquoi devait apparaître celle opinion? Par• riques, M.. Blanc s'est trahi et nous a révélé de 
cc qu'elle correspond le plus profonèlémcnt à 111 st1ilc toute 58 médiocrité bourgeoise. li '6vail vu 
situation de classe el aux intérêts de la petite- cl entendu que les social-démocrates avaient 
bourgeoisie. L'idéologue d'une société bourgeoise commis pendant la période de •lourmcnfc•, «des 
•épurée» admet toutes les méthodes de lutte de foules• el il s'empressa de conclure et de dé­ 
la social-démocratie, à "'(exception précisément de clarcr avec aplomb-jugement sans appel-que 
celles du peuple révolulionnaire pendant la .tourmente•, tous les cprincipcs• marxistes (dont il n'avait 
méthodes approuvées el appliquées par la social- pas la moindre idée) evaient été oubliés. . Nous 
dëmocretie révolutionnaire. L'intérêt de 111 bour- demanderons à propos de ces fautes si l'on peut 
gco1s1e exige la participation du prolétariat à 111 nous citer une période du mouvement ouvrier et 
lutte contre l'autocretie, mais une participation social-démocrate, pendant laquelle des fautes 
QUI n'accorde nulle prééminence eu prolétariat quelconques n'eussent pas été commises, pendant 
el ~ la classe paysanne cl n'écarte pas les laquelle on n'ait pu observer tant soit peu de 
anc,_ens organes du pouvoir policier de l'auto- penchant vers la droite ou vers la gauche. Est­ 
crahe cl du servage. La bourgeoisie veut con- te que l'histoire de la période parlcmênlairc de 
scrvcr ces organes en les soumettant seulement la lutte de la social-démocratie allemande, de 
à ~on contrôle immèdiat parce qu'elle en a be- cette période qui semble marquer pour la më­ 
som. contre Ie prolétariat auquel leur destruction diocrité · bourgeoise du monde enlier, l'extrême, 
fac1!1lcrait singulièrement la têche. C'est pour- l'infranchissable limite de l'action n'abonde pas 
Quoi les intérêts de la bourgeoisie en tant que en semblables fautes? Si l'fgnorancc de M.. Blanc 
classe exigent la monarchie et la· Chambre Haule en fait de socialisme n'était pas totale il se se­ 
el rendent inadmissible la dictature du peuple ré- rait aisément rappelé M.ühlcrberger et .Dühring 
vol~h.onnaire.-Combals l'aulocraliet dit la bour- et la question des «Damplersubvention•, et les 
geo1s1e au prolétariat, mais garde-toi bien de «jeunes• et la Bcrnsteiniadc, etc. . 
loucher aux anciens organes du pouvoir dont Mais l'important pour M.. Blanc, ce n'est pas 
i'~i besoin; combats par la méthode parlemen- l'étude du développement réel de .la social-dé­ 
taire, c'est-à-dire, dans les limites que je te pres- mocratie: il ne veut que diminuer l'ampleur 
crirai de concert avec la monarchie, combats de la lutte prolétarienne pour grandir d'autant 
par ~es organisations, mais non certes par des l'indigence bourgeoise de son parti cadet. 
comités de grève, des soviets ouvriers ou soldais, À la vérité, si nous examinons les choses du 
el!=., combats par des organisations que mes lois, point de vue. des déviations de la sociel-démo­ 
fallcs de concert avec la monarchie, reconneis- cralie de 58 voie coutumière «normale», nous 
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voyons que sous cc rapport, la période de .tour­ 
mente révolutionnaires atteste une plus grande 
cohésion el une plus grande intégrité idéolpyi­ 
que de la sociel-dérpocreiie' par rapport à son 
étal antérieur. La, tactique de celle époque n'a 
pas écarté mais rapproché · les deux ailes de la 
sociel-dëmocretie .. Au lieu des anciennes di­ 
vergences, l'unité de vues s'est réalisée sur l'in­ 
surrection armée. Les social-démocrates des deux 
fractions · ont travaillé dans les soviets des dé­ 
putés ouvriers, Ces organes originaux du pou­ 
voir révoluficnneire y on! fait entrer' les soldais 
et les paysans el on! édité, dc;.i:oncerl avec les 
partis révolutionnaires petits-bourgeois. des ma­ 
nifestes révolutionnaires. Les discussions de 
l'époque prérévolutionnaire avaient fait place à 
la solidarité pratique. L'entrain du mouvement 
révolutionnaire elfaçail les dissentiments, contrai­ 
gnait les militants à admettre une tactique de 
combet, écartait les questions de la Douma el 
posai! celles de l'insurrection, rapprochant pour 
une œuvre immédiate la social-démocratie el la 
démocratie bourgeoise - révolutionnaire. Dans le 
Severng Go/os (la Voix du Nord), menchéviks eli bol­ 
chéviks appelaient ensemble à la grève el l'insur­ 
rection, invitant les lfavailleurs.à ne pas cesser la 
lutte, tant que le pouvoir ne serait PII!! entre leurs 
mains. la situation révolutionnaire dictai! · elle­ 
même les mols d'ordre pratiques. Il n'y avait des 
discussions que sur les détails concernant l'ap­ 
préciation des événements. I.e journal des men­ 
chéviks Natcha.lo (le Commencement) considérait 
par exemple, les soviets des députés 04Nrii:rs 
comme des organes de selt- gouvernement ré· 
vblutionnair.e. La Novaia /izn (la Vie Nouvelle) 
organe des bolchéviks, y voyait l'embryon du 
pouvoir révo_lulionnaire unissant le prolétariat et 
la démocratie révolutionnaire. Natchalo penchai! 
vers la dictature du prolétariat. La Novaia }iz11 
se .pleçait au point de vue de la dictature démo­ 
cratique du prolélacial el de la classe paysanne. 
Ne constations-nous nes de semblables diver­ 
gences de vue au sein de la soclel-démccrefie.: 
à tous les momenfs du développement de tous 
les parfis socialistes européens? · 

La déformation des faits par M.. Blanc, sa révol­ 
tante manière de traiter l'histoire d'hier s'expliquent 
par ce que nous avons devant nous un exemplaire 
de la lrivialilé bourgeoise satisfaite d'elle-même, 
un monsieur pour lequel les périodes de clourmcnte 
révolutionnaire» sont insensées ( •tous les prin­ 
cipes sont oubliés», •la oensée .elle-rnêrne el le 
bon sens disparaissent à peu près» J el les pé­ 
riodes de répression el de progrè petits-bour­ 
geois (de ce progrès que protègent les Dou­ 
bassovJ sont des époques d'activité raisonnable .. 
consciente et concertée. Cette appréciation pé­ 
jorative de deux périodes, celle de la «tourmente» 
et celle des cadets, domine tout l'article de M.. 
Blanc. Quand l'histoire de l'humanité va de 
l'a'Ulni, avec la rapidité d'une locomotive, c'est 
la «tourmente•, le «torrent», -I'évenoulssemenb 
de fous les «principes» el de Ioules les «idées». 
Quand l'histoire se meut, avec la lenteur d'un 
char à bœufs, c'est le fruit de la raison même 
el d'un plan longuement mûri. Quand les masses 
populaires elles-mêmes avec Ioule leur· truste 

activité, leur résolution simple el un- peu brutale. 
commencent ù faire de l'histoire, donnent immé­ 
diatement el directemcnl lo vie aux •Principes 
cl aux Ihéorles», quand le bour qeqis s'épouvanle 

· el cric que «le raison passe ou 'aecond plan­ 
tmeis n'est-ce pas le 'confrelre, ô pala~os de la 
petite bourgeoisie? N'est-ce pas précisément à 
ces minutes là que ln raison des masses inlerviejj! 
dans l'histoire, ou lieu de celle de personnaliTé 
isolée? N'est-ce· peselcrs queIe raison de mas­ 
ses devient une force viv11rie el agissante ou 
lieu d'étouffer dans les cabinets de travail ?J, c'est 
la «fourrnente», Quand l'action direcle des masses 
est réprimée par" les fusillades, par lès pendai­ 
sons, par le chômage el la faim, quand sortent 
des fentes de la muraille les punaises du proles-' 
soral entretenues par Doubossov, quand elles 
commencent à tripoter pour le peuple, au nom 
des masses( vendant cl revendant leurs intérêts 
aux privilegiés, il semble au chevalier de 111 
petite bourgeoisie entrer dans une époque de 
pFOgrès calme el pacifique: •le tour est venu de· 
la pensée el de 111 raison•. Toujours el partout 
le bourgeois reste fidèle à lui-même. Prenez la 
Poliarnaia Zwzda ({Etoile Polaire) (1) ou Naclia /izn 
(./Votre Vie) (11, ouvrez Struve ou Blanc, toujours 
el partouf vous trouverez 111 même chose, tou­ 
jours ef partout vous retrouverez celle appré­ 
ciation bornée, pédantesque, professorale, ana­ 
chronique des périodes révolutionnaires el réfor­ 
mistes. Les premières sont des périodes de folie, 
de disparition de la pensée el de 111 raison. Les 
secondes sont celles d'une activité -consciente 
et systématique». 

Ne mésinterprétez pas mes paroles, ne.,,diles 
pas que je !raite de 111 préférence de M.. olanc 
pour. telle ou -lelle période. li ne s'agit nullement 
de préférences. La succession des périodes his­ 
toriques ne dépend nullement de nos préfé­ 
rences. Il . s'agit seulement de ce que dans 
l'analgse des traits caractéristiques de telle ou telle 
période (!rails qui ne dépendent en rien de nos 
préférences el de nos sympathies), M.. Blanc dé­ 
forme sans vergogne la vérité. C'est que les pé­ 
riodes· révolutionnaires comparées aux périodes 
de réformisme cadet ou petit-bourgeois se dis­ 
tinguent précisément par une plus grande lar­ 
geur, par une plus grande richesse, par une plus 
grande conscience, par une plus grande systé­ 
matisation, par une plus grande hardiesse, par 
une plus forte tonalité de la création historique: 
M. Blanc nous présente les choses à l'envers. 
L'indigence, il nous la présente comme la ri­ 
chesse créatrice de l'histoire, L'inactivité des 
masses écrasées ou entravées, il la considère 
comme le triomphe de la systématisation dans 
l'activité des. fonctionnaires bourgeois. Il crie à 
la disparition de la raison el de la pensée parce 
ou'eu lieu de discutailler entre ronds-de-cuir et 
plumitifs salariés sur de quelconques projets de 
loi, le «peuple vulçeire- entre dans une période 
d'action politique directe, brise tout bonnement 
les organes d'oppression, s'empare du pouvoir, 
prend tout ce qui naguère appartenait aux spo- 

(11 Organe cadet. 
C'l Orçene mi-cedet, rni-menchévik. 
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hateure. dons une période où en un mol, 111 
pensée el ln reison de millions d'opprimés s'éveil­ 
lent précisément, non seulement pour 111 lecture 
de brochures, mois pour l'action, pour l'œuvre 
vivente, humaine, pour le crëation historique. 

Tels élaienl en 1905-0<> en Russie, les diséus­ 
sions sur lo dicteture, 

/\\M. Diltmon, Koulsky, Crispien. Hillcrdinu 
en Allemogne,-Longucl, etc. en Fr11ncc,-Tur11li 

cl ses omis en llalie,-Macdonald el Snowdcn 
en Angleterre. etc., eic., r11isonncnl de la dicte­ 
turc tout comme M. Blonc cl les cedets en reison­ 
naicnl en 1905 en Russie. Ils ne le comprennent 
pas, ils ne savent nes le préparer: ils sont inca­ 
pebles de 111 comprendre el rie 111 réeliser. 

N. LÉNINE. 



LETTRE OUVERTE AU CAMARADE SERRA Tl 
Cher camarade! 

Le Comité Exécutif de I'Internetionele Com­ 
muniste suit avec la plus grande attention la dis­ 
cussion oui vient de commencer dans Je Parti 
Socialiste Italien. Il est maintenant évident pour 
tous les révolutionnaires que les destinées de la 
révolution italienne dépendent dans un proche 
avenir de la mesure dans laquelle le Parti Socia­ 
liste 11alien saura si: débarrasser des éléments 
réformistes qui sabotent la révolution prolétarienne 
el se transformer, d'une organisation qui J'entrave 
en une organisation y concourant. 

Au 11-e Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste, nos opinions cl les vôtres, camarade Ser­ 
rati, diversèrenl sur certaines questions. Vous 
aviez adopté dans plusieurs questions d'une grande 
importance pour le mouvement international, une 
position que nous considérions comme erronée. 
A noire grand regret, vous continuez dans la même 
voie. 

Vous nous avez combattu quand nous insis­ 
tions sur la nécessité pour les communistes an­ 
glais d'entrer dans le Labour Party, en y formant 
des groupes communistes et en y faisant une 
propagande communiste. Il vous' plaisait de voir 
dans cette résolution, de l'opportunisme. Pour 
autant que nous pouvons en juger par la polé­ 
mique QJJi a lieu dans les colonnes de l'Avanli, 
~ous maintenez que noire résolution fui fâcheu­ 
sement opportuniste. Permettez de vous faire 
observer. camarade Serrati, que les faits ont com­ 
plètement confirmé noire point de vue el refulé 
le ·vôtre. Quelle a été en effet la réponse des 
chefs opportunistes du Labour Parly? Henderson 
el Macdonald ont décidé de ne pas y ad­ 
mettre les communistes. Ces vieux renards de 
l'opportunisme ont bien flairé le 'danger. Ils ont 
dû y faire face ouvertement. Ce qui ne peul que 
contribuer à éclairer les masses el à favoriser le 
développement de l'esprit révolutionnaire parmi 
les membres du Labour Parly. Le Labour Party 
est surtout composé de syndicats. C'est à la fois 
une organisation syndicale el purement parlemen­ 
taire. C'est un parti profondément opportuniste. 
Ses chefs nous offrent -le type classique du trettre. 
Mais celle organisation est une organisation de 
masses. Tant que nos militants· avaient la possi­ 
bilité d'y entrer pour agir sur les masses ouvriè­ 
res, nous étions tenus d'y entrer. El nous ne 
cèderons pas si facilement à M. Henderson. Nous 
conseillerons à nos amis d'organiser dans les 
syndicats el dar,s· le Lebour Parly des neveux 

communistes illégaux, non seulement par rapport 
à la police, mais aussi s'il Je faut, par rapport 
à M. Henderson. Nous serons où seront les mas­ 
ses. Mais ce ne sera pas pour encourager Jeurs 
faiblesses,· ce ne sera pas pour suizr e sans réagir 
les chefs opportunistes, ce sera pour éduquer les 
masses, pour tirer parti de Ioules les leçons de 
l'actualité, afin de leur montrer Ioule la valeur de 
l'enseignement communiste. 

Se peul-il que vous mainteniez encore voire 
point de vue, si évidemment erroné? Se peul-il, 
que vous ne compreniez pas encore Je sens 
véritable de la résolution du 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste? 

Sur la question agraire, vous aviez aussi à 
Moscou une opinion différente de celle du Con­ 
grès foui enlier. Vous considériez qu'il est en 
tout cas inadmissible que la classe . ouvrière 
victorieuse de la bourgeoisie, ayant pris le pouvoir 
dans des conditions définies, pariage entre les 
petits. paysans une partie des latifundia el des 
propriétés foncières. Vous voyiez là une conces­ 
sion à l'opinion petite-bourgeoise. Nous n'irons 
pas chercher des lointains pays; nous nous borne­ 
rons à prendre le vôtre, l'Italie, à litre d'exemple. 
Et nous vous Je demandons: à qui les événements 
donnent-ils raison, de vous ou de l'Internationale 
Communiste? Le beau mouvement récent des 
ouvriers italiens a été soutenu par un mouvement 
révolutionnaire, parmi les paysans. Ceux du Sud 
de l'Italie ont commencé l'expropriation des 
grandes propriétés. 

Nous vous Je demandons, camarade Serrali: 
Avaient-ils tort? Les communistes pouvaient-ils 
combattre ce mouv..ement? 

Nous déplorons 'Üvement, camarade Serrali, que 
vous n'ayez pas assisté au congrès des Indépen­ 
dants allemands de Halle. Votre myopie eut été 
suffisamment punie si vous aviez entendu des 
opportunistes aussi avérés que Crispien, Dillman 
el consorts s'emparer à tout instant de vos Iautes, 
vous citer abondamment el répéter sur la qu'es­ 
lion agraire les arguments que vous aviez pro­ 
duits à Moscou. 

Vous vous séparâtes en outre de l'Internatio­ 
nale Communiste, sur la question nationale el 
coloniale. Et nous voyons par l'Avanti que vous 
n'êtes pas revenus de vos. erreurs. Dans noire 
résolution de venir en aide aux peuples opprimés 
el aux colonies en révolte contre les oppresseurs, 
dans noire résolution de soutenir leur mouvement 
nationaliste-révolutionnaire, même lorsqu'il n'a 
pas un caractère purement socialiste, il vous a 
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plu de voir aussi un abandon du point de vue 
révolutionnaire. À cet instant précis, vous êtes 
tombés dans les bras des réformistes inpénilents 
qui, d'une façon générale, ne croient ni à la ré­ 
volte des peuples opprimés, ni à la révolution 
prolétarienne. Vous êtes tombés dans les bras des 
opportunistes qui rc,111rdenl les peuples de l'Asie 
comme les regardaient naguère les chefs de la 
11-e lnlernalionale. Vous êtes à l'instant tombés 
dans les bras des «socialistes• pour lesquels il 
n'y a d'hommes que ceux de race blanche. 

Assistant au congrès de Bakou, j'ai souvent 
pensé à vous, camarade Serrali, et à vos erreurs 
de doctrine dans la question nationale. Si vous 
aviez été là-bas, avec nous, si vous aviez · vu de 
vos yeux 2000 délégués venus de Turquie, de 
Perse, d'Afghanistan, de Turkestan, d'Azerbeidian, 
d'Arménie, et même des Indes et de Chine, etc., 
elc., si vous aviez vu avec quel enthousiasme 
ces représentants des peuples de l'Asie acueil­ 
laienl les appels de l'lnlernalionale Communiste.­ 
si vous aviez pu observer ces centaines d'hommes 
de race jaune, bronzée ou noire, chantant avec 
nous l'Internationale, vous auriez peut-être corn­ 
Pris que l'lnlernalionale Communiste a réussi à 
trouver la bonne voie dans la question nationale 
el coloniale, et vous auriez peut-être renoncé à 
vos errements réformistes en celle matière. 

El je le répète, si vous aviez assisté au Con­ 
grès de Halle, si vous aviez entendu Crispien, 
Hilferding el consorls invoquer voire autorité 
précisément dans la question nationale et colo­ 
niale, si vous aviez entendu ces réformistes se 
solidariser hautement avec vous, vous auriez com­ 
pris jusqu'où vous a mené voire erreur. 

Abordons la dernière cl la plus importante 
question. Vous êtes restés mécontents de la réso­ 
lution du 11-e Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste sur la nécessité d'exclure des partis, non 
des personnes, non des Turati el des Daragona, 
mais Ioules les tendances réformistes. Vous vous 
impatientiez. à Mosèou, lorsque nous parlions de 
la nécessité d'exclure du Parti Socialiste Italien 
les Tureli, les Modigliani et leurs pareils. Vous 
étiez, disiez-vous, pour «l'épuration• du parti 
italien; mais sitôt qu'il s'agissait de s'y mettre 
pratiquement. vous faisiez cinq pas en arrière, 
vous fermiez les yeux pour ne pas voir le danger 
cl vous élaboriez des formules imprécises, con­ 
fuses el brumeuses qui devraient, semblait-il, 
être bien étrangères à voire esprit clairvoyant 
el perspicace. A noire grand regret, vous con­ 
tinuez celle politique en ltelie, Deux mois en tout 
se sont écoulés depuis la fin des travaux de 
Congrès de Moscou. Ces deux mois ont été 
fertiles en grandes leçons, précisément pour 
l'Italie. L'Italie a de nouveau été tout récemment, 
sur le seuil de la révolution prolétarienne. PendalJI· 
quelques semaines, l'Italie tout entière a éprouvé 
les douleurs qui précèdent l'enfantement d'une 
société nouvelle. En dépit de la sournoise résis­ 
tance des chefs droitiers du mouvement syndical. 
les ouvriers italiens sont arrivés à concevoir la 
nécessité de s'emparer des fabriques et des 
usines. Or, la prise de possession des fabriques 
el des usines doit être accompagnée de la ·prise 
du pouvoir politique par la classe ouvrière. Les 
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ouvriers italiens en étaient près. Mais pourquoi 
y a-t-il ici-bas des leaders réformistes du mou­ 
vement syndical, si ce n'est pour tirer au moment 
décisif dans le dos du prolétariat militant? Voire 
ami, Daragona, que vous avez si chaudement et 
si vainement défendu contre nous à Moscou, 
voire ami, Daragona, cl ses coreligionnaires 
politiques ont, une fois de plus, trahi la classe 
ouvrière au moment décisif el sauvé la bour­ 
geoisie. Dans nos discussions, vous arguiez 
conslammcnl que les syndicats ont conclu un 
pacte défini avec voire parti au sujet des grèves 
cl de l'action en général, et que vous aviez l'as­ 
surance qu'ils se conformeraient à la tactique du 
parti. Vous voyez maintenant combien vous vous 
trompiez; vous avez vu vous-mêmes Dareqona et 
sa coterie repousser, au moment décisif, la rëso­ 
lution du camarade Gcnnari, que cc dernier pré­ 
sentai! au nom du parti. Dès qu'il s'agit des ba­ 
tailles décisives, les réformistes sont du côté de 
la bourgeoisie. Vous avez entendu au congrès 
de la droite cl du centre, à. Reggio d'Emilie, les 
discours de Modigliani et d'autres réformistes, dis­ 
cours qui ne se distinguaient en rien de ceux de 
Kércnsky et de Tséréfelll, en 1917. · 

Comment pouvez-vous encore hésiter, ne PM 
voir que la classe ouvrière italienne n'a pas 
d'autre choix, qu'il faut exclure impitoyablement 
du parti tous les meneurs de cette droite 7 

Vous êtes mécontent, parce que nous avons 
admis dans l'lnlernalionale Communiste l'organi­ 
sation syndicaliste de fUnione Sindica/e. Nous le 
disons à haute voix: il y a encore beaucoup de 
confusion chez certains militants de cette orga­ 
nisation syndicaliste. Mais clic est révolutionnaire. 
Les syndicalistes révolutionnaires sont avec la ré­ 
volution prolétarienne, honnêtement et sincère­ 
ment. Ils aident, dans la mesure de leurs forces, 
les ouvriers italiens à combattre la bourgeoisie; 
tandis que voire ami Daragona aide la bourgeoisie 
à combattre les ouvriers. C'est là encore une «toute 
-petite différence» que vous n'avez pas aperçue. 
li est temps dé comprendre que Borghi nous est 
infiniment plus proche que Daragona. 

Camarade Serrali, nous savons parfaitement 
combien les ouvriers italiens vous apprécient el 
que vous méritez leur attachement. Vous savez 
parfaitement combien nous vous apprécions aussi, 
nous, communistes russes, de même que tous les 
membres du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communisic. Mais, témoins de vos hésitations, à 
une heure si grave, nous sommes bien forcés de 
dire: •Le camarade Scrrali nous est cher, mais 
la révolution italienne nous est plus chère». 

Les résolutions du 11-e Congrès de l'Interna­ 
tionale Communiste doivent être et seront appli­ 
quées à l'Italie. El permettez-moi d'exprimer 
l'assurance que, lorsque la question se posera 
nettement devant vous et qu'il vous faudra choisir 
entre Turali, Daragona et la 111-c Internationale, 
vous choisirez celle dernière. 

Vous avez constitué une fraction de commu­ 
nistes «unionistes•. i;>ermcttez-moi de vous deman­ 
der, camarade Serrati, qui vous voulez unir el 
avec qui? Dès communistes avec des commu­ 
nistes? Point n'est besoin de constituer alors une 
fraction spéciale. Tous les communistes italiens 
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sont naturellement prêts à s'unir à tout moment 
sur la plate-forme de l'lnlernalionale Communiste. 
Cc n'est évidemment pas cette union-là que vous 
avez en vue. Avec qui voulez-vous donc vous 
unir? Dites-le carrément. C'est évidemment avec 
des réformistes ou des demi-réformistes. S'il en 
est ainsi, nous vous le disons sans détours, 
camarade Serrati, nous ne pouvons faire chemin 
ensemble. S'il en est ainsi, nous vous comballrons, 
comme nous avons combattu Crispien el Dittmann. 

Vous teniez maintenant d'interpréter mes décla­ 
rations de Halle, comme un adoucissement des 
21 conditions. C'est absolument inexact. j'ai déclaré 
à Halle cf je suis prêt à le répéter partout: quand 
nous aurons chassé des partis, les réformistes el 
les demi-réformistes, nous pourrons et nous de­ 
vrons considérer dans un esprit de conciliation 
el de tolérance les éléments qui veulent avec 
sincérité et honnêteté concourir à la révolution 
prolétarienne, qui arxeptent entièrement les thèses 
principales de I'Intemationale Communiste, mais 
souhaiteraient, sur telle ou telle autre question 
d'organisation secondaire, un texte quelque peu 
différent de celui de nos 21 conditions. La plate­ 
forme des meilleurs communistes du monde est 
en cc moment contenue dans les thèses adoplées 
au Congrès de Moscou et dans les 21 conditions. 
Qui se refuse à défendre ces thèses el ces conditions, 
ne veut pas appartenir à I'lnternationale Communiste. 

Vous parlez volontiers, depuis quelque temps, 
de cl'opportunisme» de Lénine, dans les ques­ 
tions nationales-coloniales et dans quelques 
autres. Craignez, camarade Serrali, de répéter 
ce qu'ont fait en Allemagne Hilrerding el les autres 

élèves du renégat Kaulsky. Rappelez-vous qu'il 
surfil de donner un doigt au diable du kaulskisme 
pour qu'il vous prenne Ioule la main. 

Vous n'avez pas inséré la lettre-programme 
officielle de l'lnlernatiooale Communiste au Parti 
Italien, bien que vous sachiez parfaitement que 
c'était là le plus élémentaire de vos devoirs. 
Voudriez-vous, sous ce rapport aussi, imiter Hil­ 
ferding qui, pendant de longs mois, garda sous 
der la lellre du Comité Exécutif de l'Internatio­ 
nale Communiste il tous les militants du Parti 
des Indépendants d'Allemagne? 

L'Italie traverse en ce moment une période pen­ 
dant laquelle le défaut d'organisalion,de la classe 
ouvrière retarde seul la victoire de a révolution 
et rend même possible le triomphe momenhiné 
de la pire réaction bourgeoise. Quiconque empêche 
en te moment le parti de bien s'orienter, quiconque 
s'occupe, en ce 'moment, de s'unir avec des ré­ 
formistes ou des demi-réformistes, commet, qu'il le 
veuille ou non, un crime envers la révolution ouvrière. 

L'Italie traverse, en vérité, des jours pendant 
lesquels foui militant responsable du parti ouvrier 
doit parler nellemenl el agir avec décision. 

Nous allendons voire dernier mol, camarade 
Serrali; nous espérons que ce dernier mol rendra 
possible noire action commune. Nous ettendons. 
A vous de parler. 

Salut Communiste. 
LA Pri•ident du Comité Exicutif 
d, l'Internationale Communi•le. 

C. ZINOVIEV. 



L1\ LUEUR DE L'INCENDIE 

Toul autour .de nous. c'est la grande lueur de 
l'incendie. La lutte de classes entre le prolétariat 
el la bourgeoisie s'est envenimée; entre la révo­ 
lution et la contre-révolution c'est une lutte 
acharnée, implacable. Dans la politique interna­ 
tionale, celte lulle se manifeste . par la guerre 
que la Russie Soviélisle est obligée de soutenir 
pour sa défense contre la Pologne des gardes­ 
blancs, mercenaire· à la solde de l'impérialisme 
de l'Enlenle, par la contre-révolution mondiale el 
l'influence que la guerre russe-polonaise exerce 
sur l'Allemagne. Dans le domaine de la politique 
intérieure, elle se manifeste par la fièvre d'arme­ 
ment de la bourgeoisie, par la série ininterrompue 
des faits qui viennent jeter une lumière nouvelle 
sur l'activité gouvernementale el administrative 
de Slines et des partisans de Kapp, par l'alliance 
déclarée des gouvernements bavarois et wurtern­ 
bergeois avec les héros d'Orgesch, par la résis­ 
tance croissante des masses prolétariennes aux 
tentatives faites pour rejeter sur elles !oui le poids 
des impôts ainsi qu'eu sabotage des entrepreneurs 
el des industriels, enfin par la diffusion, le ren­ 
forcement de l'idée soviélisle el les tentatives de 
réaliser celle idée. 

La brillante el foudroyante offensive de I' Ar­ 
mée Rouge des libres paysans el ouvriers russes 
Qui avaient jeté à genoux l'impérialisme polonais 
est maintenant arrêtée. Sous des prétextes d'une 
hypocrisie évidente, le gouvernement de la no­ 
blesse et de la bourgeoisie polonaises commença 
par trainer en longueur les pourparlers d'ar­ 
mistice el de pabc proposés par le pouvoir 'so­ 
viélisle, puis refusa les conditions offertes par la 
Russie. Au moyen d'un régime de terreur qui n'a 
d'analogue que celui instauré par Horthy en 
Hongrie, il écrase dans l'œuf le développement 
de la conscience el d11 mouvement révolutionnai­ 
res chez les ouvriers el les petits paysans. Non 
par ses propres moyens, mais grâce exclusive­ 
ment à l'aide de l'Enlenle el en particulier de la 
France cl surtout à l'appui secret ou déclaré des 
contre-révolutionnaires de tous les pays, il réussit 
à ramasser el à équiper de nouvelles troupes de 
gardes-blancs. Devant la menace de la victoire 
de la Russie Soviélisle sur la Pologne el l'immi­ 
nence du bolchévisme, un frisson de terreur' par­ 
courut la bourgeoisie mondiale -, Unis P.ar une so­ 
lidarité complète d'intérêts, le sentiment du dan­ 
ger commun el la haine commune, les capitalistes 
décidèrent au'il leur fallait à tout prix «sauver• 

la Pologne cl anéantir ensuite le seul Etal prolé­ 
!arien qui fût au monde. 

Un moment, il sembla que, sous la pression 
des masses ouvrières anglaises, Lloyd Oeorge al­ 
lait rompre avec les impérialistes français qui ré­ 
clamaient à cor el à cri l'écrasement complet dé 
la Russie Soviélisle. Maintenant c'est lui qui mène 
la croisade des Etats capitalistes pour la libéra­ 
tion de la «Sainte Pologne• féodale el bourgeoise 
du joug des «infidèles» bolchéviks. A Lucerne, il 
a pressé contre son cœur - dont le dévouement 
aux intérêts lies capitalistes est sans bornes - 
Oiolilii, ce politicien qui voudrait se faire passer 
pour un homme d'Etat supérieur, quand il n'est, 
en réalité, qu'un braillard jouant au libéralisme 
el sans idées profondes aucunes. Malgré la vo­ 
lonté clairement exprimée de son prolétariat, l'Ita­ 
lie aussi devait entrer dans la lutte contre la 
Russie Soviéliste. Lloyd Oeorge, pour la lutte de 
la contre-révolution contre la Russie Soviélisle, à 
proclamé un nouveau mol d'ordre: il faut assurer 
la paix. El pourtant la Russie Soviélisle est le 
seul pays au monde qui s'efforce d'avoir une po­ 
litique extérieure pacifique suivie et qui en pour­ 
suive l!I réalisation depuis 1~ premier moment de 
son existence. Autant le mot d'ordre de Lloyd 
Oeorge fausse la réalité, autant il est nuisible, 
dangereux: c'est une spéculation sur le besoin de 
la paix que, parei'lement aux travailleurs de tous 
les pays, les ouvriers anglais, eux aussi, ressen­ 
tent profondément. · 

L'impérielisme de l'Enienle veut, par un soutien 
effectif moral, politique el militaire, donner à la 
Pologne la victoire sur la Russie Sovié!istc. C'est 
toujours plus et plus de projectiles, d'armes, 
d'aéroplanes et d'équipement mililliire qu'il faut 
envoyer à la Pologne. Avec l'approbation de 
l'Enlenie qui lui fournil l'argent el l'arme­ 
ment, le général confre-révolutionneire, Wran­ 
gel, met à feu el à sang le sud de la Russie. 
La reprise du blocus est destinée à couper la 
République Soviélisie du reste du monde, à 
empêcher le relèvement de la vie économique 
russe et à vouer à une mort certaine des millions 
d'êtres humains. El c'est d'un monceau de ruines 
el de cadavres que doit renaitre la Russie capi­ 
taliste. 

Est-il du sort de ces rêves de l'Enlcnie capi­ 
lalisle de se réaliser? Là-dessus l'Allemagne a à 

. 2" 
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dire son mot, cette Allemagne qui en est au 
premier .stade de sa révolution prolétarienne 
et où le prolétariat et la bourgeoisie se sur­ 
veillent l'un l'autre, comme deux .ennemis. cette 
Allemagne, dont les masses exploitées et rui­ 
nées par la désor'ganisation de l'économie ca­ 
pitaliste, dans un élan irrésistible, se ruent à la 
Julie pour l'anéantissement-du capital, tandis que 
son gouvernement, en tant que gouvernement 
d'une minorité possédante, s'efforce par tous les 
moyens, par la 'ruse comme par la force, d'éter­ 
niser le capitalisme et ferait plutôt dix pas en 
arrière vers le· passé militaire et monar­ 
chiste · qu'un seul . pas en avimt vers l'ave­ 
nir communiste; celle Allemagne pour laquel­ 
le, en tant. que pays où le pouvoir capi­ 
taliste est fortement développé et menacé, la dé­ 
f aitc de la Russie est le but désiré et qui, en 
même temps, en tant qu'Etat bourgeois national, 
doit redouter la victoire de la Pologne impéria­ 
liste et l'affermissement de l'alliance de celle der­ 
nière avec l'fntente. ,. · 

L'Allemagne . qui représente la voie la 
plus large et la plus commode entre la Po­ 
logne el l'Occident sera-t-elle ouverte au 
transport des troupes et du matériel né­ 
cessaires aux armées de l'Enlenle! C'est là 
la question fatale et qui décidera peul-être 
non seulement de l'issue de la guerre russo-po­ 
lonaise et du sort de la Russie Soviélistc, mais 
de beaucoup d'autres choses encore et notam­ 
ment de la révolution mondiale, ainsi que de 
l'avenir prochain de la révolution, prolétarienne 
en Allemagne. Mais la réponse à celle question, 
ceux qùi peuvent la donner, ce ne sont pas les 
pygmées qui, en Allemagne, veulent à· tout prix 
se faire passer pour des diplomates, pour des 
oracles politiques et qui ne savent que branler 
la tête dans l'incertitude et émettre sur tout des 
jugements contradictoires. La réponse à cette 
question dépend tout entière du résultai de la 
phase décisive que traverse la tulle entre la ré­ 
volution prolétarienne et la contre-révolution ce­ 
püaliste; elle dépend du degré de puissance que 
le prolétariat 'allernand saura déployer dans sa 
lutte pour son émancipation. En effet, la classe 
ouvrière allemande ne peut manifester dans toute 
sa force sa solidarité envers la Russie Soviétiste 
que dans la lutte contre la bourgeoisie et· la 
contre-révolution allemandes, lutte qui peut aider. 
considérablement au renversement du pouvoir 
capitaliste mondial. 

Après ta· conclusion à Lucerne, entre Lloyd 
George et Giolitti, du pacte destiné à épuiser par 
la guerre et à affamer par le blocus la Russie 
Soviétiste, il n'a pas été donné au ministre des 
Affaires Etrangères du gouvernement qui a 'rem­ 
placé en Allemagne celui de Kapp, de voir exau­ 
cée sa prière de l'admellre en-fiers dans l'alliance 
conclue. La renonciation ouverte de l'Allemagne 
à la neutralité a considérablement perdu de son 
prix. Soutenue par la France, la Pologne des 
gardes-blancs a pu repousser l'offensive de !'Armée 
Rouge. Dans la question de la conservation de 
la neutralilé, l'impérialisme de !'Entente n'a point 
tenté sérieusement la vertu du gouvernement du 
pieux Fehrenbach qui continue ainsi son double 

jeu d'autrefois devant le grand conRit mondial. 
Pour tromper les masses populaires arriérées, 
naïves, mais sympathisant instinctivement à la 
Russie Soviétiste et donner le change aux extré­ 
mistes nationalistes des milieux bourgeois qui, 

· haïssant la Pologne impérjalisle, voudraient la 
voir vaincue pour célébrer en sa défaite la dé­ 
faite de !'Entente, ce gouvernement proteste de 
sa rigoureuse neutralité. Il feint de ne pas re­ 
marquer que celle neutralité est violée en faveur 
de la Pologne par l'envoi à celle dernière, sous 
un pavillon d'emprunt, de troupes et de munitions 
ainsi que d'immenses fournitures de toutes sortes 
expédiées par des spéculateurs: bien plus, il y 
prêle la main. Et tout cela· pour ne pas perdre 
la bienveillance de !'Entente, des rois du charbon 
et des grands industriels, pour donner satisfaction à 
ceux qui de toute leur âme· désirent l'écroulement 
de la révolution prolétarienne personnifiée par la 
Russie Soviéliste. 
fidèle. à son essence contre-révolutionnaire, le 

gouvernement allemand va plus loin encore. Par 
tous· les moyens, il s'efforce d'entraver l'aclion 
des cheminots et des ouvriers du transport qui, 
comprenant la situation. cl les devoirs du prolé­ 
tariat allemand en tant que classe, se disposent 
à transformer les vaines déclamations du gouver­ 
nement sur. lb neutralité en un acte puissant de 
solidarité des exploités en faveur de leurs frères 
russes engagés dans la fuite. li refuse aux con­ 
seils de fabriques et d'usines des cheminots el 
des ouvriers des transports le droit de contrôle 
sur les marchandises suspectées, ainsi que celui 
d'empêcher ou d'arrêter le transport des troupes, 
des armes, de l'équipement, des vivres, etc. Enfin 
il d ·. poussé l'impudence jusqu'à dissoudre les 
commissions du contrôle du transport, -de sorte 
qu'il n'y a plus que les représentanls de l'admi­ 
nistration des chemins de fer qui soient en droit 
de résoudre la question de la légalité ou de 
l'illégalité d'un transport quelconque. Le gouver­ 
nement justifie sa conduite en alléguant que les 
comités de fabriques et les commissions de con­ 
trôle n'ont pas le droit légal, juridique de s'im­ 
miscer adivemenl dans les affaires de l'adminis­ 
tration des chemins de fer. li se retranche derrière 
le traité de paix de Versailles. D'après ce traité, 
!'Entente a le droit de remplacer par d'autres, 
quand bon lui semble, les troupes d'occupation 
en Allemagne et de fournir -à ces dernières tout 
ce qui leur est nécessaire; aussi les trains por­ 
tant la mention •Polonia» et transportant soi-disant 
des vivres doivent-ils traverser librement l'Alle­ 
magne pour aller en Pologne. 

A l'obséquiosité de vaincu du gouvernement 
allemand devant les impérialistes, ses vainqueurs, 
à toute sa phraséologie aigre-douce sur la neu­ 
tralité, il y a encore deux raisons secrètes: la 
peur du prolétariat russe victorieux et le désir 
d'écraser définitivement la révolution prolétarienne 
qui se manifeste par les actes des cheminots et 
des ouvriers des transports. Le gouvernement de 
coalition bourgeois, qui se maintient grâce à la 
bienveillànce de la majorité social-démocrate, ré­ 
siste à l'effort décisif que font les comités d'usi­ 
nes prolétariens pour agir dans les domaines éco­ 
nomique et politique en pleine indépendance, sans 



2697 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 2698 

l'aulorisalion cl contre la volonté des patrons 
capitalistes et en tant que pouvoir ne relevant 
que de lui-même. Il considère - et. en cela, il 11 
raison - la conduite des ouvriers des transports 
et des cheminots comme une révolle ouverte, 
comme un déf du prolétariat qui commence à 
prendre conscience de sa force et de ses droits 
révolutionnaires. Il veuf, dès le début, renfermer 
dans les cadres juridiques le pouvoir des conseils 
d'usines et des soviets ouvriers, tout en s'efforçant 
de réprimer l'action organisée en signe de soli­ 
darité avec la Russie Soviélisle par les cheminots 
cl les ouvriers des transports. li était réservé au 
"prolétariat allemand de vivre à nouveau cette 
honte, de voir ses chefs de la majorité social­ 
démocrate de concert avec les dirigeants de la 
bureaucratie syndicale, se vendre corps et âme 
à un gouvernement contre-révolutionnaire. Pour 
mcllrc le comble à l'opprobre, les leaders" de la 
droite des Indépendants couvrent de leur autorité 
celte Jristc affaire. 

Les conseils d'usines des cheminots ci dës 
ouvriers des transports avaient clairement cons­ 
cience de la solidarité révolutionnaire du prolé­ 
tariat allemand cl de la Russie Soviétisle; ils 
comprenaient qu'il ne faijait point laisser la 
bourgeoisie allemande s'armer sous prétexte de 
défendre la Prusse Orientale contre •l'envahisseur•, 
sous prétexte de •défense nationale». Ils se mi­ 
rent à l'œuvre, Leur action serait-elle soutenue 
par la volonté 'et l'action des masses populaires? 
Là était toute la question. Cependant, Ies chefs 
du prolétariat, qui avaient formé bloc conlre l'en­ 
nemi commun, fondèrent leur action· sur la base 
des pourparlers avec le gouvernement. Des négo­ 
ciations furent entamées entre les leaders du parti 
de Schcidemann et les représentants des syndi­ 
cats d'une port et le ministre des voies et com­ 
munications, le ministre de la défense nafionale, 
le ministre des ollaires étrangères, - en un mot, 
tous les pouvoirs - d'autre part. La. conférence 
des représentants des perfis socialistes, du bureau 
des syndicats, de la direction centrale du syndi­ 
cat des cheminots el des ouvriers des trensports 
devait élaborer les •règles généroles du contrôle 
sur les Irensporfs», Ces règles généroles devaient 
être présentées au -Cebinet qui les examinerail 
et les mellrail en accord •afin d'assurer leur 
epplicetions. Et· ainsi le mouvement de la classe 
prolétarienne fut en fin de compte, grâce au gou­ 
vernement des «ministres spécielistes» canitelistes, 
employé à écraser le prolétariet lui-même et à 
renforcer la contre-révolution. 

Cette servilité donna au gouvernement li! pos­ 
sibililé de jouer à l'inflexibilité; par l'entremise 
de la Vossische Zeitung et après avoir poussé la 
prévoyance jusqu'à enchaîner au moyen de •pour­ 
perters- la bêle pour la foire ensuite danser à 
sa guise, il déclara olficieuscment - cc qui était 
un coup droit à tous les conciliateurs-qu'il avait 
l'intention de ne plus continuer les négociations 
sur celle ollaire. Néanmoins, il céda en apparence 
en autorisant le contrôle des cheminots sur les 
trensports de marchendises et de troupes. Par 
contre, dans cc qui faisait le fond même ile la 

question, il remporte · 111 victoire car il donna 
comme base ou cémtrôlc el au droit d'arrêter un 
transport. donné, l'observolion de la neutralité, 
telle qu'il l'entendait lui-même. Après avoir ainsi 
dupé en plein les ouvriers el les avoir soumis à 
s11 volonté, il proclama la dissolution dés commis­ 
sions de contrôle. Les conciliateurs furent écartés 
d'un dédaigneux coup de pied. Sous l'égide du 
traité de Versailles, les gardes-blancs polonais 
peuvent, maintenant encore, recevoir par l' Alle­ 
magne des renforts et des armes; avec la com­ 
plicité du «commissaire pour le désarmement. on 
continue, sous prétexte de former une garde 
netionele et d'orgoniscr une police de sûreté, à 
armer pour 111 lutte contre les ouvriers des bondes 
de vagabonds' ainsi que les détachements d'Or­ 
gesch. L'acte de solidarité révolutionnoirc du 
prolétariat allemand envers 111 Russie Soviéliste 
a di1 faire place à l'affirmalion solennelle de la 
paix civile qui. se traduit per une aide active ou 
gouvernement capitaliste. En somme, c'est 111 
répélilion de ce qui s'est produit au moment de 
l'émeute de Kapp:, Scheidcmann et Lcgnien, avec 
le concours des Breitscheid et des Hilferding ont 
maitrisé le prolétariat dons son impétueux élan 
vers l'avant et l'ont attelé ail char du gouverne­ 
ment capitaliste. En complet accord avec l.iiden­ 
dorf, le diplomatique Vonuârts mctlail en garde 
•contre un appui prêté, sous quelque forme que 
ce fût, à la seule Ru'ssie bolchévistes. La Freiheit 
était saisie d'épouvante li l'idée que l'acte des 
cheminots pourrait effacer, ne fut-ce qu'une lettre, 
du sacro-saint traité de paix de Versailles. 
Breitscheid, d'ailleurs, avait déjà promis son pardon 
anticipé au gouvernement de Fehrenbach, si 
celui-ci, sous la pression de l'Enlenle, ne pouvait 
conserver une neutralité complète à l'égard de 
la Russie. 

li va de sol que, contre la conduite des chefs 
traitres li la révolution, - que cette conduite soit 
dictée par des raisons de principe · ou par la 
faiblesse-ele, Parti Communiste Allemand proteste 
de la façon la plus énergique. Pour l'en punir, 
on l'a exclu dé l'organe central berlinois qui 
avait été constitué pour diriger l'action dans 
l'œuvre de la défense de la neutralité. A la pre­ 
mière séance de cet organe, le · représentant des 
·communistes déclara que noire parti soutiendrait 
toute tentative sérieuse de! défendre la neutralité 
contre une violation au détriment de la Russie 
Soviétistc, mais qu'il se réservait la plus entière 
liberté d'action;· quant à l'appel collectif lancé 
par les organï,sations politiques et syndicales, ce 
n'était rien QU une enfilade de phrases amorphes 
dictées par l'esprit de conciliation. 

Les représentants des communistes réussirent, 
il est vrai, à faire subir deux modifications au 
texte. Deux passages furent -supprimés: l'un, dans 
l'esprit patriote-conciliateur de la majorité social­ 
démocrate et l'autre, dans le ton bourgeois-paci­ 
fiste du Parti des Indépendants. Néanmoins cet 
appel ne donna point au prolétariat les mots 
d'ordre clairs, catégoriques dont celui-ci-comme 
le croyaient les communistes-avait besoin en 
celte heure decrise. Ef si néanmoins le Comité 
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Central du Parti Comrmmislc signa cet appel, il 
cul politiquement raison: il relia ainsi l'action 
personnelle de noire parti, avant-garde du pro­ 
létariat révolutionnaire, à celle des masses de 
l'armée prolétarienne qui se mouvait lcnlcmcnl 
à sa suite. Il soutint cl encouragea les premiers 
pas encore incertains, la marche encore chan­ 
celante du mouvement ouvrier qui, par la force 
et la logique des choses, non seulement pouvait 
mais devait dépasser les buts qu'il s'était assignés. 
De plus, noire parti devait rester à la tête du 
mouvement révolutionnaire auquel il devait, par 
son action, montrer la voie. 

Aussi, le Comité Central du Parti Communiste 
Allemand en signalant de sa propre initiative dans 
un manifeste spécial, cc dont il n'avait pas été 
fait mention dans l'appel collectif, use-I-il de son 
droit indisculablc en même temps qu'il remplit 
un pénible devoir. Il était tenu d'inviter le prolé­ 
tariat à ne pas se contenter d'une instable et 
molle neutralité, mais à faire preuve d'une solida­ 
rité cff~ctivc envers ses frères russes, à s'unir en 
dehors des partis et· des organisations syndicales, 
pour former un front unique et à élire dans cc 
but des soviets politiques ouvriers qui sauraient 
donner au mouvement, à la tutti: une direction 
ferme et suivie. Par cet appel cl par la phrase 
fatale qui renfermait une attaque contre les 
«partisans de Scheidemann et de Keutskv», les 
communistes violèrent soi-disant le pacte qui 
unissait les organisations, firent une brèche au 
front de la turte commune. Les représentants des 
Indépendants de la social-démocratie, les cama­ 
rades Curt Roscnfcld, Adolph Hoffmann cl Zielz 
nous lancèrent les mêmes accusations que les 
social-démocrates .majoritaires et la bureaucratie 
syndicale. De cc que, après l'échec du compromis 
par eux proposé, ils volèrent contre l'exclusion 
des communistes du Comité Central de direction, 
il n'en faut tirer aucune conclusion en leur faveur. 
Leur vole est annulé par le fait qu'ils continuent 
à siéger dans cet organe, Ils ont, par là, confirmé 
une fois de plus · qu'ils étaient beaucoup plus 
proches de la droite opportuniste du mouvement 
ouvrier allemand que de la gauche, c'esr-è-dire 
des masses révolutionnaires qui ne cessent d'aller 
de l'avant. Même l'lnlernalionale Syndicale 
d'Amsterdam qui compte des social-patriotes tels 
qu'Applèton et Jouhaux, dans son appel, où elle 
demande d'arrêter ·tout transport de troupes, 
d'équipement militaire, est allée plus loin que le 
Comité Central berlinois où siègent. les lndépen­ 

. dants de la social-démocratie. Un fait caracté­ 
ristique de l'état d'esprit des masses: dans les 
comités locaux, les communistes, maintenant 
encore comme auparavant, participent au contrôle 
du transport. 

Le Parti Communiste continue sans hésitation 
sa lutte, il marche en tête du prolétariat auquel 
par sa critique el ses actes il montre la voie à 
suivre. Et le prolétariat, s'il ne veut . pas être 
rejeté à la barbarie d'une exploitation, et- d'une 
oppression effrénées, doit rassembler ses fot11cs pour 
l'assaut décisif contre le capitalisme. Le Parti Com­ 
munistc a proclamé un mot d'ordre de solidarité 
c!fcclivc -envers la Russie Soviélisfc, il a réclamé 
le blocus complet de la Pologne. li appelle les 

prolétaires allemands b élire partout des soviets 
politiques 'ouvriers el à constituer une union 
centralisée sous la forme d'un congrès nafionel 
des soviets, dans le but de réaliser cc blocus el 
de lutter contre la contre-révolution. Il mène une 
agifalion cl une propagande ininterrompues en 
faveur de ces mols d'ordre, el fait tous ses efforts 
pour passer de la parole à l'action. Dans la créa­ 
tion des soviets politiques ouvriers, il se heurte 
à la résistance acharnée des chefs de la droite 
des lndépendanls. Ceux-ci ne font que répéter 
cotie phrase, fruit de leur incompréhension du 
moment historique el de leur pauvreté idéologique, 
phrase qui est entrée dans le programme adopté 
à Leipzig par le congrès du parti el dans laquelle; 
ils affirment que les soviets politiques ouvriers 
ne peuvent être créés el commencer à fonction­ 
ner qu'après la conquête du pouvoir politique. 

Confine si l'activité révolutionnaire des soviets 
ouvriers présupposait nécessairement un pro­ 
grammed'action minutieusement élaboré à l'avance, 
el ne créait pas elle-même progressivement, 
au moyen de tâtonnements cl parfois d'erreurs 
sori propre nroçrernrnel Comme si les soviets' 
semblables à Minerve sortant tout armée du 
cerveau de Jupiter, pouvaient être créés d'un seul 
coup de marteau, par la mainmise des exploités 
sur le pouvoir d'Etat, comme s'ils n'étaient pas 
les organes du prolétariat dans sa lutte pour la 
conquête de ce pouvoir 1 Comme si les soviets 
ouvriers, engendrés par la fermentation révolution­ 
naire cl le. mouvement des masses profondes, 
surgis au cours des actions prolétariennes de 
masses, ne se développaient pas organiquement 
dans le processus même de leur travail cl de 
leur lutte! Le système des soviets n'est pas le 
terme, mais le point de départ de la lutte révo­ 
lutionnaire de nos jours. Cc qu'il faut au début, 
c'est l'élection des soviets politiques ouvriers cl 
l'entrée immédiate en action de ces derniers. 

Le mol d'ordre communiste: élisez des soviets 
politiques ouvriers, recrutez les partisans de la 
création de ces soviets parmi les ouvriers cl les 
ouvrières, trouve un écho de plus en plus large 
dans les milieux des adeptes des Indépen­ 
dants .. de ln social-démocratie cl pénètre même 
les milieux social-patriotes. Dans l'industrie ber­ 
linoise, dans les usines el les ateliers de plusieurs 
autres grands centres industriels, les ouvriers ont 
élu des soviets politiques ouvriers. Les élections 
provoquent toujours, parmi les ouvriers, un ardent 
intérêt cl des discussions passionnées. . 

Le sabotage toujours croissant de la produc­ 
tion par les patrons, sabotage qui entraine le 
.chômage ainsi que l'abaissement et l'instabilité 
des salaires; l'impuissance de l'Etat capitaliste à 
remplir son devoir d'assurance sociale envers les 
travailleurs cl à prévenir les plus terribles fléaux 
sociaux; l'imposition forcée des ouvriers et des 
emplèvès et la criminelle altitude envers les 
spéculateurs et profiteurs de guerre auxquels on 
laisse une complète liberté d'action cl qui dissi­ 
mulent leurs richesses pour éviter le paiement 
des impôts; l'armement au grand iour des ëlé- 
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menls contre-révolutionneires: tout cela, et beau­ 
coup d'autres abus criants, pousse les exploités 
à la lutte. Les travailleurs, en effet, commencent 
à comprendre que leur ennemi, c'est le revenu 
capitaliste, c'est la rapace économie capitaliste, 
c'est l'Etat capitaliste fondé sur la violence. Sur 
les différents points du pays, les troubles el les 
actes révolutionnaires de 111 classe ouvrière pren­ 
nent une fréquence de plus en plus gronde: la 
raison en es!, tantôt une question de retenue 
de salaire pour le paiement· des impôts, lonlôl 
une fermeture d'entreprise el une interruption de 
la production par suite d'une réduction de so­ 
laire, etc. Un fait, caractéristique ou plus hou! 
point de la situation -ectuelle, c'est la violente 
lutte qu'ont soutenue avec honneur les ouvriers 
de Stuttgart contre un ennemi bien supérieur en 
forces, contre Ioule la meule des entrepreneurs 
et un gouvernement sens conscience qui avaient 
!oil bloc sous l'égide du militarisme. Lo principale 
couse de la défaite des ouvriers fui la trahison 
des syndicats. Pour transformer les manifesta­ 
tions isolées des prolétaires en un mouvement des 
masses, en un mouvement général unique d'une 
large envergure, il faut l'union sous un commen­ 
demenl, sous une direction uniques. Les comités 
d'usines unifiés ne peuvent, par eux-mêmes, setis­ 
foire ou besoin élémentaire de l'unification du 
mouvement et de la centralisation de direction 
que ressentent les masses prolétariennes. Leur 
lutte contre l'économie cepileliste fondée sur les 
bénéfices de l'exploitalion est paralysée par le 
pouvoir politique des classes possédantes. La 

conquête el la garantie de la complète liberté 
d'action des conseils d'usines entrent également, 
dans les lâches des soviets politiques. Et ainsi 
de toutes Iaçons, la marche des événements con­ 
court à faire des soviets ouvriers une exigence 
impérieuse de la phase que traverse actuellement 
le prolétariat allemand dans son développement. 

Celte exigence me! les Indépendants de la 
social-démocratie dons l'alternative d'aller de 
l'avant avec la révolution, el pour la révolution, ou 
de continuer leur politique d'hésilolion, d'indéci­ 
sion qui, justement au moment où l'lnlernolionale 
Communiste réclame une réponse claire el ceté­ 
gorique dans la question de la position du parti, 
ne peut que foire le jeu des adeptes de Scheide­ 
mann. Les chefs de la droite ont, semble-f-il, déjà 
fait leur choix; quant à ceux de la gauche, ils se 
son! rangés à Moscou-du côté de l'Internationale. 
Mais ils doivent, par leurs actes, confirmer leur 
appartenance à la nouvelle lnlernolionale qui veut 
être, non une union de doctrinaires, mais une 
organisation d'action révolutionnaire. Les masses 
organisées de la social-démocratie son! plus 
promptes à se décider que leurs chefs. Ce n'es! 
pas en vain que s'étend de plus en plus la gronde 
lueur rouge de l'incendie. qui s'élève des ruines 
de l'économie cepitelisle, éclairant la songlimle 
contre-révolution allemande et l'assaut furieux de 
la réaction contre la Russie Soviéliste. Elle nous 
dit: Le danger croit! Le moment n'es! plus aux 
térgiversalions, aux rêveries. En avant, à l'œuvre ! 

Clara ZETKIN. 

1 
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LA SITUATION· · ÉCONOMIQUE DE L'EUROPE CONTINENT ALE <1> 
Introduction. 

Deux années se sont déjà écoulées depuis que ëchenaes cl la conclusion de réelles opérations 
la guerre mondiale II pris fin. Mais .la recons- · capilalis!cs, mais afin de compenser formellement 
lrudion ardemment désirée de l'économie cepi- les dépenses de richesses réelles raites pendant 
lalislc n'a pas encore réussi. Afin d'expliquer la guerre. 
pourquoi il en est ainsi, nous devons montrer les L'appauvrissement de ses richesses effectives 
transformations profondes que le capitalisme a s'étendit· également aux moyens de production, 
subies du fait de la guerre. considérés au sens étroit du mot. 

L'accumulation incusante d'un capital riel était Le sol s'épuisait par suite d'un amendement 
la base du développement du capitalisme mo- insuffisant el d'un travail négligé. Les trunsports 
dcrne. La guerre interrompit tout à coup cc pro- étaient ruinés. Les machines s'usaient cl n'étaient 
cessus qui fit place à' un processus contraire: pas remplacées. En d'autres termes, cc n'était- pas 
celui de l'appauvr.isscmcnt progressif du monde seulement la réserve de richesses qui diminuait 
capitaliste en richesses matérielles. On ccnsom- rapidement pendant la guerre: la base matérielle 
mail, pendant la guerre, beaucoup plus qu'on ne -de la production se détériorait rapidement. D'au­ 
produisait. La structure particulière de l'économie Ires facteurs s'ajoutèrent à ceux-ci. Toul d'abord, 
capitaliste permettait néanmoins de masquer cel l'industrie ne produisait, dans une large mesure, 
appauvrissement riel en criant du milliards et du que pour la guerre, et sa productivité cessait de 
milliards de capital fi.clif. Aux propriétaires des cc fait d'être économiquement utile; ensuite-cl 
richesses réelles qu'd consommait, l'E!at donnait c'était un facteur absolu de rëaresslon - des ri­ 
en compensation un capital fictif, présenté sous chcsses étaient détruites sur les théâtres des onë­ 
deux aspects. Toul d'abord le capital fictif des rations militaires; enfin, - cl cc facteur devrait 
emprunts de guerre, assurant la possession d'une être mentionné en premier lieu,-la capacité de 
partie de la plus-value à produire par les gêné• travail de la main - d'œuvre ne cessant de 
rations futures. De la sorte.Ie revenu nominal du diminuer, la production tombait irrésistiblement. 
monde capitaliste, loin de diminuer, accusait une Les perles en main-d'œuvre étaient en partie 
hausse, sur laquelle nous reviendrons par la suite, temporaires (des millions d'hommes mobilisés 
cl l'appauvrissement continu du monde caoite- étaient arrachés au travail productif), en partie 
liste en guerre était à la fois dissimulé aux yeux définitives, quand il s'agissait de tués, de mutilés 
de chaque capitaliste considéré isolément cl aux ou de travailleurs Invalidés, à l'arrière, par les 
yeux de la classe capitaliste tout cnlièrc.-La privations cl l'insuffisance d'alimentation. 
seconde forme de création du capital fictif con- La régression continue de la production entraina. 
sistait en émission, pour des centaines de millions, dés les premières années de la guerre, un epnau­ 
de monnaie fiduciaire que rien ne garantissait. vrisscmcnt économique général. Cc rail, colnci­ 
Cc papier-monnaie différait, au point de vue ëco- dant avec les emprunts de guerre dont le système 
nornique, du papier-monnaie de l'époque enté- empêchait la diminution du revenu nominal en­ 
ricurc en cc qu'il était émis, non pour facilücr les gcndra, dans le monde. enlier, la hausse des prix. 

A une somme, chaque Jour moindre de produits 
de l'industrie, correspondait un revenu nominal 
demeuré fixe ou augmenté par les bénéfices de 
guerre. La discllc des produits offrait à son tour 
un large champ d'action à la spéculation el pro­ 
voquai! ainsi une hausse nouvelle du revenu no­ 
minal. Les prix montèren! en conséquence au fur 
et à mesure que beissait la production. De la 
sorte, ce n'est pas l'émission du papier-monnaie 
qui pro~oqua, comm~ l'alfirment unanimement tes 
é!=onom1s!~ bo.urgeo1s, la hausse des prix, mais 
bien la diminution de la production concomitante 
à l'auqmcntaljon . du revenu nominal. La hausse 
dee prix altCJgnait naturellement un degré cor- 

(
1
) Lo rédaction de l'Internationale Communiste m'e chargé 

d'écrire sur la silualion économique des Etals de l'Europe 
une série d'études. Je me suis efforcé de lui remontrer que. 
dan) les circonstances ectuelles, cette tache ne ueul pos 
être remplie de façon •afüfai•ant,. Les documents nous 
parviennent avec de gros retards et d'ailleurs incomplets. 
Leur élude, le travail subséquent de traduction el d'impres­ 
sion de ces articles en retarderont la publication au point 
que. pour le lecteur dC:1 pays autres que la Russie, la situation 
économique s'étant modifiée. mon travail risque de ne pré• 
senter souvent qu'un intére! rétrospectif. D'autre pari il 
faudrait, pour remplir celle t4che de façon satisfaisante. 
disposer de tout un personnel afin de firer parti de Ioule 
la documentation étrangère. J'ai dQ m'incliner pourtant 
d~vant ci;.! _arau'1!enl: que les articles insuffisants valent 
lftleux que ncn. 
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r espondent 6 l'utilité des produits dont les plus 
indispensables: tels ceux de 1'11gricullurc el les 
denrées elimentelres, Jurent les plus chers. Dans 
le monde enlier, dans les Ehils bclligér11nls au 
premier chef, cl surtout dens ceux de l'Europe 
Centrale, qui se trouvaient complèlcmenl coupés 
des marchés du monde, une crise de revitaille­ 
mcnf sans précédent se menileste. Il en résulta 
une frenstormetion · redicale dans 111 corrélation 
des forces cnlr e 111 ville cl 111 campagne. Alors 
qu'en période de développement c11pitlllislc nor­ 
mal 111 ville domine la campagne. l'Europe indu­ 
strielle domine les régions agricoles, 111 déforrna-. 
lion économique militaire du c11pil11lismc 11mcn11 
cc résultat, que les campagnes exploitèrent 111 
ville, que les pays agricoles s'émancipèrent dans 
une large mesure de l'hégémonie économique de 
l'Europe industrielle. 

Celle frensformefion économique fui facilitée 
oer le fait que Ioules les oblig111ions de 111 cam­ 
pagne à l'égard de la ville sont d'une façon générale 
fixées en sommes d'argent: loyers. inlérêls sur 
prêts, impôts, etc. ui hausse des prix, d'autre pert, 
signifie une baisse constante de la valeur de 
l'argent. On comprend que 111 cempasne, dont les 
cbliçefions envers 111 ville s'expriment en unüés 
monétaires nominales, ne dut désormais p11ycr que 
le dixième ou le trentième de cc qu'elle payaü 
neuuëre. Cc qui fui la cause d'une nouvelle dimi­ 
nution du reviteillement des villes cl des régions 
industrielles, diminution que nous constatons 
encore euiourd'hui.t' 

L11 conséquence· ultérieure de cette situation 
lui l'action réciproque de l'èlévefion des prix cl 
de celle des revenus nominaux: l'une accrût 
l'autre, el réciproquement. La hausse des solaires, 
11y11nl été, dans le monde enlier, fortement di­ 
stancée par celle du prix des vivres, les victi­ 
mes de cet étal de choses furent les ouvriers. 
L'eooeuvrlssement réel du monde c11püalislc tout 
enlier se manifesta bientôt nettement per la baisse 
du niveau de bien-être de la classe ollfJrière. Si, en 
régime cepitelisfe, l'énorme accumullllion des 
moyens de poduction ebrëneeit de plus en plus 
111 durée du treveil de l'ouvrier el si, par euile, 
le niveau de l'existence de ce dernier pouvail 
s'élever-bien que très lenlcmcnl, - ou tout ou 
moins, ne pas baisser, il erriva pendant 111 guerre 
que les conditions d'existence du proléteriefempirê­ 
renl brusquement dans des proportions terribles (1). 
l'abaissement du bien-être matériel de l'ou­ 

vrier, abaissement provoqué per la diminution 
de 111 production, fui à son tour la cause d'une 
nouvelle diminution de celle même produc­ 
lion. M.al nourris, les frevailleurs ne purent 
s'acquitter de leur lâche comme euperevant, Des 
causes psychologiques, telles que le mécontente­ 
ment suscité par les mauvaises concJtions d'exi­ 
stence el une guerre absurde aggravèrent encore 
la crise de la production. 

l'l lD littérature scientifique du monde ne poss~e pas 
de statistique digne de confiance sur les conditions de vie 
de l'ouvrier, ~is la consommation des tllimcnts de première 
nécessité-pain, sucre, café, beurre, - en frnncc et en An• 
glelerre. par exemple, montre que le niveau de bien-être de 
la classe ouvrière s'était quelque peu élevé pendant ln 
seeende moitié du XIX-e siècle. · 

1 

L'économie mildeire se développ11 de 111 sorte 
dans un cercle vicieux. cl cc fut tout le problème, 
tout le problème insoluble qu'on ne peul encore, 
11près 111 fin de 111 guerre, résoudre dons les 

· limites du capitalisme. les ouvriers, dons le monde 
enlier, exigent une augmentation du niveau moyen 
de leur existence qui les ramënereit tout au 
moins eux conditions d'event-auerre, La diminu­ 
tion des forces productrices dons le monde 
enlier et la diminution de 111 productivité de la 
classe ouvrière clic-même ne permettent PIIS de 
salisf11ire il cette revendication en régime cepi­ 
talistc, même si les capilolisles renonçaient tempo­ 
rairement à leurs bénéfices, postulat évidemment 
impossible. Celle exigence ne pourrai! être satis­ 
faite que si l'on pouveil d'abord accumuler de 
nouveau les moyens de production tirés de 111 
plus-value . cl · restaurer ainsi l'industrie. .Mais 
ï'eccumuletion réelle est mainlenanl impossible, 
le rendement inférieur du travail, en régime ca­ 
pitaliste, ne permettent, par rllPPOrl 6 la consom­ 
mation journalière, aucune surprodudion. 

Ces espects généraux de la crise .du capüa­ 
lismc ne se manifestent pas de même dons tous 
les p11ys. C'est une des perticulentës des ceni­ 
telismes d'après-guerre que, par suite des difîé­ 
rcnls degrés de dëformetion militaire-économique. 
il n'y II plus d'économie ceplteliste mondiale unique. 

Le monde cepiteliste s'est démembré; ses par­ 
ties n'ont plus d'unité économique. Lo crise du 
change ·est la manifestation extérieure de cc 
démembrement. 

Naguère l'argenl,-équivolenl réalisé du temps 
de travail de l'ouvricr;-11v11it, en régime capiill­ 
listc, une voleur générale, mondiale. C'est-à-dire 
que les monnaies des différents Etais c11püalistes, 
étaient, en dehors de minimes oscillations éco­ 
nomiques, estimées à leur valeur nominale, celles 
de l'or ljU'elles représentaient. À l'heure actuelle, 
il n'y II plus à proprement parler de 'monnaies 
qui aient une voleur mondiale. L'or 7-" en somme, 
l'étalon monnétaire mondial,-est, ·dans la plupart 
des Etats, sorti de 111 circulefion, cl 111 monnaie 
fiduciaire subit dons tous les pays de très grM­ 
des variations de valeur qui tronsformcnt tous 
les échonges commerciaux inlcrnalionaux en spé­ 
culation. Si l'on considère de ce point de vue le 
monde ·capitaliste tel qu'il est actuellement, il se 
divise en cinq vastes groupements économiques: 
1) l'.Anglelerrc cl son empire colonial; 21 Les 
Etals-Unis el les Républiques sud-américaines 
qui ont le moins souffert de la guerre;' 3) l'Europe 
centrole; 4) la Russie; 5) le groupe sino-iapo­ 
'neis de grandes puissances. Nous avons l'inten­ 
tion d'étudier dans les articles suivants la situa­ 
tion générale de ces vastes régions économiques 
en commençant par l'Europe Centrale. par celle. 
en d'autres termes, où 111 déformefion économique 
militelre atteint son plus haut degré. Nous exami­ 
nerons ensuite la vie économique anglaise, silr 
laquelle nous avons des données mllléricllcs plus 
riches. 

la crise économique en Europe continentale. 
Si nous leissons de côté les régions agricoles de 

111 péninsule balkanique, l'Europe continentale nous 
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apparait (Y compris l'Angleterre) comme la pairie 
du capitalisme, f Atelier du Monde. Elle était aupa­ 
ravant élroilemenl rattachée à l'économie mondiale. 
D'une façon générale, elle exportai! sur tous les 
marchés du monde des articles manufacturés, en 
échange desquels elle recevait des denrées el 
des matières premières. Elle était autrefois par­ 
tagée entre plusieurs grandes puissances: France, 
Allemagne, Italie, Autriche-Hongrie el Russie 
(cette dernière, maitresse de la Pologne, péné­ 
trait très avant tians l'Europe Centrale). Une série 
de petits Etals capitalistes épargnés par la guerre, 
à l'exception de la Belgique, complétai! le ta­ 
bleau, Toute celle région économique formait un 
tout compact, en dépit du système. de tarifs pro­ 
tecteurs appliqué par les grandes puissances dans 
leur politique douaniète. 

La paix de Versailles a complètement modifié 
la carie politique de celle région. La monarchie 
austro-hongroise s'est démembrée en une série 
de petits Etals, l'Allemagne s'est vu ravir divers 
territoires, la Pologne a recouvré son indépen­ 
dance, de même que les petits Etals limitrophes 
de la Russie. De peliles enclaves indépendantes 
on! surgi dans différents pays: les territoires de 
la rive gauche du Rhin occupés par les troupes 
françaises, le Luxembourg arraché à l'Allemagne, 
Dantzig el Fiume autonomes, l'Autriche Allemande 
affamée. De petits Etals chaotiques, brouillés les 
uns avec les autres, ont été formés, aggravant 
encore la crise de la production par la rupture 
des liens naturels entre les différents centres. 

Dans Ioule celle région économique, tant dans 
les pays vainqueurs que dans les pays vaincus, 
une crise économique très grave sévit actuellement. 
Ces causes générales sont celles .que nous avons 
énumérées au début de cet article, comme causes 
déterminantes de la crise économique du système 
capitaliste tout enlier. Cette région avait été le 
théâtre de· la guerre, la crise y revêt pourlanf 
les· formes les plus aiguës. 

La baisse de la production est surtout évidente 
en ce qui concerne l'extraction du charbon. Avant 
la guerre, l'Europe pouvait se suffire à cet égard; 
les ports seuls cl les régions cotières recevaient 
du charbon anglais apporté à peu de frais par 
des bateaux qu'il servait à lester. A l'heure ac­ 
tuelle, l'extraction de la houille est tombée, en 
Allemagne, à 60% de ce qu'elle était aupara­ 
vant. En France, elle est tombée de moitié. Et le 
manque de combustible paralyse toute la vie 
économique. 

La cause de celle baisse du rendement de l'in­ 
dustrie houillère réside dans la diminution du rende­ 
ment des mines, diminution déterminée par divers 
facteurs économiques et sociaux. Au nombre de ces 
facteurs économiques se rapportent l'exploitation 
sans vergogne des mines les plus riches pendant 
la guerre, l'usure du matériel, la· diminution (par 
suite des perles de guerre) du · nombre des ou­ 
vriers qualifiés, l'alimentation insuffisante des tra­ 
vailleurs, la réduction à ·1 heures de la journée 
de travail. La profonde répugnance des mineurs 
à travailler pour des entreprises privées est une 
cause sociale. El tous les efforts d'intensifier la 
·production se sont heurtés à ce dernier obstacle. 
C'est en vain que les chefs des syndicats aile- 

mands s'efforcent, en bons serviteurs du capital. 
à stimuler la production en encourageant au tra­ 
vail des heures supplémentaires. C'est en vain 
que les salaires sont élevés el que l'on prodigue 
aux ouvriers les promesses d'amélioralion de 
leur ordinaire: les mineurs exigent la socialisation 
des mines el ne semblent pas disposés à inten­ 
sifier leur travail à seule lin de restaurer le ce­ 
pilalismc. En Haute-Silésie, la production est en 
outre paralysée par le conflit polono-germanique, 
comme elle l'est dans le bassin de la Ruhr par 
l'occupellon française (1). 

Les mines du nord de la France onl été si 
profondément ruinées par les Allemands, que la 
production ne pourra reprendre dans cuelques­ 
unes que vers 1930 ('). Et l'Anqleterre ne peul 
venir en aide à la France, la production de l'in­ 
dustrie minière étant aussi tombée chez elle, tan­ 
dis que la consommation du pays augmentait. 
Des dispositions ont donc été prises pour empê­ 
cher l'exportation de la houille anglaise, el nous 
recevons à· l'instant la nouvelle que le gouverne­ 
ment anglais projette de prohiber Ioule exporta­ 
tion, afin de constituer des réserves en prévi­ 
sion d'une grève de mineurs ( Vossische Zeifung 
16 septembre 1920). 

L'Amérique du Nord pourrait, il es! vrai, four­ 
nir du charbon il l'Europe; mais les conditions 
du change sont si défavorables au trafic avec 
l'Amérique, que le charbon américain ne peul 
être employé qu'à lilre d'exception. 

L'Europe occidentale manque de charbon. C'est 
là une des causes principales de la crise actuelle. 
Le résultat en est que les divers Etals intéressés 
se disputent les mines, ce qui aggrave encore la 
crise économique. C'est ainsi que les hauts-Journaux 
de Styrie ont dû s'éteindre parce que les Tchèques re­ 
fusent à l'Autriche le charbon dont elle a besoin; le 
dernier haut-fourneau s'est éteint en mai. Il en 
est de même pour le Luxembourg, qui ligure 
pourtant parmi les Etats victorieux. L'industrie 
métallurgiste luxembourgeoise souffre de la pé­ 
nurie du coke. 39 hauts-fourneaux sur 47 sont 
inactifs el ceux qui restent en activité, ne donnent 
qu'un rendement minime. Leur eclivité. est d'ail­ 
leurs inlermillenle (8J. Les arrangements de Spa 
représentent une tentative de modifier par la vio­ 
lence politique, au profil de la France, la situation 
faite à l'Europe centrale par le manque de char­ 
bon. Celle tentative semble avoir réussi dans une 

(1J0n trouvera un résumé détaillé de la.siluotion de l'Europe, 
en ce qui concerne I'industrie cherbonnière dans le livre de 
Keynes sur les conséquences de la paix de Versailles. 

c::1 En temps de paix, la France consommait annuelle­ 
ment 60.000.000 tonnes de charbon, dont 40 millions prove­ 
naient de ses propres mines, les 20 autres étant importées 
d'Allemagne et d'Angleterre. Elle produit à présent la moitié 
de cc qu'elle produisait autrefois, c'est-à-dire 20 millions 
de tonnes; quant à l'imporfotion, elle dépassera. de peu 
20 millions de tonnes, si l'Allemognc tient ses cngooemcnls 
contractés à Spa. I.e déficit en charbon est donc de 20 mil­ 
liens de tonnes, soit JJ" ( Times, du 2 eoüi 1920). 

étrofJc;:-·r::;~~;r d~
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de ln production dens ce oovs. la situation n'est guère 
meilleure en Europe centrale. Mois la production de le ~us­ 
sic suit déjà une courbe ascendenle, tandis que celle d~ 
l'Europe centrale continue à baisser. 
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certaine mesure. Nous lisons que les stocks de la 
France se sont accrus (1). 

Si pourtant la situation économique de la France 
s'améliore quelque peu grâce au charbon arraché 
par force à TAllcmagnc, la situation de l'Alle­ 
magne s'aggrave d'autant plus. Des industries 
entières cessent le travail, faute de combustible. 
Le Commissaire <l'Empire chargé du ravitaillement 
de l'industrie en charbon avertit par . exemple 
l'union patronale des métallurgistes de Relscheid 
que, par suite des engagements pris à Spa, l'in­ 
dustrie de l'Allemagne occidentale va se trouver 
dans une situation très critique el que nombre 
d'entreprises vont devoir cesser le tràvail l'J. 

En même temps que la baisse de production 
de la houille, 'le crise de l'alimentation constitue 
en Europe centrale Je danger le plus sérieux. Le 
bétail manque, les engrais chimiques font dé­ 
faut, la guerre a diminué Je nombre des labours. 
Or, pendant les hostilités, les paysans de l'Europe 
centrale, spéculant sur l'insuffisance du ravitail­ 
lement, ont réalisé de grandes sommes d'argent, 
ce qui leur a fait perdre l'un des stimulants de 
la production. Les principaux pays de l'Europe 
continentale, c'est-à-dire la France, l'Italie, l'Alle­ 
magne et aussi la Pologne se voient contraints 
d'importer de grandes quantités de semences el 
de denrées alimentaires ('J. 

Cette importation n'est couverte par l'exporta­ 
tion des pays agraîres, Hongrie, Roumanie, Serbie 
que dans une mesure très faible,-la Russie, c'est­ 
il-dire l'exportateur le plus important de l'évent­ 
guerre, étant hors de compte. Il faut donc impor­ 
ter des marchandises provenant des pays dont 
le change est élevé. Il en résulte une très forte 
augmentation du prix du pain, que les gouverne­ 
ments bourgeois n'osent pas faire retomber direc­ 
tement et ouvertement sur les travailleurs. Ils en 
mettent une partie au compte du budget. Le pain 
cher coûte à l'Italie 7 milliards de lires par an 
et à ·l'Autriche, 10 milliards de couronnes. D'où 
l'insuffisance d'alimentation du prolétariat des 
villes. 

La crise du charbon et l'insuffisance d'alimen­ 
tation de l'Europe continentale, à l'exclusion des 
Etats agraires, rendraient impossible le. rétablis­ 
sement de l'économie sur les bases capitalistes, 
même si la production était normale dans tous 
les autres domaines de l'industrie, cc qui est loin 
d'être le cas. Tous les rapports des directeurs 
d'entreprises capitalistes sont pleins 'de récrimi­ 
nations sur le peu de rendement de la main­ 
d'œuvrc ouvrière. Le cercle vicieux sur 'lequel, 
dans les premières lignes de cet article, nous 
avons, attiré l'altcnlion du lecteur, apparait ici 
bien en évidence. Les ouvriers ne peuvent pas et 
ne veulent pas, étant donné· l'abeissemen! actuel 
------ 

. (1) M.. Le Troquer, ministre du travail, ~éclarait ver, l_a 
mt .. sepfembre que les stocks de chemins 'de fer français 
s'étaient élevés à 800.000 tonnes· et ceux des uslnes à gaz 
de Paris, è 900.000 tonnes. Les industriels frança.is mettent 
cependant le pubJic en garde contre la tendance à suré­ 
valuer les stocks. C'est avec· raison. 

(~ t,[~~rt~ïfo"t'•t,ducl!~ri~f\1imcnlaire• en France 
s'est élevée, pour les cinq premiers mois de 1920 à 3l mil-· 
l!ards de frani;s. En. Allemagne et en Espagoe, le3 importa­ 
hona ,ont plus Co'nsad~rables encore. 

du niveau de leur bien-être, fournir un travail 
intensif. Si pourtant le- rendement du travail ne 
s'élève pas, l'accumulation réelle de nouveaux 
moyens de production deviendra impossible. Et 
sans rétablissement de la production, il est impos­ 
sible de produire la quantité d'articles nécessaires 
pour améliorer les conditions d'existence de 
l'ouvrier. Celle situation est saris issue. 

: Que l'on y ajoute que la crise de l'industrie 
houillère provoque en Allemagne, en Aulriche­ 
Hongrie, en Italie, le chômage de centaines de 
milliers d'ouvriers. En Allemagne, où la statistique 
du chômage est mieux Ienue qu'ailleurs, le nombre 
des sans-travail n'a cessé d'augmenter rapi­ 
dement, au cours de ces derniers mois. Vers le 
15 mai, 270.000 sans-travail recevaient un secours 
de chômage. Fin eoüt dernier, leur nombre se 
montait à 500.000 ('). 6% des travailleurs syndi­ 
qués étaient sans travail.-Sans la seule industrie 
textile, ce pourcentage s'élevait il 17°/,. En tenant 
çompte de l'interruption des travaux du bâtiment 
Pendant la mauvaise saison et de l'extension du 
chômage par suite de la crise du charbon, on 
peut prédire avec certitude qu'il la lin de 
l'automne, il y aura en Allemagne plus d'un mil­ 
lion de, sans-travail. 

Ces chiffres ne donnent pourtant pas un tableau 
sullisammenl complet du chômage. Car il y a, 
outre les sans-travail, un nombre aussi grand de 
travailleurs qui ne font que des semaines de 
24 heures ( «short-lime• J. 

La situation est analogue cri Autriche Alle­ 
mande, en Hongrie, en Italie, en Pologne. En 
Bohême où il y a plus de charbon, elle ~ lll1,. 
peu meilleure, de même qu'en fr1111cc; 'bii "ies · 
énormes perles de guerre onf-prowqué une dimi­ 
nution sensible de la poptllàtion (') .. ~ 

La crise de la .._production atteint 11n p_lus grand 
degré âacuité par' suite de fanarr:hie de· la produc­ 
tion et du o/,)taclu que se créent lu uns lès autres - 
lu Etats de..J'Euràpe en se fermant- réciproque=nt les 
marchés. (es organisations économiques basées 
sur la contrainte établie dans toute l'Europe pen­ 
denf fa guerre, ont été sacrifiées aux négociants 
baùrgeois devenus spéculateurs et tripoteurs. «La 
liberté économiques prime de nouveau en Europe. 
Les appels des représentants les plus raisonnables 
de l'économie capitaliste en faveur d'une économie 
rationnelle hasie sur un plan unique (Rathenau, les 
social-démocrates Wicsscl, Meyrat, etc.) restent 
vains. Une' fois de plus, les intérêts des capita­ 
listes isolés ont prévalu sur ceux de la classe 
capitaliste tout entière. L'anarchie économique se 
donne~e nouveau libre cours (1). 

11 va de· ~i. en dépit de conversations pro­ 
longées depuis deux ans sur la sociawation du 

l'J F,ei/aeit du 9 septembre 1920. 
l'J Le• Elob capilali,tes onl partout témoigné de leur 

incapacité de vaincre le chômage. La fameuse or·ganisation 
de ,Secours par la production aux sen s- travail d'Allemagne 
(Produktkn Arbeit.lonn Untentütning) n'a pu procurer du 
travail Qu'à 61.(N)() ouvriers. en 4 ou 5 mois. 

('J Des milliers d'ouvriers employé> à ln construelion 
des machines ngricoles, •ont été congédiés. les stocks consi­ 
dérebles de mechines ne pouvant être .ëcculës aux prix fixés 
que les agriculteurs trouvent trop élevés. Vo1U1Gtml du 
8 décembre 1919. · · 
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branchts /es plus dt€aeloppées dt I'industri«, en dépit 
dt l'admiuion dt ee prini:ipt au programme de tous 
/es gouwmtments socialistes et à demi-socialistes dt 
r Europe centrale, en dépü de la formation d'un 
très grand nombre de commissions, qui ont noirci 
une quantité formidable de papier, que jusqu'à 
présent, aucune branche «développée• n'a été 
socialisée. Ajoutons ici que la socialisation capi­ 
taliste ne changerait d'ailleurs rien à la crise de 
la production. 

La division des Etats de l'Europe continentale 
accroit d'une façon inouïe l'intensité de la crise. 
Chaque Etat voudrait se suffire à lui-même et ne 
produire que pour ses propres besoins. Des in­ 
duslries se créent artificiellement dans les condi­ 
tions les plus désavantageuses; d'anciennes entre­ 
prises, avantageusement situées, cessent de fonc­ 
tionner parce que le charbon dont · elles ont 
besoin-ou tout autre matière-est retenu par 
quelque Etal voisin. 

La crise de la production, si nos observations 
générales. sont justes, est la cause déterminante 
de toutes les autres crises. Cherté des vivres, 
création constante d'un nouveau capital fictif, 
accroissement incessant de la monnaie fiduciaire: 
autant de conséquences de la crise de la pro­ 
duction. 

La che~lé des oiures ne cesse de crottre. Les 
renseignements précis nous font malheureusement 
défaut sur les Etals de l'Europe continentale, 
mais nous savons qu'en Angleterre, c'est-à-dire 
dans un pays dont' la situation économique est 
beaucoup meilleure, la hausse des prix ne s'est 
arrêtée momentanément qu'en mai dernier. Le 
budget de l'ouvrier allemand tend encore à s'ac­ 
croitre; en France, la distribution des allocations 
de secours a cessé aussitôt après les élections. 
L'Italie ne peut supporter plus longtemps une dé­ 
pense annuelle de 7 milliards à seule fin d'abais­ 
ser le prix du pain. «La pauvre Aufriches est 
l.ogée à la même enseigne. Si même la hausse 
des prix sur le marché mondial cessait-ce que 
nous ne croyons pas possible-dout le bénéfice de 
celte circonstance serait annulé pour les Etals 
de l'Europe centrale, par la baisse de leur change 
par rapport à celui des Etats de la sphère éco­ 
nomique anglo-américaine. 

La crise prolongée de la production provoque 
une crise financière permanente. Les banques des 
Etats en question émettent chaque mois de 
nouveaux milliards de papier. Des chiffres précis 
"sont à chaque semaine publiés dans la presse 
bourgeoise (1J. 

La monnaie fiduciaire s'est ~mplètement 
détachée de sa base métallique, et son cours 
subit, par suite de la spéculation, de constantes 
variations. L'argent a cessé d'être une valeur, 
l'équivalent obligatoire, admis par la société 
du temps du travail. L'argent n'a plus de 
··-----·-··· 

l'l Celte beechenele es! surtout intense en Pologne. A 
la fin d'octobre 1918,. il y aveit en Pologne pour un milliard 
de pepier-menneie, ou début de 1919, pour 5 milliards; le 
premier juillet 1920, pour 26 milliord•,-el deux mois plu, 
far~ (premiers jours de septembre). pour 78 milliards. Vor 
mdtr Zritung du 15 odobre. 

valeur constante, ni en deçà, ni au delà des fron­ 
tières d'un pays donné (1J. 

Tout achat, toute vente devient spéculation. 
Dans beaucoup d'endroits, en outre, l'argent a 
cessé d'être une valeur d'échange universellement 
reconnue et a perdu sa cappcité absolue d'achat. 
Les paysans qui ont déjà amassé d'énormes 
quantités de papier-monnaie, se refusent à livrer 
les produits de la terre pour de l'argent et deman­ 
dent des articles manufacturés. Comme en Russie. 

Et le flot de papier-monnaie ne cesse de 
grossir. En France et en Italie, le déficit budgé­ 
taire équivaut à peu près à la moitié du revenu; 
en Autriche et en Pologne, il est trois el cinq 
fois plus grand que le revenu. Il n'y a pas de 
'financier et de politique bourgeois qui aient une 
idée tant soit peu raisonnable de la remise en 
équilibre du budget de ces Etats. 

On ne réussit même plus à reieter le fardeau 
sur la génération suivante en créant un capital 
fictif. Le public ne souscrit plus aux emprunts 
d'Etat. La bourgeoisie n'a plus confiance en la 
solvabilité de l'Etat. La Tchéco-Slovequie a déjà 
eu recours à l'emprunt obligatoire en surchargeant 
ses billets de banque. l.a Hongrie a fait de même. 
Les ressources ainsi réalisées n'ont suffi que pour 
quelques mois, au boui desquels il a de· nouveau 
fallu recourir aux planches d'impression. 

Nous voyons ainsi toute l'étendue de la 
ruine de l'économie capitaliste. La diminution des 
moyens de production el des richesses accu­ 
mulées en est la cause dominante; la diminution 
de la productivité du travail, conséquence de la 
diminution de la main-d'œuvre, de l'accroissement 
prodigieux du capilal fictif et de l'insuffisance 
d'alimentation du prolétariat, en sont les causes 
secondes. La crise du charbon en est la manifes­ 
tation la plus aiguë. 

La crise du charbon conditionne celle· de 
toutes les branches d'industrie; elle provoque 
l'émission incessante de papier· monnaie et la 
crise financière. Les ellorfs . des différents Etals 
pour se soustraire à la nécessité d'exporter, por­ 
tent préjudice à la production el augmentent 
l'intensité de la crise dont les deux manifestations 
les plus caractéristiques sont la hausse constante 
des prix et le chômage. 

Une analyse plus approfondie du tableau 
général que nous venons de· tracer permet. de 
distinguer les traits caractéristiques de la situation 
dans les différents pays. Et l'on aperçoit facile­ 
ment trois lignes de développement de la crise: 

1. Toute l'économie de l;Europe continentale 
tombe de plus en plus dans la dépendance des 
sphères économiques anglo-américaines. En France 
et en Italie, cette dépendance s'exprime par 111 
croissance des dettes envers l'Angleterre et 

('l Les oscillation, du change étronger sont énormes 
La spéculation est effrénée, Des situolion, incomeréheneibles 
se créent. C'est ainsi Que l'on cotait le 14 octobre 6 Berlin, 
l'orgent italien à 850, les billets de banque espagnols à 950: 
des légions de petits spéculateurs ochclaienl du papier 
espagnol. Par centre, les valeurs transmises par félégrephe 
à HcJsingfors se cotent 180, tandis que le papier finlandais 
ne veut que 140.-&r/inar Tageblatt du 15 septembre. 
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l'Amérique; dans d'autres pays, el surtout dans 
les Etats limitrophes de la Russie (mais aussi en · 
Hongrie, en Roumanie, en Pologne et en Alle­ 
magne), cette dépendance s'exprime par l'intro­ 
duction du cepitel anglais dans les entreprises 
de l'industrie cl du transport. Les Etals limitrophes 
de la Russie sont en fait des colonies anglaises. 
La Lettonie songe déiè à placer ses finances sous 
le contrôle de la Grande-Bretagne. En Europe 
centrale, l'Angleterre s'est emparée de la nevi­ 
galion du Danube. La dépendance du bloc de 
l'Europe conlinenlale de l'économie anglo-amé­ 
ricaine se révèle encore par la crise du change. 

2. A l'intérieur du système de l'Europe conti­ 
nentale, nous observons les tenlaliv·es couronnées 
de succès de la france el de l'Angleterre, pour 
exploiter les pays vaincus en y plaçant des 
capitaux. Bien que la France et l'Italie sourrrenl 
elles-mêmes du manque de capitaux réels, le 
cours élevé du change leur donne la possibilité 
d'acheter à très' bas prix, dans les )>liys vaincus, 
des usines, des chemins de fer, des terres el des 
litres variés. Nous voyons ainsi Je capital français 
se conquérir une situation dans la grosse industrie 
de l'Allemagne occidentale el dans les grandes 
banques de Vienne et de Budapest. Le capital 
italien trouve à se placer dans les banques hon­ 
groi~es (Banque Hongroise, Banque llalo-Hongroise 
etc). Mais ces nouveaux placements des capitaux 
ne font que· modifier la répartition de la plus­ 
value dans les différents pays, sans rien changer 
à l'étal de crise. 

3. Nous voyons enfin que les régions agraires 
à l'orient de l'Europe continentale, - Hongrie, 
Serbie, Roumanie,-lendenl à user comme d'un 
monopole de leurs réserves de vivres, et à ex- 

pJoilcr leurs voisins au moyen de primes à l'im­ 
portation et à l'cxportalion. Ces pays tentent ainsi 
de récupérer 111 plus-value que leur ôte le capital 
étranger. La pire situation est celle des Etals de 
l'Europe centrale - Allemagne, Autriche, Po­ 
lognc,-qui ne peuvent ni placer leurs capitaux 
à l'étranger, ni exporter des vivres et se voient 
exploités dcs·dcux côtés: ici, par le capital des 
Etals de l'Europe occidentale cl là par les spécu­ 
lateurs de l'Europe orientale, détenteurs des 
réserves alimenleires. 

La crise économique a pour conséquence une 
crise sociale des plus graves. Des centaines de 
milliers de petits artisans sont, par suite de la 
guerre, devenus des prolétaires. Des catégories 
sociales considérables par le nombre, vivant d'un 
revenu fixc-fonclionnaircs de l'Etat, employés, 
inlellecluels-ont été prolétarisées, l'augmentation 
des traitements, étant loin de correspondre à la 
baisse de la valeur de l'argent. Quant au prolê­ 
tarial, slimulé d'une pari par l'aggravation de sa 
situation matérielle, devenu, de l'autre, plus cons­ 
cient, ayant acquis à la guerre l'habitude des 
armes et comprenant de plus en plus ncllcmcnt. 
qu'il n'y a pas en régime capitaliste d'issue à la 
crise, il est de plus en plus inévitablement poussé 
dans la voie révolulionnairc. La diclalurc prolé­ 
tarienne réprimée en Hongrie avec tant de 
férocité, les insurrcclions répétées de l'Allemagne, 
la prise de possession révolulionnairc des fabri­ 
ques cl des terres en Italie, lui montrent la solution. 

F. VARGA. 



DES RAPPORTS ÉOONOMIQUES INTERNATIONAUX 
Le développement économique mondial a ettemt 

un degré tel, que le progrès ultérieur des forces 
productives nécessite une économie mondiale 
unique. 

La production contemporaine 11y11nl brisé les 
cadres des pays isolés, s'est trouvée en contra­ 
diclion, flagrante avec les cloisons étanches qui 
séparent les systèmes économiques des divers 
pays; il en est· résulté des commotions sociales 
formidables. 

l.11 science économique bourgeoise s'est beau­ 
coup occupée dernièrement de «l'économie mon­ 
dieles, mais elle n'est pas allée, el pour cause, 
au delà des phrases vulgaires el d'une analyse 
purement scolastique de l'économie mondiale. Le 
système capitaliste se trouve el s'est toujours 
trouvé en contradiction évidente avec l'effort ma­ 
nifeste el nécessaire vers l'oreenisafion d'une 
économie mondiale unique. Ce qui déterminera 
inévitablement l'écroulement de foui le système 
capitaliste. 

La situation économique actuelle est extrême­ 
ment difficile. Les rapports économiques, tels qu'ils 
ont existé avant la guerre impérialiste mondiale, 
loin de se rétablir, achèvent de s'effondrer. Les 
dirigeants de la politique cepitelisle el les idéolo­ 
gues bourgeois espéraient pour l'après-guerre un 
épanouissement extraordinaire du capitalisme; 
ils croyaient que les redoutables contradictions 

· de classes, causes, avant la guerre, de la tension 
des esprits, disparaîtraient avec la cessation des 
hostilités et ne serviraient plus d'obstacle à la 
prospérité ultérieure du capitalisme. 

M.ais la réalité a trompé ces calculs. La si­ 
tuation n'est pas meilleure qu'il y a cinq ans; au 
contraire, clic est pire. 

La réalité économique . contemporaine nous 
montre l'impasse où se trouve acluellemenl 
•l'économie capitaliste mondieles: elle contient 
les germes visibles d'une nouvelle el plus grave 
crise du capitalisme. Les chiffres significatifs qui 
suivent ont été empruntés principalement au 
journal anglais The Economist. 

Les données statistiques des principaux pays 
sur lesquels nous sommes renseignés, nous mon­ 
trent avant tout quelle crise financière traver­ 
sent ocluellemcnt les Elofs ceoitelistes, Le budget 
de ces Bols e été bouclé avec un énorme excé­ 
dent des dépenses sur les recettes. Lo situation 
actuelle des poys vainqueurs eussi bien que des 
pays vaincus se présente ainsi: tandis qu'avant 
111 guerre (19b-1914J le chiffre des dépenses dons 
presque tous les pays était à peu près égal à celui 
des recettes quand il ne lui était pas supérieur, 
nous voyons en 1918-1920 les dépenses de l'Etat 
excéder formidablement ses recettes; celles-ci 
sont de deux à cinq fois inférieures à celles-là. 

BUDGET DE L'ETAT 
(en milliers de "livres sterling) 

1913 1919 

Recel­ 
tes, 

Dépe~=·1-Re~el .. /-Dépen- 
ses, tes. ! ses. 

Recel- , Dépen- · 1 Recel- : Dépen- 
tes. ~~- tes. 1 ses. 

1914 1918 1920 

Recel- 1 Dépen­ 
tes. l ses. 

1 
Angleterre (fin d'année 1 

31 mars) .. - - 197.493; 196.425 2.696.221' 7fJl.zJS 2.579.JOlj 889.02111.665.76l: 1.»9.571 
France ..... Nl.6n 203.670 - - 2.181.484 3l5.l4S 1.976.560, 452.000, 

1 
llalie (30 iuillelJ - - 125.169i 126.409 t.066.m 820.ZD - ' ...: 

' 929.520/ 2.m.ml 1.46l.t..m t:lats-Unis c:io iuillet) - 1 - 140.051; 146.935 l.7'1.5.J06 834.527 l.07:l.0721 
1 Allemagne - i - - - l.832.700 

7~-5001 
Autriche . tJ0.717' t:50.718 - - - 454.0181 151.261 



2717 L'INT ERNATlONALE COMMU NISTE 2'718 

Particulièrement frappante à cet égard est· la 
situation de la France dont les dépenses excé­ 
daient sept fois les recettes en 1918 et les excé­ 
dent presque cinq fois en 1919. Cette situation 
celernileuse est une des causes de 19 politique 
cyniquement réactionnaire de cc pay:f. 

Même en Angleterre el aux Etats-Unis, les 
dépenses dépassent deux à trois fois les recettes. 
Même situation en Allcm11gnc et en Autriche. 

Comment couvrir un déficit autrement que par 
des emprunts cl des impôts, ou par le pil111gt' 
de quelques f11ys7 Tous les pays capitalistes 
enlrenl en elfe dans cette voie. Les masses po­ 
pulaires y sont écrasées d'impôts; el ces puis­ 
sances manifestent de plus, en plus leur politique 
de brigandage. 

Un autre fait lrès suggesliJ qupnt à J'appré­ 
cialion de la siluatfon ectueâe, c'est l'état du 
commerce international. La guerre avait naturel­ 
lemenl troublé les échanges mondiaux. Nombre 

de pays, isolés les uns dès autres. s'é!llicnt trouvés 
dans une situation économique intenable par suite 
de l'interruption du mouvement d'importation et 
d'exportation. Mais la cessation de la guerre n'a 
modifié que très peu la situati!. Les pays d'Europe, 
eppeuvris cl épuisés, n'ont resque rien à offrir 
au marché mondial. L'Amé ique qui s'enrichit 
prodrgicuscmcnt, elle; a su sauveqarder inlégr11- 
lcmcnl ses richesses, cl )Jllr le développement de 
,a production, par la prépondérance qu'elle s'est 
acquise sur le. marché mondial, elle II même fait 
un pas énorme en avant. En nous reportant de 
nouveau aux chiffres, nous voyons que dans tous 
les pays cepitalistes de l'Europe, l'imporllllion esl 
de beaucoup supérieure à l'exportation; de plus, 
en comparant les. modifications successives des 
statistiques de l'exportation, nous nous rendons 
compte que cet écart enlrc les importations et 
les. exportations s'accroit régulièrement d'une 
année à l'autre. 

COMMERCE EXTÉRIEUR 

1913 

'"" milliers de livres sterling) 

1917 1918 I t9t9 

Exportf ~po~.: TI Export., Import. J + 1 Export., Import.·, + 1 ~port., lmportj + - P_AVS. 

Allemogne ... 
Autriche-Honorie. 
France . 

Italie . 
Angleterre. 
êtab-Uni• ... 

(fin d'année au 
JO juillet) 

509.965 560.336 - 50§.:57 } 115.129 141.4:ll - 26 
252.560 336.840 - 84 153.542' 
'?lnns rëexpor talion 
100.157 145.511 - 45.l54 132.:141 
525245 659.160 -ID.91 527 .060 1 

485.701 J62.602 +12J. 1.258.010 

1 

A u c u n s r e n s e i g \~ e m e n t s 

652.479,-498.9~ 188.907 892.055 -703.~ J48.526 l.19t.140 --'842.6 t4 
559.608'-427.26 tD.788 641.547 -507. 207.545 660.666-453.121 
994.387 -467:xTl 501.4091.285.206 -m.7'11 7'l8 .:575 t.46T.580-6f92<11 

chiffres non dé finilifs 
n,m,~, '·'""' =,,.,._.,, '"''" .,.m_.., 

REMARQUE: Il Porloul où il a élé posaible, nous n'avon• eonstëërë que les sommee de l'exportation des orticle• 
de lo production· locale el celles de l'importation pour la conecmmefion intérieure. 

21 1 livre sterling = 20 marks, 25 Irones: 24 kr., 25 lires, 5 dollars. 

Sous cc rapport encore, la situation la plus 
fâcheuse est celle de la France et de l'Italie. Un 
peu meilleure csl celle · de l'Angleterre; bonne 
celle lie l'Amérique. La situation en France avant 
!il guerre de 1914, sans être brillante, était assez 
stable. L'importation ne dépassait pas de beau­ 
coup l'exportation (de '25°/ environ). Mais les 
choses changent brusqucmcn'l. et en 1917 la France 
importe trois fois et demie plus qu'elle n'exporte; 
en 1918, elle importe presque cinq fois plus qu'elle 
n'exporte; en 1919, cet écart diminue quelque 
peu, d'une façon toute relative, l'importation de­ 
meurant tout de même deux fois et demie supérieure 
à .l'exporl11tion; elle augmente d'ailleurs d'une 
manière absolue. · 

Même situation en Italie. ta différence entre · 
l'illlportotion el l'exportation avant 111 guerre était 
de YY'/0; en 1917, l'importation est le quadruple 
de l'exportation; en 1918, le quintuple; en 1919, 
elle la dépasse trois fois. 

En Angleterre, la différence entre l'i111portation 
el l'exportation reste assez fixe, et de 1917 à 
1919, l'imporilltion ne dépasse l'exportation que 
deux fois. 

Seuls, les Etats-Unis ne cessaient de conqué­ 
rir d'année en année le marché mondial et d'aug­ 
menter par conséquent leur exportation. Celle-ci 
excède l'importation deux fois à deux fois el demie, 
et iltteint,. en 1919, la somme colossale de 825 mil­ 
lions de livres sterling. 

Les chiffres absolus, eux aussi, nous appren­ 
nent que (sauf en 19191 l'exportation de la France 
a constamment diminué, que celle de l'Angleterre 
est restée à peu prè's au même point; que celle 
de l'Amérique, enfin n'a pas cessé de s'accroître. 
. On le voit, l'.Europe est systématiquement 
éliminée-du marché mondial par l'Amérique. 

Cette situation est grosse de conséquences. 
L'inDucnce grandissante de l'Amérique oblige 
l'Angleterre à se préparer à une nouvelle lutte. 
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Le paix c11pifelisfe menace ruine; l'horizon s'es­ 
sombrit des premiers nuages d'un nouvel orage 
impérialiste. Une guerre entre "l'Angleterre el 
l'Amérique est à craindre, à moins que le déve­ 
loppement de 111 révolution sociale n'en supprime 
les causes. 

La situation économique inlérieun des peys C8- 
pft111istes est des plus graves. · 

On trouvera. ci-dessous quelques chiffres qui 
illustreront notre thèse mieux que ne le feraient 
des raisonnements généraux. Nous lcnons à si­ 
gneler evenl fout un fait extrêmement caractéri­ 
stique: dans fous- les pays, les banques ne lais­ 
sent pas sortir !'.argent de leurs caisses el ont 
11ugmcnlé dans une forte mesure le taux d'es­ 
compte. Cc taux, ainsi qu'on s'en rend compte 
P11r le tableau qui suit, est · actuellement une .fois 
et demie el même deux fois plus élevé qu'il ne 
l'élail non seulement avant 111 guerre, mais même 
en 1918. · 

Le taux d'escompte es! particulièrement élevé 
depuis 1920. De 3% ou de 4% en moyenne avant 

·18 guerre, il s'élève en 1918, a 4% ou à 5%; à 
l'heure actuelle, il est de 6% el, dans certains 
P8Y!I, de 8'1,. 

Mou,uement du taux d'escompte officiel. 
Taux élebli. 

5"'/o 
5% 
8%':. 
6% 
1"/o 
1% 
81/o 
6% 
7% 
5//•% 
6% 

Moment de la dernière hausse. 
le 22 eoüt 1919 
• 10 novembre 1919 
• 18 » • 
• 18 décembre 
• 18 mars 1920 
• 15 avril 
• 22 mars 
• 8avril•» 
• 16 
• 29 
• 12 mai 

Suisse 
·Esp11gne 
Norvège 
Suède 
Finlande 
Angleterre 
France 
Danemark 
Belgique 
llolie 
Etllls-Unis 

Le plus gênée es! la France où le toux 
d'escompte officiel es! de 8%, puis l'Angleterre 
où il s'est élevé, depuis le 15 avril, à 7'/o, el 
parmi les petits pays, la Norvège où il lllteint 
églllemcnt 8'fo. Dans le reste des pays, il est de 
tl'/,,. L'afflux des capitaux dans l'industrie décroit 
rapidement. 

Un autre indice nous est fourni par les prix. 
Les prix de le mefière première ont de beaucoup 
surneseë ceux des articles menutecturës, 

Les prix des articles manufacturés ont aug­ 
menté trois à quefre fois; ceux de la mlllière 
première, cinq et six .fois et, d811s cerloins cos, 
iusqu'ë 10 foÏ!I (exemple: le lin). 

Les marchés souffrent d'une disette aiguë di: 
matières premières et de combustible. De là, 
l'ineptie et les coniradictions qui se m811ifestenl 
d811s l'économie capitaliste. 

La quation coloniale, elle IIUS!li, est de celles 
sur lesquelles le capitalisme mondial a trébuché 
et qu'il est hors d'état de résoudre. La question 
coloniale est liée d'une manière indissoluble à 
celle des marchés. La guerre impérialiste mon­ 
diale a · eu pour un groupe de puissances Je ré­ 
sultat de supplanter l'un de leurs princil)llux ri- 

vaux el concurrents sur le merchë mondial, r Ail~ 
magne, dont les colonies ont été parlagéès el qui est 
devenue elle-même pour la France qui l'exploite 
de la façon la plus cynique une source de riches­ 
ses contribuant à la reconstitution économique du 
vainqueur. Nous ne voyons point cependant que la 
concurrence en soit diminuée. Bien au contraire, 
malgré la diminulion du nombre des concurrents. 
la lutte reprend de plus belle et se poursuit avec 
une âpreté inouïe. L'Amérique, nous l'avons 
vu, rivalise très heureusement avec l'Europe el 
est la première par son importation el son expor­ 
tation; c'est l'Amérique, et nul aulre, · qui appro­ 
visionne cl qui finance !'.Europe. L'Angleterre, la 
France, et à plus forte raison les autres pays, 
sont relégués au second plan. L'absence de mar­ 
chés d'écoulement d'une pari, la disette · de ma­ 
tières premières de l'autre, créent une situation 
désespérée el forcent ù chercher une issue. Or. 
il n'y en a qu'une seule: la suppression du rival. 
Point n'est besoin d'être prophète pour prévoir un 
nouveau choc formidable des pillards mondiaux. La 
lutte pour les marchés, la lulle pour les colonies. 
est devenue une nécessité plus impérieuse que 
jamais. Ei tout prouve, en elfe!, qu'on s'y pré­ 
pare activement. L'Amérique comprend bien qu'elle 
ne pourra tenir bon dans une fuite économique 
désespérée que si elle dispose d'une force armée 
supérieure à celle de ses rivaux; aussi s'efforce­ 
t-elle à devenir la première puissance maritime. Sa 
flotte s'est, en effet, extraordinairement accrue au 
cours des dernières années. 

En 1914, le tonnage de la flotte marchande 
anglaise était de 18.900.000 tonnes el celui de la 
flotte américaine, de 2.000.000.lonnes seulement. 
En 1920, le tonnage de la flotte anglaise est de 
18.100.000, celui de la flolle américaine; de 
12.400.000. La flotte anglaise s'est affaiblie par 
suife de la guerre sous-marine, de 800.000 ton­ 
nes; la flotte américaine s'est, au contraire. 
accrue de 10.380.000 lonn~. soit de 500°/ . 

Dans un rapport du Département de 1a Ma­ 
rine des E.-U., on lit: «Le Département de la Ma­ 
rine poursuit une politique maritime mililaire ten­ 
dant à faire de la flotte des Etals-Unis l'égale de 
la plus puissante flotte. Dans ce but, nous aug­ 
menterons noire flotte d'année en année, selon 
nos ressources, de manière à y arriver à tout 
prix, en 1925 au plus tard• (voir l'article du ca­ 
marade Pavlovitch dans li, Pravda n• 188). 

L'Angleterre qui vient de terrasser sa rivale, 
l'Allemagne, n'est pas sans voir le danger de 
l'essor de l'Amérique; el elle mobilise ses forces. 
Toutes ses constructions et l'exécution -de son 
programme maritime sont dominées par la préoc­ 
cupation de la lutte prochaine. 

L'imminence d'un nouveau conflit armé entre 
les deux centres fondamentaux du monde cepite­ isle, entre l'Amérique,et l'Angleterre, est tout à 
fait évidente. Le capitalisme préparé au monde 
un nouveau cataclysme qui éclatera fatalement, 
à moins qµ'il ne soit prévenu par le victoire de 
la révolution sociale. 

Cette conclusion, la réalité la confirme en 
i~us points. Le prol~tariat l'emporte partout où 
la force du capital s est trouvée plus faible que 
l'6558ul révolutionnaire de la classe ouvrière. 
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Cesl pourquoi la révolution a commencé en 
Russie où Ioules les conditions y concouraient: 
existence d'un parti communiste trempé dans la 
lutte (bolchévik), désagrégation extrême de 
la classe dirigeante, révolte des masses laborieuses. 

Au jourd'hui le! vagues de la ré,olÏllion 
sociale ballent le, piliers du vieux monde 
capitaliste; l'Angleterre est à la veille d'une ré­ 
volution 'aussl bien que l'Italie, que l'Allemagne 
et, même, que la France. Pour le moment encore, 
il n'y a des rapports économiques nouveaux 
qu'en Russie, où le pouvoir soviéfisle célèbre son 
troisième anniversaire. 

En Russie soviélistc, un nouveau régime éco­ 
nomique s'est établi solidement. L'économie est 
entre les mains des ouvriers. La gestion est assise 
sur de nouvelles bases. 

Mais, ses rapports économiques. internationaux, 
la Russie soviéliste est obligée de les établir avec 
des pays où règne encore le capital. 

C'est là une situation inévitable, aussi long­ 
temps que le prolétariat ne sera pas le maître 
dans les autres pays. 

Dans les conditions actuelles du développe­ 
ment technique et de la division du travail à 
l'échelle mondiale, l'isolement économique est 
absolument nuisible. On peul s'en rendre compte 
par l'échec de l'Enlenle dans sa tentative de 
blocus de la Russie soviétiste. Ce blocus, fout en 
causent un mal infini à la Russie soviétiste, a 
porté un coup sensible à l'économie des 'pays 
capitalistes mêmes. Er. un lllPS de temps relative­ 
ment court, il s'est montré néfaste. 

La Russie soviélisle a noué des relations com­ 
merciales avec de .nombreux pays. Mais en 
cas de révolution et d'avènement du prolétariat 
au pouvoir dans l'un de· ces pays, il va de soi 
que ces rapports économiques avec la Russie 
soviélisle acquerraient un caractère totalement 
différent: ils seraient organisés suivant le principe 
d'une économie unique. 

Les faits que nous avons signalés l>lus haut 
ne font qu'illustrer el confirmer la tendance gé­ 
nérale du développement économique qui mène 
fatalement à la destruction du système capitaliste 
et à l'élablissenienl, sur des bases socialistes, d'un 
système économique nouveau; d'une organisation 
économique mondiale uniaue. A l'heure présente, la 
révolution sociale mondiale est un fait qui n'a plus 
besoin de démonstration. La révolutiou sociale n'a 
pas seulement trouvé son expression dans des 
formes sociales nouvelles qui ont déjà leur his­ 
toire, comme en Russie soviéliste, ou dans une 
tentative d'organisation sociale qui a succombé 
devant la résistance du capitalisme, comme en 
Hongrie soviéliste ou dans certaines régions de 
l'Allemagne. La révolution socioliste mondiale 
trouve encore son expression dans le mouvement 
international des masses opvrières. 

La fondation de la Troisième Internationale Com­ 
muniste; dont les organisations se multiplient main­ 
tenant dans fous les pays, est le fait le plus sail­ 
lant de la période historique nouvelle où nous 
venons d'entrer. Le trait le plus caractéristique 
de la Troisième Internationale, c'est justement 
qu'elle représente une force organisée, unique, 

li&U 

d'action révolutionnaire, visant consciemment. 
pratiquement à l'abolition du système capitaliste. 
Par conséquent, le développement objectif du 
mouvement économique aussi bien que celui du 
mouvement ouvrier, ·qui II trouvé son expression 
la plus éclatante dans l'organisation de la Troi­ 
sième Internationale Communiste, mènent à la 
solution d'un même problème qui est l'organisation 
de la vie économique internationale sur des bases 
nouvelles. · 

La victoire du prolétariat. ne fût-ce que dans 
un certain- nombre de pays, aboutirait immédia­ 
tement à la création d'un organe de direction 
el de régularisation commun de la vie économi­ 
que de ces pays; tandis que la victoire sur une 
échelle mondiale permettrait de procéder à l'or­ 
ganisation d'une économie mondiale unique. Nous 
ne saurions, cela va sans dire, prévoir dès main­ 
tenant les formes concrètes que pourrait Qrendre 
celle organisation, mais nous. pouvons d'ores et 
déjà tracer les grandes lignes de ce système et 
indiquer les problèmes qui se poseraient dans le 
domaine des rapports économiques internatio­ 
naux à la suite de l'établissement du régime so­ 
viéliste dans un certain nombre de pays. Ceux 
auxquels il faudrait avant tout faire face dans 
la sphère des rapports économiques internatio­ 
naux du prolétariat sont: 

t• L'élablissement de l'unité dans la politique 
économique. C'est-à-dire qu'en nirlionalisant les 
moyens de production, les fabriques, les usines, 
les transports, les banques, etc ... , nous aurions à 
suivre une ligne de conduite unique. LE"s éléments 
réformistes du mouvement ouvrier chercheront 
naturellement à prendre dans la sphère écono­ 
mique la position opportuniste qu'ils ont occupée 
dans le domaine de le politique. A leur égard, 
on i,urait à faire preuve de fermeté; de la solu­ 
tion de ces problèmes dépendrait, en effet, la base 

· même du régime socialiste. 
La nationalisation de la production en Russie 

soviétiste a provoqué les récriminations furieu­ 
ses de la bourgeoisie dans le monde entier. Quels 
mensonges n'a-t-on pas inventés à celle occasion 
contre la Russie soviétistel Les éléments réformis­ 
tes ont emboité le pas aux chefs bourgeois et com­ 
battu, eux aussi, par tous les moyens, la politique 
économique de nationalisation des fabriques et 
usines, des transports, etc. Soucieux de ne point 
porter alleinle aux intérêts de la bourgeoisie, ils 
opposeraient naturellement une résistance achar­ 
née à tout ce qui porterait un préjudice sensible 
au régime capitaliste. 1'\ais le prolétariat victo­ 
rieux prendra lui-même la direetion de la vie 
économique; aussi devre-t-il, dès le premier mo­ 
ment, enlever les fabriques et les usines aux 
capitalistes afin d'organiser sans retard la gestion 
soviétiste nouvelle. 

2" L'attitude à adopter à l'égard de la m11SSe 
paysanne. Le deuxième congrès de l'Internatio­ 
nale Communiste II déjà examiné sérieusement 
ce problème et tracé la ligne de conduite géné­ 
rale des communistes en celle matière. Certes. 
les détails de tactique el de politique varieront 
suivant les différents pays; mais les traits essen­ 
tiels de l'action poursuivie en vue de mettre de 
noire côté les masses paysannes el de les entrai- 

s 
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ncr, comme une force active, dans l'ccuvrc d'édi­ 
fication socialiste, doivent être définis d'une ma­ 
nière· nette cl précise. 

3• ta troisième question. qui se présentera 
sera, scion toute vraisemblance, celle de la répar­ 
tition de la main-d' ccuvre entre les différenls pays. 
La période de transition provoque naturellement 
une diminution de la production et jette une 
crande quantité d'ouvriers sur le marché du tra­ 
vail. D'autre pari, toute une série de branches 
d'industrie, dans de nombreux pays, ont besoin 
de main-d'œuvre. Nous observons actuellement, 
pour ces raisons, le moùvement qui pousse les 
ouvriers des différents pays vers la Russie sovié­ 
tiste. Les premiers pas dans cette voie. ont été 
déjà faits; dès que le régiml! soviéliste sera éta­ 
bli dans quelques pays, cette question de la ré­ 
partition de la mein-d'œuvre, qualifiée cl non 
qualifiée, devra être posée sur une gr11ndc échelle 
et résolue par l'adoption· de formes d'organisa- 
tion précises. . 

4" Il y aura lieu d'établir un organe inter­ 
national rationne.! qui çonnaitra des moyens de 
production, des matières premières disponilîlcs 
cl des articles mànufaclurés. La vente el l'achàl, lels 

qu'ils existent acluclfcmenl sur le marché mon­ 
dial, disparaironl nalurcllémenl pour être rem­ 
placés par un procédé de répartition rationnel qui 
satisfera les besoins des différents pays. 

Le tout suppose enfin l'élablisscmcnl d'un plan 
économique unique, d'une économie mondiale, 
d'un pldn économique qui assure la répartition 
rationnelle du combustible, des matières premiè­ 
res, des moyens techniques de production cl de 
la main-d'œuvre, d'un plan qui ne serait pas 
seulement couché sur lé papier, ni inclus dans 
une résolution, mais constituerait une méthode 
précise de recensement des . ressources el des 
forces disponibles, el qui. se réaliserait dans . la 
pratique, d'une manière organisée, dans le monde 
enlier. · · · 

Toul ceci sous-entend aussi, évidemment, l,p 
création d'organes internalionaux en rapport avec 
l'ampleur de ces lâches. · 

Telles sont les bases des nouveaux rapports 
économiques internationaux qui posent les jalons 
d'une économie mondiale unique. 

Mil/OUT/NE. 

/ 
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L11 quesnon du perlernenterisme, considérée au 
point de vue tecfique, est, comme on sait, une 
des plus vieilles questions de 111 prafique socie-' 
liste de 111 11-e lnternetionele. Les marxistes rëoo­ 
lutionnaires ne se- sont iemeis fait ,.l!i moindre 
illusion ciu11nl à la possibilité d'accomplir la ré­ 
volution par les .moyens perlemenleires. Sur ce 
point, ils se sont trouvés profondément en désac­ 
cord, tant avec les tendances non. merxistes du 
mouvement socialiste qu'avec les Iendances du 
milieu marxiste même formées sous l'influence de 
Bernstein. Au reste; permi les marxistes révolu­ 
lionnaires eux-mêmes, la façon de considérer la 
nature du parlementarisme ét11il des plus v11gucs, 
pour ne p11s dire confuses. On finit p11r ériger en· 
principe l'obliqetlon pour tous les parfis socia-' 
listes de participer à la lutte parlementaire (bien 
que 111 révolution dût être f11ile par la masse et 
par des_ moyens exire-perlementeiresj aux fins 
d'119il11tion et d'orçenisefion, Les · merxistes 
n'evaient nourtenl · qu'une idée Iausse ou plutôt_ 
n'en eveit aucune, de cc qui pourrait advenir du 
parlement, en ces de prise du pouvoir d'une 
rnenière ou d'_une autre par le prolëteriet, Si 
quelqu'un se fût alors avisé de soulever celle 
Question, on n'eût certainement pas m11nQUé de 
lui répondre par le- cliché habituel: «Musique 
Iulureb Le fait él11il que même. les marxistes 
révolulio~n11ires eveienf oublié les· enseignements 
de M11rx cl d'Engels sur l'Etat cl sur la destruc­ 
tion du yslème gouvernemenl11l bourgeois el 
voyaient 1p11ns la république parlementaire une 
forme de gouvernement de favenir. Au fond, tout 
était là. 11 fall11it . trouver 111 forme soviélislc de 
g!)uvcrnemenl, comme expression politique de la 
dictature du nrolëteriet, il fall11it que, dans . le 
domaine politique, Lénine tirât des profondeurs de 
l'oubli el donnât corps de nouveau à ces ensei­ 
gnements pour qu'epparû! à la fois 111 question du 
sort ultérieur des perlements el 111 réponse à celle 
question. Dès lors, il devint clair non pour les 
marxistes révolutionnaires seuls, meis aussi pour 
les couches evencëes de 111 messe ouvrière, que. 
les institutions parlementaires forment un tout 
indissoluble avec le régime bourgeois et que 
pour ces raisons, elles n'ont pas place dans l'orga­ 
nisation politique d'une société où le pouvoir 
appmlient au prolét11riat. Le «fétichisme• dëmo­ 
cratique d'antan s'est ëvenoui et le parlement 
11 perdu tout prestige. C'est ainsi qu'à la lumière 
du jour, les décors de théâtre se décoloreril el 
epcerelssent comme de vulçeires toiles grossière­ 
ment peinturlurées. 

Nous avons auiourd'hul fini par comprendre 

ce que iadis nous - ne soupçonnions même pes, 
Désorrnais, nous sommes en état de donner une 
enelvse complète du parlemenlarisme, de son 
essence :et de son sistème, anelvse conforme à 
111 réalité el .convaincante pour ceux-là même qui 
·se trouvent encore· •soli& l'empire des inusions 
d'autrefois. Hélas! ils · sont encore nombreux 
parmi les · gauches des indépendants ·de Ioules 
sortes. C'est sur ces vieilles· illusions que subsiste 
tout le ecenfre» el même, dans · une larqe mesure, 
la droite de la sociel-dëmocrefie et des parfis 
ouvriers d'Occident, d'Angleterre et d'Amérique. 
Nous tenterons d'en donner une brève analyse, 
dans l'espoir qu'elle viendra grossir les efforts 
dans cc sens des autres collaborateurs de l'lnfer­ 
nationale Communiste. 

Le type primitif du parlement fut, on le sait, 
une institution représentative de caste, qui epparul 
au moment où commença à se faire sentir au 
sein de 111 société féodale l'influence de la bour­ 
geoisie avec laquelle l'une ou l'autre des parties 
en lutte pour le pouvoir -- arlstocrafie ou mo­ 
nerchie -- eut intérêt à s'entendre. En Angleterre, 
111 bourgeoisie fui appelée à participer aux insfi­ 
tutions reprè~enlatives per les eberons», autrement 
dit per les propriétaires féodaux; en France, par 
les rois. En Angleterre, le renversement de l'ebso­ 
lulisme ner les forces coalisées de 111 bourgeoisie 
el de 111 noblesse aboufii à l'inslilulion, du parle­ 
mcnt, tandis _ qu'en france, après avoir soumis, 
evec le concours de 111 bourgeoisie, l'aristocratie 
Iéodeie, l'absolutisme entreprit l'écrasement pro­ 
gressif des institutions représentatives. En l'occur­ 
rence, comme d'eilleurs à présent, le bourgeoisie 
anglaise se montre plus perspicace que 111 bour­ 
geoisie françeise. 

L11 Julie de la bourgeoisie escendanle contre 
111 noblesse féodale décadente a produit le par­ 
lemcnl moderne: en France, la représentation de 
ceste, rappelée . artificiellement à 111 vie, n'a: pas 
terdé à disparaître de nouveau el à être rem­ 
placée par une ins!itulion représenlalive hors 
ceste; en Angleterre, tout en continuant à exister, 
elle prit une forme hybride. Le Tiers-Efal fui mis 
sur le même pied d'égalité. que les autres ordres 
el ne tarde pas à devenir le mettre incontesté 
de 111 Chambre des Communes. Dans les deux 
pays, 111 forme parlcmenla1re éoncrèle II é1é con· 
dlfionnée pat la situefion . historique · de 111 Julie 
de classe entre la bouraeolsie el la noblesse: ch 
France, celle dernière ne f11isail qu'un bloc avec 
l'absolutisme, tandis qu'en Angleterre elle conti- 

. nuait à se considérer toujours comme l'alliée de 
111 bourgeoisie. 
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Comme on le sait, après avoir dépouillé 111 repré­ 
sentation de son caractère de caste, incompatible 
avec l'égalité devant la loi el la souveraineté de 
-l'individu, la bourgeoisie y introduisit l'inégalité 
de classe, remplaçant le privilège du sang par 
celui de la propriété. Ainsi est issu du parlement 
féodal le parlement bourgeois. Parvenu à ce degré 
de dév~oppemenl, le parlement, en tant qu'insfi­ 
tution représentative des classes possédantes, . 

. apparut alors aux yeux de tous comme une insti­ 
tution incontestablement bourgeoise, Cette évidence 
disparait lorsque; sous la pression des mas­ 
ses populaires, la bourgeoisie est contrainte de 
«démocratiser• le droit électoral par voie de limi­ 
tation et ensuite d'abolition du cens el autres 
modes artificiels, comme le vole à bulletin ouvert, 
etc ... À partir de ce moment, on II l'impression 
que le parlement es! vraiment une représenlalion­ 
universelle, l'incarnation vivante el le miroir de la 
«nations reOétant toutes les manifestations de 
l'âme et de la volonté nationales, et cela d'autant 
plus sûrement que le système électorel se fait 
plus perfectionné, plus libre des survivances cert­ 
silaires du passé, etc ... , réformes pour lesquelles 
luttent la démocratie ouvrière et même la démo­ 
cratie bourgeoise. 

Celle impression serait exacte si la «nations 
était réellement composée d'individualités. M.ais 
en fait, elle est formée de classes, et c'est 
celte circonstance qui modifie toute la situa­ 
tion, car c'est en elle que réside la nature 
du parlementarisme démocratique. Cette nature 
consiste en ce qu'elle .fait l'ég91ilé des droits en 
Ieee de l'urne électorale, sans tenir compte non 
seulement des castes, mais encore des· classes, 
qu'elle masque et couvre d'un léger voile toutes 
les barrières de caste el de classe, qu'elle mor­ 
celle-au point de vue politique-la société, qu'elle 
désagrège cette dernière en unités distinctes, les 
arrachant de leurs cadres et de leur milieu de 
classes pour les jeter pêle-mêle au pied de l'urne 
électorale. En d'autres termes, le parlementarisme 
démocratique, c'est-à-dire bourgeois, n'a pas seu­ 
lement affranchi 111 société des barrières de caste; 
il a 'encore créé des conditions, dans lesquelles 
tôus les rzipports de classe se rompent artiliciel­ 
lement, dès qu'il s'agit de l'organisation concrète 
du pouvoir. 

C'est ce qui a facilité, en grande partie, 
le .pouvoir politique de la bourgeoisie. Car, 
pour 111 bourgeoisie, - dont la conscience de 
classe cristallisée pendant une révolution el 
fortifiée par un long séjour au pouvoir est 
devenue un puissant instinct, - cette rupture 
artificielle des rapports de . classe par le 
système électoral parlementaire, ne présente 
aucun danger. Chaque . bourgeois, quelque isolé 
qu'il soit de son milieu de classe, continue par­ 
faitement à· se rappeler, à sentir son origine el 
à agir en toute circonstance conformément à ses 
intérêts de classe. Il n'en es! pas ainsi de l'ou­ 
vrier. Le fait que dans nombre de pays il tolère 
encore le pouvoir de la bourgeoisie, prouve que 
sa conscience de classe n'est pas. suffisaminenl 
développée, el que dans le meilleur 'des cas, elle 
n'est que l'apanage de l'élite de la classe ouvrièrt, 
S'il en ~ail·autre'!'ent, l'ouvrier aurait déjà fait 

la révoluti,on. ën· fait, comme l'a montré l'expé­ 
rience révolutionnaire de ces dernières années, 
la conscience de classe s'acquiert par les gran­ 
des masses ouvrières dans le processus même 
de la révolution el se fortifie plus ou moins par la 
possession prolongée el réelle du pouvoir. Dans 
de telles conditions, seul le contact avec son mi­ 
lieu, la p1u:licipalion iJ la vie collective de ses or­ 
ganisations de classe sont en mcsure,-tanl objec­ 
tivement que subjectivement-d'orienter l'action de 
l'ouvrier dans la bonne voie. Toul réside précisé­ 
ment dans cc fait que dans ses organisations, 
parmi ses camarades de classe, l'ouvrier ne trouve 
pas qu'uri appui collectif: il est lui-même une 
cellule dans une collectivité, agissant el influant 
comme toute collectivité, par- sa propre psycho­ 
logie. Il s'y dissout eelon les lois de la fusion 
organique en ne donnant pas qu'une simple somme 
de grandeurs, ni même une simple résultante, 
mais une force nouvelle d'ordre moral, mue par 
Ioules les cellules comme un tout unique, avec 
une intensité cl une vitesse accrues. En tant que 
fraction de ·celte collectivité, l'ouvrier, même 
moyen, trouve en lui assez de fermeté morale cl de 
vivacité d'esprit pour résister aux influences 
bourgeoises-malérielles el morales, personnelles 
et Irnpersonnelles.e-qui acquièrent une force par­ 
ticulière pendant les éleciions. Ainsi, s'expliquent 
notamment· les succès remportés presque inva­ 
riablement par les candidats socialistes de gauche, 
dans les arrondissements ouvriers, avec le système 
électoral. du. vole par arrondissements. Au con­ 
traire, arraché de sa colleclivilé naturelle, isolé 
de ses frères de classe; l'ouvrier ordinaire, cl non 
moins fréquemment l'ouvrier avancé, tombent Iaci­ 
lement sous les influences bourgeoises -el sous le 
coup des manœuvres électorales, Comme. le fer 
glissant de l'aimant, comme l'anneau se ,détachant 
de Ia.chetne, il retombe lourdement, dans le mi­ 
lieu bourgeois, dont jl était parvenu autrefois, au 
prix d'un inlc~e labeur, à s'affranchir intellec­ 
tucllement cl moralement en faisant bloc avec 
ses frères. Telle est la cause des résultais mé­ 
diocres à noire point de vue, mais dans une large 
mesure satisfaisants pour la bourgeoisie, que don­ 
nent d'ordinaire lies élections au parlement. Il 
appert donc que le parlementarisme démocratique­ 
el ceci dans la mesure où il s'affranchit le plus 
complètement el le plus "parfqilcmenl de tout l'atti­ 
rail artificiel bourgeois qui entrave le morcelle­ 
ment des classes au pied de l'urne électorale­ 
est le meilleur rempart du pouvoir. de la bour­ 
geoisie: ayant dépouillé les institutions représen­ 
tatives de tout caractère de caste, el fait tous 
les citoyens égaux en droit électoral, sans con­ 
sidération d'origine, d'emploi, de ·classe et de 
situation sociale, il s'esl essuré la domination des 
institutions parlementaires non seulement contre 
l'aristocratie féodale, mais aussi contre la classe 
ouvrière. fcl est l'effet de la dialectique des insti- 
tutions politiques (JJ. · · 

Dès lors, il .est de foute évidence que parler de 
111 conquête de la majorité au. parlement par les 

(11 Elle se traduit même en ce sens (IU'G'Yec le •vstème 
soviétistc, nous revenons au système curial, aux élections 
indirectes el eu vote il bulletin ouvert. Négation de la 
négation. 
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traveilleurs,' comme ·le préconisait Bebel (dans 
son fameux discours du Congrès d'Amsterdam 
contre Jaurès) cl comme continuent ii le préconi­ 
ser les opportunistes de tous poils du mouvement 
socialiste actuel, n'est qu'ulcpie pure. Au mo­ 
ment où la conscience de classe des travailleurs 
se développe si fortement et atteint un si haut 
degré de tension quo- même la force dissolvante 
du syslème électoral ne peul rien sur elle, il ne 
peul plus être question d'élections: c'est d'action 
révolulionnoire qu'il faut parler. II ne peul plus être 
question de bulletins de vote; c'est d'armes qu'il 
faut parler. Les annales du régime parlementaire 
doivent être réduites en cendres, comme elles le 
furent pendant nos journées d'octobre. 

Il me s'emble que cet aspect du système parle­ 
mentaire,-aspccl inséparable de l'ensemble du 
système-e:,1 caractéristique de la nature du ré­ 
gime démo2'!-atique actuel: ce régime est bourgeois 
el ne peut pas ne pas l'être. Tous ses autres aspects 
sont secondaires. Mais ils sont assez intéressants 
pour que nous nous y arrêtions. 

Le plus important. c'est que même dans les 
pays parlementaires les plus démocratiques, la 
bourgeoisie s'est retranchée «contre touie éven­ 
luelité» derrière des institutions de toute nature, 
imaginées uniquement pour obstruer, voiler, fal­ 
sifier ou tromper la volonté du peuple. Ici, c'est 
un pouvoir exécutif très étendu confié au chef du 
gouvernement; là, c'est le droit de veto; ailleurs 
ce sont les pouvoirs illimités du gouvernement et 
de l'administration; presque partout, c'est l'exis­ 
tence d'une deuxième chambre- législative dési­ 
gnée soit par le rang social, soit par des nomi­ 
nations, soit par des élections indirectes à très 
long terme; si bien que dans la plupart des pays, 
le parlement se voit privé en fait de la conduite 
des affaires militaires et diplomatiques. Ces insti­ 
tutions· de sûreté acquièrent une originalité toute 
particulière dans les pays où précisément le par­ 
lement se distingue par sa putssance, où, si l'on 
en croit la rumeur, il peut tout, hormis de méta­ 
morphoser l'homme en femme, et vice versa. Je 
veux parler de l'Angleterre, pays idéal du parle­ 
menhlrisme le plus. ancien, duquel est issu tout 
notre perlementerisme actuel. 11 est vrai qa'il y 
a en .· Grande - Bretagne une chambre haute 
(Chambre des. Lords) et que le roi y jouit du 
droit de veto. Mais quand les admirateurs libéraux 
du parlementarisme britannique nous assurent que 
tous ces «altribub»-chech and balances, comme les 
Anglais les a,:Îpellent - n'exercent en fait aucune 
influence, ils se trompent lourdement. Au temps 
où ne gouvernaient au parlement que deux 
inséparables partis bourgeois, jouant au gouver­ 
nement et à l'opposition et qui, après chaque 
discussion violente, s'en allaient fraterniser à la 
buvette à la grande joie des âmes innocentes, en 
ces temps idvlliques, disons-nous, ces «attributs» 
pouvaient fort bien paraitre des décors dont 
personne n'avait que faire cl des ;urvivances 
inutiles. En fait, ils jouaient et jouent encore un 
rôle important, aidant ltmtof un parti tantôt l'autre, 
c'est-à-dire la bourgeoisie dans son ensemble, à 

duper le bon public. S'il arrivait parfois qu'un 
parti gouvernemental se rot trop engagé au suie! 
de telle ou telle réforme, qu'il lui fOI impossible 
de reculer cl qu'il eOt fallu voter la loi promise, 
la Chambre des Lords intervenait aussitôt pour 
l'empêcher de donner suite à son proie! ou pour 
le dénaturer. «Nous n'en sommes pas respon­ 
sables, déclarait le gouvernement: Ioule la faute 
en est à celle maudite Chambre des Lords». Ei 
si, persévérant dans son intention, le public dé­ 
montrait qu'on pouvait remédier à cet état de 
choses par la nomination de nouveaux pairs 
sympathiques à la mesure en cause, comme cela 
se fait assez fréquemment, c'éfëit au tour du roi 
d'entrer en scène et d'opposer son veto ou de 
refuser son consentement à la formation artifi­ 
cielle d'une majorité gouvernementale dans la 
Chambre des Lords. Il va de soi que ces procédés 
de larrons étaient surtout employés par les libé­ 
raux, qui se distinguaient aux élections par leur 
prodigalité en promesses et-qui,-comme le prou­ 
vent les statistiques-s'efforçaient bien plus que 
les conservateurs, à compléter la Chambre des 
Lords par de nouveaux membres pris dans les 
couches conservatrices. · 
. II en était de même en ce bon temps de 
l'altitude de l'opposition. fallait-il faire échouer 
ou dénaturer jusqu'à complète méconnaissance 
un projet de loi promis par le gouvernement, 
l'opposition venait à la rescousse, poussait les 
hauts-cris, apportai! «amendement» sur amende­ 
ment, tempêtait, menaçait, lançait Ioules les 
foudres possibles et imaginables, entreprenait une 
campagne d'agitation dans !oui le pays, faiStlii. 
semblant de vouloir déclencher la révolution, el. 
en fin de compte, «obligeait» le gouvernement 
très heureux de ce résultai à retirer son projet 
ou à le bansfotmer de fond en comble. C'est 
pourquoi, en Angleterre, il n'y a rien de plus 
grave pour le gouvernement que de se trouver 
en présence d:une opposition numériquement 
faible ou médiocre. L'opposition est une instüution 
gouvernementale nécessaire pour duper le public: 
c'est pourquoi elle s'intitule en Angleterre «l'oppo­ 
sition de sa Majesté», el le gouvernement, le 
«gouvernement de sa Majesté•. Lloyd Georges 
ayant obtenu aux élections de décembre 1918 
une énorme majorité, qui le met en présence 
d'une véritable chambre introuvable, rêve à de 
nouvelles élections et au moyen de faire passer 
quelques-uns de ses partisans à l'opposition. 

li en était ainsi, dis-ie, au temps où il n'y 
avait pas ·encore de parti ouvrier au parlement 
anglais. Son apparition, en 1906, cul un contre­ 
coup dans les rapports entre les deux partis 
bourgeois et c'est alors que l'on s'aperçut de 
l'importance des •attributs» dont nous avons parlé. 
fidèles à leurs traditions, les libéraux déci­ 

dèrent de captiver Je public ouvrier par des 
projets de lois impressionnants et c'est- dans ce 
but que la question de·l'impôt foncier fut soulevée. 
le protagoniste de cette grande idée n'étaü autre 
que Uoyd Georges. jeune radical, il celle époque, 
qui s'était fait remarquer pendant la guerre du 
Transvaal par sa campagne contre les requins 
du capilal et leurs manoeuvres en vue de con- 

. quérlr les mines d'or·· sud-alricaines cl, quelque 
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temps plus terd, 11u ministère du commerce et 
du freveil, où il evait révélé de · remarquob!es 
dispositions en dupant les . cheminots prêts alors 
à déclancher la grève générale. En qualilé 
d'adversaire déclaré de la ploulDcralie, passé 
maitre d'ailleurs dans l'art de mener les ouvriers 
par le bout du nez, Lloyd Georges, alors ministre 
des finances, entre en carnpeçne contre les pro­ 
priétaires ferriens avec tant de véhémence que 
ces derniers, prenant la chose au sérieux, répon­ 
dirent par une opposition non moins 11.ive. Si les 
propriétaires terriens avaient mieux connu leur 
adversaire el prévu que tous ses efforts fen­ 
.daient à frapper les propriétés d'un impôt illusoire 
d'un .demi-pennv par livre sterling, en sorte que 
les dépenses du recouvrement de celle texe 
auraient dépassé lè ïolal de l'impôt à prélever, 
leur .ardeur belliqueuse en eQI très probablement 
été modérée el ils se seraient même associés au 
jeu de Lloyd Georges. M.ais ce dernier n'était 
encore qu'un homme 'd'Etat inexpérimenté qui ne 
savait pas proporlionner ses saillies avec les 
exigences tradiliqnnelles de l'opposilion; d'autre 
part, les conservateurs avaient tremblé, à 
l'apparition du fantôme de la classe ouvrière 
politiquement autonome et, dans leur frayeur, 
·avaient perdu même la notion des vieux usages. 
Il en résulta une. violente querelle entre les deux 
partis, et les vieilles reliques du parlementarisme 
anglais sortirent de leur ombre. L11 Chambre des 
Lords ne se gêna pas pour rejeter le projet Lloyd 
Georges à 111 Jace du gouvernement el exiger la. 
dissolution des Communes; el lorsque le gouver­ 
nement, revenu des élections avec une majorité 
parlementaire, s'adressa èu roi pour qu'il élevât 

·à la. pairie un certain nombre de nouveaux lords. 
afin de vaincre l'opposition de l'encienne Chambre 
des Lords, il essuya un refus formel. · On leisse · 
même entendre au goüvernement que si les deux 
chambres adoptaient le projet, le roi se refuserait 
à le sanctionner, ce qui mettrait une fois de plus 
le gouvernement en demeure de dissoudre le 
'1>11rlemenl el .d'en appeler aux électeurs. La chose 
meneçeit de prendre une-fâcheuse tournure pour 
les deux nerties- intéressées; ·mais par bonheur, 
le roi mourut à ce moment el les frères ennemis 
e'ernbressèrent avec émotion sur son cercueil. 
Leur querelle fui enterrée avec ·la dépouille 
mortelle du roi. ., 

Tel est le carâclère démocrefique et «l'omni­ 
potencé» du parlementarisme· 11ngfais. Si sur la 
simple menace d'un -parti bourgeois de- marcher 
sur les pieds de l'autre, - tous deux étant 
frères par le sang et 11yant partagé les joies et 
les peines du foyer familial bourgeois,-Ies vieux 
•attributs» commencent à se manifester, il est 
facile de se faire une idée de leur rôle au 
cas où un_ denqer commun provenant, non plus 
d'un Lloyd Georges en quête d'une carrière, mais 
de la classe ouvrière résolue, viendrait à les 
menacer tout à coup tous les deux. 

La Chambre des Communes. même, cc pilier· 
du parlementarisme anglais, indépendamment de 
tous les clw:ks and balancu, dont l'a entourée sa 
prudente bourgeoisie, renferme bon nombrè 
«d'atlribuls» de ce genre. Quiconque y entre> 
pendant une séance, 11perçoü aussitôt la ligure 

du •speaker• assis sur un trône élevé, porteur 
·d'une énorme perruque, drapé dans un l11rge 
mantceu, en bas noirs, en culotte courte el pan­ 
toufles. «Fort curieuse, dites-vous, mais. bien 
inoffensive mascarade; encore un de ces décors 
de vieux goût, comme en aime l'originalité des 
Angfais». Pourtant il s'en faut que cc décor soit 
inoffensif. La mise archaïque du speaker el son 
trône sont le symbole de son pouvoir lradilionncl, 
qui doit hypnotiser tous ceux qui frenchissent 
le seuil sacré du temple parlementaire. Son pouvoir 
est immense pour ne pas dire illimité. li est non 
seulement - le gardien des anciennes el nouvelles 
mceurs de la Chambre, de son caractère solennel, 
de ses coutumes, du Ion, de ses usages, mais 
l'unique arbitre dans Ioules les questions litigieuses 
pouvant s'élever à ce sujet, y compris le. droit de 
décider qui doit prendre la parole cl qui doit se 
taire. En l'absence de listes d'orateurs, il est le 

. seul à fixer le tour des orateurs cl il le fait de 
. façon Ioule patriarcale «en clignant de l'œib, On 
conçoit aisément qu'aux orateurs qui ne lui. plai­ 
sent pas, il peut ne pas •cligner· de l'œil», mais 
d'après le règlement fondé sur la confiance 
ebsolue en l'imnertielilé du détenteur de celle 
haute cl antique dignité, les cas de parlialilé n'exi­ 
stent pas. En téelité, aussi longtemps que le 
parlement n'était que le théâtre de disputes 
homériques entre deux partis bourgeois, les spea­ 
kers n'agissaient que très rarement contre leur 
conscience cl avaient acquis de cc fait 111 répu­ 
tation d'arbitres incorruptibles el imparliaùx. 
Aujourd'hui -que l'harmonie est battue en brèche 
par les dissonances, - 11u suie! de la guerre 
d'abord, à propos de la Russie ensuilc,-il arrive 
fréquemment que le speaker ne remarque pas 
ceux qui demandent la parole · ou les Interrompt 
sous prétexte qu'ils s'écartent du sujet; cl lorsqu'il 
leur donne la possibilité de s'exprimer, ce n'est 
pas sens leur avoir préalablement lu le règlement 
sur les convenances el les inconvenances parle­ 
mentaires, et sans les couper par ses rappels· à 
l'ordre, etc ... M.alheur à celui qui commettrait le 
sacrilège de contredire le -speaker, de passer 
outre il ses injonctions ou de manifester quelque 
défiance à. son égard: des cris d'horreur empli­ 
raient la salle et le sacrilège serait 11ussilôt écon­ 
duit de l'enceinte' sacrée par un «genlleman 
au sl!eptrc'noir»,-autre revenant des temps moyen­ 
âgeux, jouissant encore d'une véritable autorité 
au parlement. En réa ité, nul simple mortel, nul 
'demi-dleu, nul Irlandais même-n'a jusqu'ici porté 
11tteintc · en paroles ou en fllit à la personne sacrée 
.et à Ja dignité du spc11ker,: _ , 

Le speaker est un 11ugurc suprême habile à 
deviner les pensées les plus secrètes, plecë par 
111 classe dirigeante 11u· centre· même du parle­ 
mentdrisme cdémocratiquc» pour · veiller aux 
intérêts dès possédants. Il ne disparaitra qu'avec 
le parlementarisme. · . 
, Encore un autre «dét11ilo sur le Capitole parle­ 

mentaire anglais. La salle des dëlibérefione de 
111 Chambre des Communes csf plutôt petite et 

·c'est à pcin~ si un peu plus dè la moitié du·nombrc 
actuel des d~pulés y entrent. Elle est rectangulaire·; 
les membres sont disposés .des deux côtés du 
speaker,, sép!lrés par un. large J)IISS!lgc et en 
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travers de la salle en faisant face au speaker. 
Si, pour une raison quelconque l'assemblée est 
nombreuse, beaucoup de députés sont obligés de 
se tenir debout le long des murs de côlé ou de 
se serrer derrière le 'trône du speaker. Ni fau­ 
teuils; ni pupitres, rien que des banquettes. La 
salle .écleirée d'une lumière douce, régulière, 
légère, filtrent à travers un plafond de verre mol, 
ressemble plutôt à une chapelle qu'à une chambre 
léçislefive, P11r de tribune. On parle de s11 place 
en s'efforçant de ne pas élever 111 voix. Une !orle 
intonation etfirereit" eussilôl I'ellenfion générale 
et les députés eux-mêmes reppelereient à l'ordre 
l'oreteur trop bruyant. C'est ce qu'on appelle le 
•Ion de 111 chambre» que l'on est lenu d'observer 
rigoureusement, sous peine de passer pour un 
homme mal élevé. D11ns leurs discours, les ora­ 
teurs doivent s'edresser 11u speaker cl non eux 
adverseires: en ce qui concerne ces derniers, de 
même que les outres membres de 111 chambre en 
génér11l, les orateurs perlent d'eux à 111 troisième 
personne, les désignant non par leurs noms, mois 
ner l'expression cons11clée: «honorable gcnlle­ 
man» ou «très honorable gentleman• (scion le 
.rang), «honorable emi» (si la personne en cause 
-epperfient au parlj de l'oraleurJ ou •s11vanlissime 
ami~ (s'il s'11gil d'un jtirisleJ, •valeureùx.gcnlleman» 
(s'il a servi dans l'armée ou dons la Dolb:J 
ou, tout simplement «honorable député» de telle 
circonscription électorale. 

Seul le speaker, par mesure de discipline, peut 
appeler le député par son nom cl trois rappels. 
il l'ordre successifs enlrainenl.l'exclusion du député 
de la chambre. Enfin, signalons pour finir que le 
député qui franchit le pesseae qui sépare les 
deux rangées de banquettes, est ·tenu de s'ar­ 
rêter, de se tourner vers le speaker, de lui faire 
un grand salut, el ne peul continuer son chemin 
qu'après s'être acquitté de ce devoir traditionnel. 

_ li semble que ce soit là un vieux décor pompeux, 
qut a perdu Ioule relson d'être depuis déjil fort 
longtemps. En Iei], nous sommes -en présence· 
d'une citadelle très habilement camouDéc du 
pouvoir bourgeois. Décor extérieur, lumière dis­ 
crète, conversation il mi-voix, absence de tribune, 
tout est calculé pour ne pas permellre au parle­ 
ment de se transformer en assemblée popu­ 
laire, pour réprimer «les emportements de la 
passion» el rendre impossible les «scènes par­ 
lementelress. Le député qui tombe pour la 

nremiere fois dans · cette etrnosnhère se sent 
aussitôt déserrnë el perd la voix. li devient la 
proie de celte hypnose tout en y participant 
lui-même. Le large passaqe entre les deux rangées 
de banquettes, de même que l'usage rigoureux 
de s'arrêter à mi-chemin el de saluer le speaker 
met obstacle aux · pugil11ts. Enfin, les dimen­ 
sions exiguës de la selle, el sa forme rectençuleire, 
favorisent l'intimité el cbligenl tout parti nouveau 
à rechercher l'accueil hospitalier de Ici ou tel 
p11rli bourgeois lradilionnel, habilanl depuis long­ 
temps la maison, el par là d'entrer en contacl 
avec lui cl de chercher même à s'identifier avec 
lui. La . Chambre. des Communes est le lieu le 
moins convenable aux manifestations du tempé­ 
rament révolutionnaire, d c'est précisément cc 
.qu'il faut à la bourgeoisie dirigeante. 

Que le lecteur veuille bien excuser pour ces 
descriptions un peu minutieuses et qui détonneront 
peul-être dans un article théorique inséré dans 
les colonnes d'une . revue aussi sérieuse que la 
nôtre. Le parlement anglais occupe entre tous 
les parlements bourgeois une place prépondé­ 
rante; libéraux et socialistes de foui acabit pro­ 
fessent à son égard une vénération quasi-super­ 
stitieuse. Il nous offre le modèle du parlemente­ 
risme démocratique. Si tel est le parlementarisme 
ençlels, forgé par des siècles de oretique cl 
décoré par les plus habiles artisans bourgeois, 
maitres dans l'art de choisir les couleurs et les 
décors et, pour ces reisons, sachant mieux que 
personne éviter toutes choses grossières et cho­ 
queutes - si tel est le parlementarisme angleis, 
quel doit être celui des eutres pays, où celte 
virtuosité dans l'art du cemoufleae fllil défeut cl 
où, pour ces raisons, le plus pur esprit bourgeois 
s'étale ouvertement! 

Aussi longtemps que les grandes messes po­ 
puleires continueront à faire confiance aux insti­ 
tutions parlementaires, il serait pourtant insensé 
de notre part de nous en éloigner: ce serait faire 
Je jeu de la bourgeoisie, qui ne désire rien plus 
ardemment que d'avoir le champ libre au parle­ 
ment. .Mais, tout en elitranl au parlement. nous 
devons Inlasseblement el lmpleceblement démas­ 
quer la duperie des instilufions parlementaires 
afin que les masses reviennent promptement de 
leurs illusions. 

F. ROTHSTE/M 

---Di---- 

LA PAIX AVEC LA POLOGNE 
A ne considérer les choses que superficielle­ 

ment, on pourrait penser que la Russie révolu­ 
tionnaire vient de subir une dèfailc militaire el 
qu'elle est sur le point de conclure une poix de 
violence, alors · que la Pologne cepitalisle rem­ 
porte une vicloirc triomphale. Cependant du point 
de vue révolutionnaire les choses paraissent tout 
autres. 

L11 Pologne fut poussée à 111 guerre per les 
puissances imp_éri11listes, mais· 111 bourgeoisie po­ 
lonaise trouva bientôt plaisir au jeu de la guerre 
cl le prolongea dons son intérêt propre. Le mo­ 
bile principal en avait d'abord été la haine du 
régime prolétarien et la. crainte des idées com­ 
munistes, en d'autres termes. la «peur de l'infec­ 
tion bolchévisre». La bourgeoisie polonaise avait 
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d'autre part toutes raisons de désirer la restaura­ 
tion du cepitelisme en Russie, l'industrie polonaise 
ayant pris naissance el s'étant développée dans 
une étroite union économique avec la Russie. 
C'est en Russie qu'elle écoulait la plupart de ses 
produits el de Russie qu'elle recevait ses matières 
premières. Si 111 Russie demeure un état proléta­ 
rien anticapitaliste, toutes ces sources de profils 
sont perdues pour la Pologne. Elle les retrouve­ 
rait si on réussissait à abattre l'odieux régime 
prolétarien. D'autre pari, les aristocrates polonais 
possèdent en Ukraine cl en Russie Blanche 
d'immenses latifundia, cl leurs- intérêls exigent 
naturellement que, dans ces pays, la terre soit 
reprise au paysan. De plus, la camarilla d'intel­ 
lectuels qui, par suite des circonstances particu­ 
lières dans lesquelles s'est formé le nouvel Etat 
polonais, y jouit d'une très grande influence, est 
intéressée à des conquêtes dans l'Est, l'agrandis­ 
sement des f:tats limitrophes de la Russie ou la 
formation Gl'f:lals tampons sous l'hégémonie de 
111 Pologne leur promellanl des fonctions et des 
sinécures. Enfin; il convient de prendre en con­ 
sidération le fait que les parfis el les coteries qui 
se disputent le pouvoir en P.ologne sont grande­ 
ment intéressés il la prolongation de la guerre. 

· la camarilla du 'chef de J'ê.iat - Pilsudsky - cl 
le haut commandement s'appuient sur Je parti mi­ 
litaire, et la conclusion de la paix sape les bases 
de leur pouvoir. La coterie ultra-réactionnaire de 
M. Dmowsky craint que les ouvriers el les pay­ 
sans, la paix une fois conclue, n'arrachent le 
pouvoir à la réaction. 

Les obstacles ·il la · paix étaient donc très 
considérables. 

Il était évident que la bourgeoisie polonaise 
ne pourrait être mise à la raison que par une 
défaite totale. Celte défaite lui fut inOigée. 
L'avance de l'armée rouge jusque sous les murs 
de Varsovie a inspiré à la bourgeoisie polonaise 
une crainte salutaire et l'a inclinée à la paix. Mais 
les succès de l'armée rouge furent suivis de re­ 
vers. A qui en incombe la responsabilité? Les 
opinions divergent profondément sur ce suie! el 
ce n'est pas ici le lieu de les discuter. Il nous 
suffira de dire que. J'avance de l'armée rouge, 
bien que momentanée, amena la Pologne à la 
paix. 

En Pologne, les . tendances se sont radicale­ 
ment modifiées. Les ouvriers et les paysans exi­ 
gent impérieusement la paix. Les éléments petits­ 
bourgeois sont aussi Jas de la guerre. C'est ce 
qui oblige le gouvernement, en dépit de la ·pres­ 
sion de la France el du danger d'encourir le 
courroux des impériillisles Irençeis, à conclure 
111 paix. 

Le gouvernement des Soviets est prêt t, con­ 
clure la paix en cédant ii la Pologne de vastes 
territoires où l'élément polonais ne représente que 
100(o de la population globale. 

t.n epperence, c'est là un grand succès pour 
la Pologne, mais en ré111ité ces conquêtes, loin 

de l'affermir, affaiblissenl plulôl l'Etat bour­ 
geois polonais. Pour qui connell l'élat d'esprit 
de la population de ces pays, il est clair que la 
Pologne ne pourra jamais se les assimiler. C'est 
créer une nouvelle •siluation irlandeises ; Je 
paysan pelil-russien ne consentira jamais i:r subir 
la domination du gros propriétaire polonais el. 
sitôt que le hobereau polonais aura été chassé, 
les fondements du régime polonais dans ces 
marcfies de l'Est seront sapés. La classe paysanne 
de la Russie Blanche a beaucoup appris sous le 
régime soviélisle. Elte est sortie de sa torpeur. 
Elle n'est pas encore animée de l'esprit révolu­ 
liorinaire au sens prolétarien, mais elle s'opposera 
violemment, au besoin par l'ipsurreclion, au ré­ 
tablissement de l'ancien ordre de choses. 

El maintenant le mouvement révolutionnaire 
en Pologne est en croissance. Si donc la Po­ 
logne reçoit des territoires qui ne peuvent que 
causer les plus grandes difficultés sociales el 
nationales au pouvoir bourgeois, la situation de 
.son gouvernement bourgeois deviendra certaine­ 
ment intenable. La Rus~ie soviétisle peut donc 
conclure la paix en Ioule tranquillité el en toute 
conscience, car dans les circonstances actuelles. 
la Pologne est dans l'impossibilité de recommen­ 
cer la guerre. Toutes les pressions exercées par 
l5i France se heurteront à la résistance la plus 
resolue de certains éléments polonais. De la sorte, 
le but que poursuivait la Russie en marchant sur 
Varsovie, c'est-à-dire la paix, a été al!eint. 

Quel sera le développement des événements 
en Pologne 'dans un avenir prochain 7 C'est là 
une question à laquelle il est bien difficile de ré­ 
pondre avec cerlilude. M.tsis tout porte à . croire 
cu'evec la fin de la, guerre, le mouvement ou­ 
vrier ne fera que grandir. On en pouvait obser­ 
ver des indices significatifs, lors de J'avance 
de l'armée rouge. en territoire polonais. Les 
ouvriers des villes, aussi bien que les travail­ 
leurs des campagnes, se sont montrés, dès le pre­ 
mier moment, favorables au régime révolutionnaire. 
Les paysans, bien qu'ils aient durement souffert 
de la guerre. cl soient restés passifs, ont ce­ 
pendant appris, pendant la courte période de 
régime révolutionnaire, à situer Jeurs intérêts 
par rapport à ceux des hobereaux. Ce sera 
désormais la tâche du parti communiste de met­ 
tre le plus largement à profit Ioules les possibi­ 
lités nouvelles qu'offrira la paix. 

La soviétisation de la Pologne per la victoire 
de l'armée rouge aurait certainement précipité 
le développement révolutionnaire de l'Europe. 
Cc but n'ayant pas été al!eint, nous allons main­ 
lenant au-devant d'une période ·moins orageuse. 
Lo paix donne à la Russie soviélistc la possibi­ 
lité de consolider sa situation el apporte, à la 
Pologne bourgeoise, la révolution. 

!. MARCHLEVSKY 
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A QUEL MOMENT ET DANS QUELLES CONDITIONS 
PEUT-ON ORGANISER DES SOVIETS? 

A celle question ont été consecrèes mes 
thèses adoptées pur le 11-e Congrès de Moscou 
de l'lniernefionele Communiste. Il !nul dire qu'el­ 
les n'ont pus eu plus de chance que mes autres 
thèses concernant les conditions d'edrnission. 
Elles son! tout aussi commentées et déneturëes 
que les vingt et une conditions d'edmission dans 
la 111-e lnternotionale qui font l'objet des débets 
oassionnés dans presque tous les partis. 

Au cours de ces dernières semaines, le dé­ 
veloppernent des événements dans plusieurs puys, 
nolomment en Allemngne el en ltelie, tt provoqué 
des teits remarquebles, à ln lumière -desuuels on 
comprend mieux mu pensée sur la question des 
conditions de création des soviets. 

Nous avons dit, dans les thèses précitées sur 
lo question de l'orqenisetion des soviets, qu'il 
faut ngir prudemment evec l'idée des soviets el 
ne pas le Imiter à la légère. Nous evons aiouté 
qu'en eucun ces, il ne Ieul donner le nom de 
soviets à des orgnnisations insignifittnles. perfois 
réductions infimes des soviets véritebles el auxouel­ 
les dans divers pays on décerne ce quBlifi­ 
calif. Nous avons enfin déclaré que la condition 
première, indispenseble pour la création de véri­ 
tables soviets de députés ouvriers est l'existence 
d'un puissant mouvement de musses prêt" à 
mettre à l'ordre du jour ln conquête du nouvoir , 
pur le prolétariat. 

Il va de soi que nul d'entre nous n'e et ne 
peul avoir le thermomètre qui permettrait de 
dire que dans tel pays, à tel moment précis, 
l'état d'esprit révolutionnaire ttlleint le degré né­ 
cesseire pour qu'on puisse, sans risque d'erreur, 
donner le mot d'ordre de procéder pratiquement 
à l'élection des soviets. Et lorsque le mouvement 
arrive à mefurlté, nous risquons fort de nous 
emballer quelque peu el de donner le signal 
prémnlurément. 

Mttis, d'autre pert, il ne fnut pus oublier le 
danger conlreire qui est de laisser pesser le 
moment propice :et d'erriver trop tard, si nous 
ne convions pus en lemps voulu les ouvriers à 
orçeniser des soviets. Car le tort qui pourrait en 
résulter pour le révolution serait incomparable- 
ment plus grnnd. · 

Deux exemples suffiront à éclairer nettement 
notre point de vue. 

Il y a deux mois, nos -cemeredes du Parti 
Communiste Allemttnd (P. C. A.) lenceienl le 
mot d'ordre de la créttlion immédiate des soviets 

de députés ouvriers. C'élttil nu moment où l'armée 
rouge se Irouveit sous les murs_ de Varsovie, où 
le Prusse Orientale s'ngilait, où, en Allemegne, 
l'état d'esprit révolutionnaire croi~ail de jour 
en jour, où surgissait en Angleterre un mouve­ 
ment puissant dirigé par le Comité d'Aclion, où, 
en un mot, l'on pouvait s'allendrc à de grands 
événements. Quelque temps après, l'armée rouge 
éprouvait des. revers. Il en résulta un fléchisse­ 
ment de l'état d'esprit révolutionnaire et, en 
Allemagne, l'epnel du Parti Communiste à l'or­ 
ganisntion ·des soviets, resta presque lcltre morte. 
Nos cemerades allemands ont été obligés de 
reconnalire devant les ouvriers que dans ces 
condilions générnles, on ne pouvait eboufir à ln 
formation immédiate des soviets et qu'on deveit 
se borner momenfttnémenl à poursuivre une 
cempagne en faveur des soviets dans les couches 
profondes du orotëteriet, 

Nos cemeredes ellemends ont-ils eu raison? 
N'ont-ils pas commis une feule en préconisent 
prématurément l'crçanisafion des soviets? Ne se 
sont-ils pus lrop pressés 7 A cela nous répondons: 
Non, mille fois non/ Au moment où le Pttrfi Com­ 
munislc Allemant! préconiseit la création des 
soviets, les conditions objectives étaient incontes­ 
tablement favorables. A noire époque, la roue de 
l'histoire tourne· rapidement. En deux semaines, 
la situation se modifie parfois du tout au tout. 
C'est ici le cas. Néanmoins, la conduite du Parti 
Communiste Allemand a été tout à fait juste, 
la classe ouvrière allemande n'y a rien perdu, et 
les camarades allemands y ont au contraire 
gegné. La situation s'est modifiée. A cc moment, 
la création des soviets de députés ouvriers n'a 
pas été possible; mais les vastes groupements 
d'ouvriers allemands ont perleitement compris 
quelles sont les conditions nécessaires à la for­ 
mation immédiate des soviefs. De nouveau, ln 
tâche du Parti Communiste Allemand consiste à 
reprendre une campagne de propagande lente 
et systématique en "teveur de l'idée des soviets. 

Prenons encore l'exemple de l'ltalie. 
li y a quelques semaines, à la suite du mou­ 

vement des mélnllurgistcs, la puïssente vugue 
révolutionneire d'llttlic se souleva de nouveau. Les 
ouvriers italiens commencèrent à s'emparer des 
fabriques et des usines, les petits puysans à 
s'emparer des ferres. Dans les villes, la fermen­ 
tation révolutionnaire fat générale. Le gouvernc­ 
mcrit bourgeois se sentit si peu rassuré qu'il s'en 
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fallui de peu qu'il ne lâchlli les rênes. La vague 
révolutionnaire grossit de jour en jour. 

Les camarades ·italicns devaient-ils préconiser 
à cc moment l'organisation immédiate des so­ 
viets de députés ouvriers? A noire avis, i/.s le 
Jr:uaimt absolument, S'ils ne l'ont pas fait, ils 
n'ont PllS rempli leur devoir le plus élémentaire. 
Il se peul qu'en Italie aussi, l'appel en faveur de 
la création immédiate des soviets n'eût pas 
trouvé d'écho cl que, par suite de certaines cir­ 
constances, noire victoire complète dl!lls la si­ 
fuefion présente cOI encore été impossible. Les 
cameredes communisfes italiens avaient néan­ 
moins, dans cette conjoncture, pour devoir d'en­ 
gager les ouvriers à organiser des soviets de 
députés ouvriers 

Il parait que certains socialistes italiens s'y 
sont refusés en se retranchant derrière mes 
thèses adoptées par le Il-e Congrès de l'lnfer­ 
nefionale Cemmuniste. Cc faiSl!nt, ils ont eu tort. 
Car cet argument ne résiste. pas à la critique. 
A aucun moment et en aucun lieu, re n'ai dit cl 
je n'ai pu dire qu'il ne faut préconiser la forma­ 
tion des soviets qu'au moment où la victoire est 
déjà acquise ou lorsque celte victoire est certaine. 
Cc n'est pas ainsi que se fait la révolution. Ef 
il nous est impossible d'avoir une semblable. ga­ 
renfle, On court toujours un certain risque. Il 
faut rappeler que les soviets s'organisent non pas 
après la victoire, mais Jans le développement mime 
de la lutte, dans le processus de /"organisation de la 
victoire. Toul l'art des chefs de la classe ouvrière 
doit consister à apprécier exactement Je moment 
et à organiser en temps voulu les ouvriers sous 
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le. drapeau des soviets. Les socialistes italiens qui 
sè sont refusés dans une telle situation, à corivicr 
les ouvriers à former . des soviets, ont prouvé 
qu'ils ne croient· pas ou qu'ils ne veulent pas 
croire à la révolution ou qu'ils ne comprennent 
pas sa préparation. 
~olre propagande, pour l'idée des soviets, nous 

la continuons invariablement el indépendamment 
des Ducluations de la balance cl du Dux el du 
reflux de la vague révolutionnaire. C'est au 
moment où le mouvement révolutionnaire otteint 
son apogée, au moment où nous avons quelques 
chances sérieuses que noire appel soit entendu, 
appuyé et réalisé, que nous préconisons la créa­ 
tion des soviets. 

Ceux de nos camarades -qui veulent sincère­ 
ment la révolution prolétarienne, ne doivent pas 
perdre de vue un seul instant que les soviets 
sont la forme principale, le levier du mouvement 
prolétarien. mais il va de soi que tout levier doit 
être manié . avec .hebileté. Si, chaque fois que 
nous devons le prendre, nous mettions crainti­ 
vement nos mains dans nos poches, après les 
avoir au préalable gantées avec soin, nous 
n'apprendrions· jamais à nous en servir. Nous 
sommes conuaincus qu"à la première occasion, les ca­ 
marades italiens sauront réparer leur erreur. Car 
l"Jtalie est précisément le pags où le mot d'ordre de 
r organisation des soviets de députés ouvriers est des 
plus opportuns el où il a le plus de chance de succès. 

G. ZINOVIEV. 
Stettin. le l!3 octobre t92~. 
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LA RÉVOLUTION COLONIALE 
(L"EXPÉRIENCE DU TURKESTAN) 

1. 

C'est pour 111 première fois que 'le gouverne­ 
ment soviélisle c;nlreprend 111 réelisafion pratique 
de l'érnencineficn des colonies. Combien 111 chose 
est · difficile, l'expérience du Turkestan nous en 
donne 111 preuve. De Ioules les «régions limiiro­ 
nhes» de l'ancien Empire des tsars, le Turkestan 
ressemble le plus à une colonie. Pendant · un 
demi-siècle, 111 caneille bureeucratique du tsarisme 
exerça là un régime de spoliation, de violence, 
de concussion el de meurtres. Une vieille chan­ 
son dédie 11u Turkesllin ces vers très ceractë­ 
ristiques~ 

•O pauvre. Asie muelle,-gouvernée, mais sons 
chef,-opulenle, mais si pauvreb 

Le commissaire · de police el son interprète, 
pris ordinairement parmi les petits propriétaires 
locaux, cupides el cruels, représentaient dans le 
pays, le pouvoir suprême, exerçaient 111 justice 11u 
moyen d'un· svstëme d'invraisemblebles exactions 
el implentaient, evec Ioule 111 férocité de •col9- 
nlseteurs souvereins-, 111 ccivilis111ion• des fonction­ 
naires el des seigneurs terriens. Les terres des 
Kirghiz nomades devinrent des «propriétés de 
l'E111h que le gouvernement distribua largement 
eux p11ys11ns russes qu'il trensnorteit 110 Turke­ 
stan. Celle émigration forcée fui perticulière­ 
menl intense après 111 révolution de 1905-1907, 
quand le gouvernement t!lllrisle chasse ·en messe 
les p11ys11ns rebelles· du sud de 111 Russie. Ces· 
colons s'enrichirent aux dépens des Kirghiz 
avec une rapidité extreordineire, organisèrent de 
vastes fermes el mëtelries, devinrent de gros exploi­ 
teurs, de vrais cpropriélaires Ioncierss dans le goQt 
de Stolypine. En 1915, è le euite deje disette elde lb 
mobilisetion de 111 population indigène ,pour des 
travaux militaires en Extrême Orient, les Kirghiz 
se révoltèrent dans les régions de Semirelchensk, 
du Syr-Daria el dans le district de Diisek. Ce 
mouvement fui sévèrement réprimé par 111 troupe 
et par les colons russes spécialement armés à 
cet effet. On aperçoit aujourd'hui encore, qu1111d 
on traverse celle région, les traces de 111 répres­ 
sion: villages réduits en cendres, ruines, maisons 
d'argile démolies: tels sont les «monuments de 
1916•. Ces lieux inspirent encore une terreur 
superstitieuse à 111 populefion indigène qui les 
évite avec soin. · 

Pendant des dizaines d'années, le gouverne--. 
ment l!lllrisle cultiva parmi la population russe du 

Turkestav,.J'espril «coloniS81eur•; il mil en œuvre 
les dons et les faveurs; il lui permit d'exploiter 
cruellement les indigènes. Les cheminots russes, 
venus au Turkestan, ne faisaient pas exception 
à 111 règle. 

Le gouvernement tsariste poursuivait simulta­ 
nément au Turkestan une politique réactionnaire, 
despotique et moyenâgeuse entravant le déve­ 
loppement économique du pays et rend1111I impos­ 
sible la culture intellectuelle des masses. Les 
pl11nlalions de colon abondent au Turkestan el le 
capital impérialiste y appliquait exclusivement les 
méthodes «ï'eccumulenon primitive». Les maisons 
de commerce russes, qui trafiquaient des coton­ 
nades avaient au Ferghana et dans lb région du 
Syr-Daria de nombreux comptoirs ei des fabri­ 
ques; mais celle i,ndustrie capitaliste avec les impor­ 
tations et les exportetions qui en résultaient mas­ 
quaient seulement le marasme économique, l'855u­ 
iellissemenl complet 11ux·propriélllÏres des pavsens 
et des artisans ruraux à demi-prolétarisés. Le 
mécanisme administratif du tsarisme n'élllÏI que 
superstructure sur .le vieux système d'exploitation 
féodele et patriarcale de 111 société indigène. 
Les «aksakals• {niairesf des communes, les 
«11ryx-11kS8kals• (chefs de district), les cmirabs• 
(distributeurs d'eau), les interprètes adjoints aux 
commissaires de police et aux tribunaux, consti­ 
tuaient .les cadres administratifs inférieurs. 

La culture intellectuelle du Turkestan était 
abandonnée aux missionnaires orthodoxes: Ceux­ 
ci, fai,;;anl montre d'un véritable zèle policier, 
persécutaient les cdjadid•, intellectuels progres­ 
sifs musulmans, même pour leurs inili111ives les 
plus innocentes el. les plus légllles. Leur intolé­ 
rance ne lit que consolider 111 tradition musulm1111e. 
. L~ Turkestan était une colonie de 111 bureau­ 
crehe tsariste el du clipilal impérilllisle qui Y déter­ 
minaient lé caractère de la. vie économique ei 
inlellecluelle. Et c'était là la cause princiJ)llle de 
l'état d'esprit arriéré, médiéval, presque .primitif 
de cf! pays. ·· 

Il. 

On conçoit que, dans ces conditions, le. m~u­ 
vement révolufionneire ne put, au Turkestan, tu se 
développer, ·ni prendre racine. Toutes les explo­ 
sions r~olutionn11iri:s qui se produisirent d1111s ce 
pays, ne furent que les échos étouffés des évé­ 
nements de Russie et ne sortirent pas des cadres 
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de 111 nation dominante. Témdln, les événements tandis que 111 bourgeoisie des villes eccebleit 111 
de 1905 et .1907 (troubles parmi les troupes d'accu- population musulmane de créquisilions•, de •con­ 
pafion et à Kouscfika). A 111 deuxième D0um11 flscefions» et de •contributions». 
d'Empire, Je Turkestan envoya le député Neliv- L11 révolution d'octobre, en vertu de la situe­ 
kine, soclal-démocrete mcnchévik el ancien vice- lion particulière, spéciale, qui se crée au Turke­ 
goovcrneur. La hittc des classes ne lrouvail aucun slan, eut. pour résultai de pousser la population 
terrain favorable dans le pevs écrasé sous le pauvre musulmane à rechercher la protection des 
fardeau du joug colonial. Aucun parti politique chefs de tribus. 
n'existait au Turkestan avant 1917. Après la rëvo- •Quand la liberté russe prendre-t-elle fin 7» 
Iufion de février, divers parfis y firent leur eppe- demandaient les Kirghiz au lendemain de la révo­ 
rilion: cadets, socialistes-révolutionnaires et so- lulion d'octobre. L'Enlente profila des circonstan­ 
ciai-démocrates, à l'exclusion des bolchéviks. ces pour élaborer un vaste plan d'action dont 
Mais l'influence de ces partis ne dépassa pas, le but était; avec le concours d'officiers cl de 
cette fois encore, Je réseau ferré. En septembre cosaques contre - révolutionnaires d'isoler repi- 
1917, les événements que l'on sait" se produtsl- dcmcnt le Turkestan cl d'empêcher einsi le pro­ 
rcnt à Tachkent:' les soldais de l'ancienne armée .lélariat russe d'influer sur la marche des événe­ 
s'y mutinèrent et, pendant quelques leurs, jusqu'à mcnls dans le pays. Les principes de classe cl 
l'arrivée <les détachements de répression envoyés de nafionelité servirent de base à l'armée blanche; 
ner Kt!rensky; le pouvoir plissa . des mains du secondés par les Turcomans, les officiers contre­ 
général Korovnilchenko 11u soviet. Cc ne fut qu'un rëvolufionneires russes formèrent le front d'Askha­ 
épisode, L11 vieille culture tsariste· ne pouvait p11s bed, A Khokand, les chefs de tribus, les pro­ 
produire un mouvement soviélisle des masses. priélaires el les prêtres musulmans proclamèrent 

Les bolchéviks ne paraissent sur l'arène poli- l'oulotiomie de Khokand, · formant ainsi le front 
tique du Turkestan qu'après la révolution d'ocfo- du Ferghana el· de BasmalchclT. Au nord, les Kir­ 
bre, Le premier congrès des organisations bol- ghiz, chassés par la famine el par les persëcu­ 
chévistes do Turkestan eut lieu en iuille! 1918. tiops des exploiteurs, qui avaient feint d'embres- 

On peut se demander quels éléments avaient ser la cause des bolchéviks, commencèrent, sous 
bien pù, dans cc Turkestan escleveaiste, se ran- l'influence des chers de tribus, à se ranger du 
gcr sous le draneeu du pouvoir soviélisfc cl -du côté de DoufolT cl de Koltchak. D11ns la région 
parti bolchéviste 7 . de Scmirclchensk, où 111 lutte des •cl'llsscs• sévissait 

Tout d'abord, les cheminots; ils furent les pre- entre .les cosaques et les émigrés depuis assez 
miers à prendre le parti des bolchéviks et des lonatemps déjà-chacun des deux partis voulant 
socialistes révolutionnaires de gauche,' auxquels s'emparer des terres des Kirghiz-un front de cose­ 
se rallièrent, peu après (surtout aux s.-r. de ques cl d'émigrés se constitua. Comme partout, la 
g11uthc) des petits fonctionnaires, des bourgeois guerre civile fui .. commencée par les officiers 
•VTIIÎs russess, des exploiteurs de Semirelchensk et. blancs, pet les groupes dirigeants, les chers contre­ 
d'autres éléments de la nation •prédominante,. révolulionnllÏrcs des populations cosaques et par 

· Les ouvriers du Turkestan cntrèrc_nt ~ans 111 les exploiteuss indigènes. Mais tous-auraient piteu­ 
voic de la révolution, mûs per . leur mshnct de scmcnt échoué dans leurs efforts, ils n'auraient eu 
cl11SSc. Ces. ouvriers n'eveient pas une expérience aucun succès parmi les masses, si la révolution 
de 111 lutte de' classe aussi riche que celle de n'avait pas laissê se faufiler sous son drapeau les 
leurs cemaredes de _Pélrogr11d_. de Moscou et colonisateurs <vreis , ruS6CS• qui, en poursuivant 
de l'Oural, qui l'eveient 11cql!1se. d1111s 111 lutte sou.s_ le masque du pouvoir soviétistc, leur vieille 
chmdestinc antérieure à 111 révolution cl, pendant pohhquc, suscitaient l'indianetion et la révolte de 
le révolution de février, dens l'action contre la populefion indigène pauvre. 
111 coalition des parfis bou,géC?iS c1 J?~i;udosocialis- Le ~épa~ pour les fronts de 111 partie· 111 plus 
tC$. M11is organiser _le. Pouvoir sov1chs~c d11ns. un révoluhonn111rc .et la plus prolétarienne de 111 
pays où les 95 centièmes de 111 populatio~ ét111c!1t populefion russe, consolida encore 111 position 
-esclaves, où il n'y avait pas de gro~sc industrie des .faux bolchéviks-exotolteurs .. Les bolchéviks 
et où l'on voyllÏt partout les survivences d'un curent constamment à combattre les socialistes­ 
régime moyenâgeux pafriarc11l c;t . o!>scurantistc, révolution!'aircs de gauche qui avelent abrité, 
était une chose cxtrêm~mcnt d1ff.1c1!e; d_'11u!ant sous. le toit hospitalier de leur parti, des spécu­ 
plus que les masses ouvrières cllcs-"1cm~ étaient Jeteurs et des chevaliers d'industrie de toute 
profondément corrompues par les colonisateurs, CSJ?èCc. _Quant à 111 politique des socialistes-rêve­ 
Aussi, prit-on 111 résoluhon suivante: le proléte- l!!honna1rcs- de gauche, on peut la passer sous 
ria! du Turkesflln n'ét11DI représenté que par les silence: clic se réduisait à encourager les eppé­ 
chcminots russes, c'est. à · eux _ciu'incombait la lits de différentes catégories élc profileur,:i, se 
'tâche de mettre en pratique la ~1clalurc du pro- rëclement du bolchévisme. 
léi11rillL Lès exploiteurs de Semiretchensk cl les . En ienvier 1919, une révolte de gardes blencs 
bourgeois et Ionctionneires, russes comprirent tout écl11t11. ~ Tachkent et se termina par l'assassinat 
de suite que cette formule leur o.uvr111t u_n vaste des milit~nts communistës les plus en vue. cl par 
c~ai:np d'action: Je pouvoir sov1éhslc !!liait deve- la d~fcction du détachement d'Ossipoff,.qui passa 
mr pour eux une arme pour la déri,nsc de leurs du côté des blancs. L'abcès allait crever. Cepen­ 
intérêts «nationaux:.. Sous le fallacieux prétexte dent, là encore; la bonne voie politique celle de 
de «lutte de classee, ·l'exploiteur de Scmirclchcnsk 1'.éPl!ral_ion des organisations soviélistcs c't des or­ 
élargit «ses droits•, s'empara des terres dC!5 ~- gam~1o~s du parti rut négligée. Au contraire, tes 
ghiz et se mit à exploiter les ouvriers k1rgh1z, orgams,ahons communistes et socialistes-révolu•. 



274i\ I.'INTERNAT19NALE COMMUNISTE 

tionnaires· de gauche fusionner ent, ce QUI était 
absurde.' Parallèlement aux socialisJcs-révolulion­ 
naircs de gauche, les «Dachnaks», représentants. 
de la bourgeoisie commerciale arménienne, déve­ 
loppèrent, eux aussi, une activité très intense, 
profilant des antagonismes nationaux nour régler 
leurs anciens comptes «commerciaux- avec la 
bourgeoisie musulmane. 

Pendant les dix-huit premiers mois de la révo­ 
lution nu Turkestan, le pouvoir soviélislc repré­ 
senta f hég!f!lonie de la. _ville nouoell« !u~ r ançœilne 
et sur lrr campague · musu,mane. L appareil gou• 
vernernentet d'approvisionnement n'était qu'au 
service de ta population russe; les Russes seuls 
étaient armés; seuls, les Russes avaient le droit à 
la salislaction de leurs besoins intellectuels. Cette 
politique n'était évidemment pas de nature à créer 
un appareil d'Etat prolétarien centralisé. Le pou­ 
voir des partisans s'affirmait partout. Des méêfinqs 
résolvaient toutes les Questions importantes. Des 
aventuriers exploitaient partout l'économie netio­ 
nale. Cel étal de choses n'était naturellement 
avantageux qu'aux exploiteurs de s1mirclchensk. 
Celle classe arrondit considérablement ses pos­ 
sessions territoriales aux dépens des Kirghiz 
pauvres et, appuyée par des détachements de 
partisans armés, de formation locale, devint 
bientôt la maîtresse absolue de leréqion, 

Ill. 

Parallèlement i, leur politique nationale, les 
pêcheurs en eau trouble qui s'étaient fait passer 
hypocritement pour des bolchéviks, poursuivaient 
une politique militaire, nellcmcnl prononcée. lis 
ne se pressaient point de se joindre à la Russie 
soviélisle el accordaient au front d' Àskhabad la 
préférence . sur. celui d'Aklsoubinsk. Toute celle 
politique fui certainement dirigée et inspirée par 
des «blancs• habiles. · 

La progression des bandes blanches jusQu'à 
la mer d'Aral provoqua parmi les cheminots une 
réaction, une ellervescence révolutionnaire extra­ 
ordinaire. Des forces nouvelles se jetèrent sur le 
front d'Aklsoubinsk et la percée du front blanc 
à Orenbourg devint · imminente. 

Le pouvoir soviétiste et le Parti Communiste 
modifièrent à celle époque leur allitude·à l'égard 
de la population indigène. Les travailleurs musul­ 
mans commencèrent. peu à peu à se grouper en 
organisations comrnurristes et soviélistes. Le bureau 
régional musulman devint le centre organisateur 
de ce mouvement. li revêtit bientôt le caractère 
d'un commissariat musulman où aITTuèrent les 
plaintes el les déclarations. Le 111-e Congrès du 
parti acheva le revirement. Les «coloniseleurs» 
subirent une défaite réelle, bien qu'elle ne fût, 
somme Ioule, que parlementaire. Les hommes du 
passé sont restés sur place les maîtres absolus. 
Mais un pas en avant a été fait. Tondis que le 
l-er Congrès du Parti Communiste du Turkestan 
ne complait parmi ses-membres qu'un seul mu­ 
sulman (encore était-il de Moscou), le lll-e Congrès 
en compte presque la moitié. La jonction opérée 
avec le centre el l'arrivée de Moscoud'unecom­ 
mission spéciale du Comité Exécutif Central des 

Soviets el du Comité Central du Parti Commu­ 
niste Russe, commission chargée de connaitre· 
des allaires du Turkestan (commission lurcomanc), 
produisit un elle! décisif el restitua au pouvoir 
des Soviets la confiance des masses indigènes. La 
question du sell - governmcnl de l'avenir poli­ 
tique des nationalités indigènes du Turkestan 
ainsi que celle de la reconnaissance de l'auto­ 
nomie de la République du Turkestan sont prati­ 
quement posées. Par décision de la 111-c confé­ 
rence régiom!lc des musulmans communistes cl 
de la V-c conférence régionale du parti (janvier 
1920), les fractions musulmane el russe du Parti 
Communiste, qui fonctionnaient jusqu'alors sépa­ 
rément, fusionnèrent en une 'seule organisation. 

Mais cc n'est là que le premier pas vers l'auto­ 
détermination réelle de· leur sort politique par les 
masses laborieuses kirghiz, uzbck el· turcomanc. La 
liquidetion de l'ancienne politique des colonisa­ 
teurs, l'épuration implacable des institutions so­ 
viélisles el des organisations de parti exigent un 
travail long el douloureux. El il importe, tout 
d'abord, d'ôter aux exploiteurs (je Semirelchensk 
Ioule possibilité d'exploiter les Kirghiz. 

D'autre pari, •l'auto-détermination nationales 
aboutit, au début, en maints endroits, à l'instel­ 
lation dans les institutions soviélistes et dans les 
organisations locales du parti, de chefs de tribus, 
de représentants du monde commercial d'ex­ 
interprêtes près les anciens fonctionnaires tsaristes 
el d'éléments exploiteurs, aisés ou propriétaires. 
Ceux-ci apportent volontiers dans les organisa­ 
tions soviétistcs les méthodes orienteles tradi­ 
tionnclles d'oppression el d'exploitation de la 
nopulefion pauvre.· Bien que ces représentants 
de le population indigène ne cessent d'invoquer 
les intérêts nationaux, ils ne sont aucunement. 
en fait, les rcprésenlenls de la liberté nationale 
et préfèrent la spéculation à toute autre chose. 
Très habilement, ils réussissent à Jaire . bon· 
ménage avec les colonisateurs, tirent avantage 
du pouvoir «ïëcenfrelisë», passent des accords 
avec les exploiteurs d'hier, afin de continuer 
l'ancienne politique, ne se soucient nullement de 
l'abolition de l'inégalité nationale dans le domaine 
de la langue, du ravitaillement et de la culture 
intellectuelle. 

Le passage partiel du pou\ioir local entre les 
mains de ces gens, peu après la rupture du front 
blanc d'Orenbourg, ne doit pas nous étonner; la 
pratique antérieure des colonisateurs n'a pu pro­ 
duire que des représentants nationaux de celte 
sorte. Ils dirigent donc la «défense des intérêts 
nefionauxs de façon à suivre la ligne de moindre 
résistance, ils se bornent à lutter pour leurs clients 
et pour «les fonctionnaires nationaux émployés 
dans les institutions d'Etat». Il va de soi que 
cc n'est pas dans leur développement intellec­ 
tuel que réside la force de ces éléments qui 
ne . peuv~nl même pas collaborer plus · ou 
moms utilement avec les musulmans instruits. 
leur force git dan" les °traditions de l'ancien 
régime patriarcal, dans certains usages, qui se 
sont maintenus dans le pays depuis l'époque du 
servage et dans l'appui que leur accorde le 
clergé musulman. 
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Cet aperçu très rapide de 111 situlliion 11u 
Turkestan, depuis SIi libérntion des blancs, inontrc 
à l'évidence 111 nécessité d'une lutte à soutenir 
sur deux fronts: contre les colonisateurs et contre 
'Jes exploiteurs indigènes. 

Le prolét11rint russe, soutenu per les éléments 
conscients de 111 populetion indigène pauvre, 11 
commencé cette lutte dès SB jonction avec le 
Turkestan, en basant son action sur les principes 
de -la guerre internationale de clèsse. 

L'Arméc Rouge de Russie, opérant au Turke­ 
sten, 11 su g11gncr les .sympathies des masses 
trompées (à preuve; le possagc des Turcomans 
11u pouvoir soviétislc et la défection de nombreux 
détechements des cbasmatch• . du Fcrgh11n11 qui 
sont venus se joindre à !'Armée Rouge) et vaincre 
sur tous les fronts. 

Le proléloriiit russe s'est misêf'œuvred'orqenise­ 
tion révolutionnaire sur 111 b11Sc du droit des nefione­ 
lités laborieuses indigènes à disposér d'elles-mêmes. 

IV. 

Le maudit passé colonial du Turkestan consti­ 
tue un obstacle au self-government d~ masses 
laborieusés indigènes de cc pays. Le jou.9 colo­ 
nial cnh'avait Iorfcmcnf le rapprochement des 
travailleurs de la- nationalité naguère dominante 
et des lreveilleurs indigènes. Il en est résulté que 
fors de la première période de la révolution, cc 
sont.les éléments colonisateurs qui ont dominé au 
Turkestan. C'est là une conséquence loufe naturelle, 
la population russe du pays consflfuant la force 
vive de l'oppression coloniale. 

La domination révolutionnaire maintenait en 
même temps un régime social arriéré 11u sein des 
peuples indigènes. isolant les masses kirghiz; 
sertes, uzbck cf furcomancs du .processus gé­ 
néral du développement intellectuel et économique 
de l'humenité. · 

La popûlafion du Turkestan est surtout com­ 
posée des Kir'ghiz, ·qui habitent les régions du 
Syr-Dari11 et de Scmirctchcnsk, des Uzbcks et des 
Sartes, qui peuplent la région· de Semarkaad 
cf le Fcrghan11, de Turcomans, hebifan! la région 
transcaspienne. La plus faible division en classes 
s'observe dans la société furcomane. .Moins de 
la moitié de cc peuple vif de l'agriculture; le 
reste de 111 population est nomade cf surtout poslo­ 
rale. L'ancien régime -patriercal II encore des 
racines très solides dons les milieux furcomens. 
On n'y trouve presque p11s de journaliers. L'ex­ 
ploitation d'un Turcoman par un autre 'se svoif 
dans le prêt contre· redevance à un Turcoman 
pauvre par un Turcoman aisé d'enimaux domes­ 
fiqµes et d'ouli1111gc 11gricole, choses qui font 
presque c.omplètemcnf défaut à 111 . poJ)ulafion 
in~ig~l!C pauvre. Le capitalisme commercial est 
princœelement représenté par les éléments étran­ 
gers, persans cf arméniens, Ces derniers sont en 
butte à la haine nefionale. 

· A.u Turkestan, 111 politique de classe doit 
coh111~lcr, en premier lieu, à venir en eide à la po­ 
pulafion nauvre, en lui fournissant du bétail cf 
des oulils; après 111 guerre impérialiste· et 111 
gue~rc civile, et les ruines qu'elles ont faites, cette 
question est ici fondamentale. 

Les Kirghiz, quoique en des proportions beau­ 
coup moindres, n'ont pHS encore ebendonnë dé­ 
linitivcmcnt, eux eussi, 111 vie nomade, Jusqu'ici 
le p11SS11gc,dcs Kirghiz il 111 vie sédentaire II été 
fortement. entravé per les colons russes, qui '.se 
sont SBisis des meilleurs terres situées le long 
des voies Duvialcs. La pluper] des Kirghiz sont 
des dèmi-proléteires, pauvres, exploités, à la fois, 
par leurs anciens chefs de Iribus el par les pro­ 
priétaires russes. Bien que la disparition de 1'11n­ 
cicn régime social soit très lente, un processus 
de sécession se constate non seulement au sein 
des anciennes communes pJrlriarcales, lég11lemcnt 
propriétaires jusqu'ici des. territoires. occupés par 
les tribus, mais· aussi entre .Jcs tribus · riches cl 
-p11uvrcs. Les Kirghiz pauvres commencent il com­ 
prendre quels sont leurs intérêts. Déiè en 1917,deux 
organisolions socieles Ionctionneienr parmi les 
Kirghiz du Turkestan: l'une unisson! les gros bonnets 
de 111 populefion aisée cl s'intilulen! «Comité Ré­ 
volutionneire: Kirqhiz» (ne pas confondre avec 
l'organe soviélislc supérieur de la République 
eutonome des Kirghiz); el l'autre, connue sous 
la· dénomination de «Foukhara•, orüanlsatrice 
des couches inférieures de la popul11tion. Les 
Kirghiz peuvres ne veulent plus treveiller pour 
les .exploiteurs russes; CC!\ derniers voient désor­ 
mais fo main-d'oeuvre salariée. qui faîs11il jusqu'ici 
la moisscn sur leurs terres, leur foire défaut. 

A l'opposé de beaucoup d'autres peuples orien­ 
taux, les Kirghiz sont peu religieux. Le clergé ne 
joue pas de rôle important dans le pevs cl ne 
forme pas de ceste -privilégiée. 

Les Uzbcks èl les Sartes constituent le groupe 
nefionel le plus importent de Ioule la population 
indigène. Il est composé de travailleurs-paysans 
dépendant économiquement des exploiteurs el 
des propriétaires indigènes. Le capilolisme com­ 
mercial est très développé dans leur région; il asser­ 
vit les pavsens laborieux cl 111 masse de pelils 
artisans demi-prolétariens de là ville et de 111 
campagne. Les marchés (bazars) sont les centres 
de !'.activité économique • el de la vie pu­ 
blique. 
les lois religieuses du «ch11riaf• consacrent le 

commerce cf 'semblent sanctionner l'union entre 
l'Eglise el la richesse, entre la classe. des 
ulemas cf les propriétaires-exploiteurs. L11 reli­ 
gion 'de· l'Orient, l'islamisme, est une religion 
politique cf· sociale. Le cch11ri11t. el •l'11zah 
(droit fondementel) prévoient tous les détails 
de 111 vie publique cl de'l11 vie Iernillale .. On 
comprendra donc, pourquoi l'oruenlsetion ré­ 
volutionnaire du Turkestan se heurte il des difficultés 
si grosses, si difficiles à surmonter. Les Uzbeks,­ 
vicux peuple d'une culture orientale moyenâgeuse­ 
ont maintenu presque [intactes à Boukhar11 leurs 
institutions théocratiques. La Boukharie est le récep­ 
tacle de '111 science théologique de. cette partie 
de· l'Orient cl exerce actuellement son Influence 
sur les régions de Semarkend cl .du Ferghana 
grâce il des rapports commerciaux de contre­ 
bande. Les ebesmafchs» du Ferghana y agissent au 
nom de l'Islam. Les propriétaires et exploiteurs 
indi11ènes y déclarent ouvertement que «l'anarchie 
durera tant que -les bolchéviks seront au pou­ 
voir». Les ~pions angl11is, qui infestent l'Orient. 
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en profilent cl se servent de la réaction religi­ 
euse. Aussi la lutte pour la culture inlcllcducllc 
propre des Ilzbeks cl des Sartes (qui n'ont eu 
jusqu'ici ni littérature nationale, ni orthographe 
nouvelle, ni écoles nouvelles, les exploiteurs cl 
les ulemes combattant ces dernières) revêt-elle 
inévitablement le caractère d'une guerre de clas­ 
ses. Il y a dans le monde commercial et industriel 
de Khokand près de· dix mille prolétaires mu­ 
sulmans; des centaines cl des· milliers travaillent 
aux chemins de fer et dans diverses entreprises; 
il y a des dizaines de milliers d'artisans demi­ 
nroléteire: il y a, enfin, des centaines de mil­ 
liers de paysans laborieux-qui ne veulent plus 
supporter le joug des cbasmalchs• spolieteurs, 
soutenus PDr les exnloiteurs, indigènes qui ont 
abandonné depuis longtemps les intérêts de la 
cause de l'ëmencioeficn nationale. Et ce sont là les 
véritables éléments du pouvoir soviélislc au Tur­ 
kestan: il convient d'y ajouter les Kirghiz et les 
Turcomans pauvres. 

Malgré l'état économique très arriéré du pays, 
l'organisation des soviets de travailleurs n'y est 

pas une utopie. Ces soviets existent déjà, et la 
population pauvre, qui aspire de plus en plus ,à 
se libérer du vieil esclavage, y trouve un appui . 
dans sa .lutte contre les exploiteurs indigènes. 
L'union de tous les petits artisans dans les ca­ 
dres de la production socialisée, leur organiSlllion 
étatique coopérative, ainsi que celle des paysans 
laborieux n'exploitant pas le travail d'autrui, tel­ 
les sont les idées qui s'effermissent de plus en 
plus dans l'esprit de la population indigène pau­ 
vre. La désorganisation économique n'admet pas 
d'autre issue, et les pauvres comprennent bien 
qu'en dehors du pouvoir soviélislc, Je Turkestan 

· ne peut êlrc qu'un foys d'anarchie féodale où 
les chefs de tribus, les fonctionnaires cl les exploi­ 
leurs indigènes seront des maîtres absol1,1s. 

La voie de la révolution en· Orient est hérissée 
de difficultés. La révolution doit franchir ici des 
époques historiques entières.· M.ais quoiqu'il en 
soit, les peuples de l'Orient n'ont pas d'issue en 
dehors de la révolution soviéliste .. 

]. SAFAROV. 
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LR RUSSIE SOVIÉTISTE ET LES INTRIGUES 
f1NGLO-FR1\NÇ1\1SES EN ORIENT 

/. la lutte pour la Mer Noire et le Caucase. 
la question de Bakou. 

L'existence de la Russie Soviélislc constitue 
pour les puissances impérialistes une entrave à la 
réalisation de leurs plans de pillage de l'Orient. 
Pour détourner l'allcnlion de la Russie du tra­ 
vail révolutionnaire qui s'effectue en Orient, l'An­ 
glclcrrc cl la France lancent contre nous la Po­ 
logne. Pour empêcher le rapprochement de la 
Russie Soviétistc cl de l'Orient· réveillé de sir 
torpeur, l'Angleterre et la France soutiennent 
Wrangel, rclranchcilt, fortifient la Géorgie men­ 
chévislc et l'Arménie des Dachnaks. 

Lo guerre contre la Russie Soviéliste est, en mime 
temps, une guerr« contre l'Orient révolutionnaire d, 
-vic~rsa, la guerre contre fOrient est UM gue"e 
contre la Russie Soviéliste. 

Pourquoi l'Angleterre cl la France sont-elles 
si intéressées à soutenir Wrangel? Parce que, 
tant que la Crimée est aux mains de Wrangel, 
l'arrière de la Turquie est menacé cl la Russie 
soviéliste ne peut venir en aide aux révolution­ 
naires d'Analolic. En soutenant Wrangel el en 
faisant de la Crimée leur base, la France cl 
l'Angleterre ont, à chaque instant, la possibilité 
de débarquer des troupes pour prendre à revers 
l'armée rouge d'Anatolic, les troupes de Kémal 
et empêcher toute jonction de la Turquie avec 
la Russie Soviélislc par la Mer Noire. D'un autre 
côté, tant que l'Asie Mineure est entre les mains 
des corps expéditionnaires des Alliés, notre ar­ 
rière est menacé. Si l'impérialisme européen four­ 
nit d'armes, d'argent et de blé la Géorgie men­ 
chéviste et l'Arménie des Dachnaks, il le fait 
dans le but de fortifier ces pays, en tant que 
barrière entre la Russie révolutionnaire cl le 
Caucase, d'une J)8r!, et· la Turquie, la Perse d 
l'Inde révolutionnaires, d'autre part. L'occupation 
par la Grèce de la Thrace et d'Andrinoplc a 
pour but d'isoler la Turquie révolufionneire el la 
Russie Soviélisle des Balkans révolutionnaires. 
Partout l'impérialisme élève contre nous des bar­ 
rières artificielles, mais toutes ces barrières crou­ 
leront sou, les coups des masses populaires en 
Crimée, en Géorgie, en Arménie, en Thrace, en 
Grèce. 

Le capitalbme, par toute sa politique, se 
creuse à !ni-même. son tombeau; mais pour hâler 
sa lin, k;, ;,">11p!es de !'Orient, unis entre eux, 
doivent, . , ecncert avec la Russie Soviétistc, 

porter les derniers coups à la bourgeoisie mon­ 
diale. L'Orient révolutionnaire doit contracter 
une alliance étroite avec la Russie Soviélisle. 

C'est la fédération des Etals soviétistcs qui 
est appelée à être le stade préparatoire à la 
réalisation complète de l'union des masses labo­ 
rieuses. 

Les camarades turcs, dans · leur- adresse au 
pouvoir soviélisle, se sont prononcés pour la 
solution de fa question des Dardanelles exclusi­ 
vement par les Etats limitrophes de la Mer Noire, 
sans la participation de Wrangel ni de l'Enlenle. 

On ne peut qu'applaudir à ce proie! dont la 
réalisation serait le premier pas dans la voie de 
la fédération des peuples riverains de la Mer 
Noire. 

Tant que le Bosphore cl les Dardanelles se­ 
ront aux mains de l'Europe capitaliste, tant que 
les escadres .anglaises auront libre accès dans 
la M.er Noire, le sang coulera en Ukraine el au 
Caucase soviélislcs, dans la lutte contre la 
contre-révolution internationale cl ses merce­ 
naires. Ce n'est que lorsque toute la M.er Noire 
sera au pouvoir des Soviets cl que le drapeau 
rouge turc ou celui de la fédération soviétlste 
des .Etals de la M.er Noire sera hissé sur Con­ 
stantinople que nous commencerons à vivre d'une 
vie libre el que nous pourrons nous donner tout 
entiers à notre œuvre d'édification. 

L'Angl.elcrrc, dans ses lcnlalives d'isoler com­ 
plètement la Russie Soviéfislc et de couper celle 
dernière de l'Orient, ne s'en tien! pas aux mesu­ 
res citées plus haut. Non contente d'élever contre 
nous une barrière d'Etats chrétiens représentês 
par la Grèce, l'Arménie, la Géorgie cl la Crimée 
de Wrangel, l'Angleterre s'efforce d'entraîner à 
la guerre contre nous les masses musulmanes. 
Forte de l'appui des classes possédantes: pro­ 
priétaires fonciers, gros commerçants, spéculateurs 
cl haut clergé de la Boukharic, de ·l'Afghanistan, 
de la Perse et en partie de l'Empire Olloman, 
r Angleterre impérialiste prépare contre nous un front 
allant de r Asie Mineure por le nord et de la Perse 
{Khorassan}, l'Afglranistan,la Boukharie montagneuse,­ 
refuge de l'émir de Boukhara-et le Pamir russe jusqu'au 
Ferghana où sévit le banditisme des .basmak.s". Par 
la réalisation de cc plan, l'Angleterre achève 
l'encerclement stratégique de la Russie Soviéliste, 
isole de l'influence de celle dernière les pays 
qu'elle tient sous sa domination el acquiert la 
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possibilité de réprimer impitoyablement le mouve­ 
ment révolutionnaire aux Indes et en Turquie. 

Pour porter un coup définitif aux troupes de 
Kémal cl empêcher l'alfcrmisscmcnl des relations 
amicales entre la Russie Soviétistc et la Turquie, 
l'Anglclcrrc s'efforce de raire du sultan son instru­ 
ment en lui promettant aide dans sa lutte contre 
les partisans de Kémal cl en atli511nl le poAislo­ 
misme, Les ogcnls anglais se réclamant du sultan 
cl jeton! l'or à pleines mains, exercent une pro­ 
pagande oclivc en Asie Mineure. Ils provoquent 
des insurrections contre Kémal cl ses alliés les 
bolchéviks qu'ils représentent comme des impies, 
des ennemis de la foi musulmane violant les mos­ 
quées, orrachonl leurs voiles aux Iemmes musul­ 
manes cl insultant par tous leurs actes aux 
croyances cl sentiments musulmans, en Azcrbeid­ 
ien, en Boukharic, au Turkcslon cl en Perse 
scplcnlrionolc .. Toute celle compagne de men­ 
songe cl de calomnie porte ses fruits, cl Kémol 
est conlroinl de réprimer avec lo plus extrême 
rigueur tes soulèvements contrc-révolulionnoires 
provoqués par tes agents anglais agissonl ou nom 
du sulton. Les ogcnts de l'Enlcnlc répondent le 
bruit de l'arrivée imminente du sullon en Asie 
i'\ineurc: celui-ci va déployer le soin! élendord 
vert du prophète cl portir en guerre contre les 
bolchéviks. En Turquie même, les classes possé­ 
dantes nourrissent une défiance extrême à l'éuard 
de Kémol el recherchent un rapprochement avec 
l'Enlenlc. Les représentants de cette catégorie 
sociale, férid-Pacho el ses colloboralcurs, sont 
prêts à soutenir de toutes leurs forces l' Angle­ 
terre dons so lutte contre Kémal et promettent, 
en cas de conquête de I' Anatolie par les troupes 
alliées el de reddition de celle province ou sul­ 
lon, de mellre à la dispo!ilion des alliés deux 
cent mille soldais pour la guerre contre les bol­ 
chéviks. Cette armée, Férid-Pocha se charge de 
lo lever en Anatolie dès que Kémel sera écrasé 
cl que le pouvoir eure passé aux moins du sul­ 
tan. Un journal officiel turc déclare que l'exis­ 
tence d'une forte Turquie enfi-bolchéviste est 
nécessaire pour la défense de la Bulgoric, de Ill 
Serbie cl de la Macédoine ainsi que des colo­ 
nies françaises, ongloises et italiennes contre une 
agression du nord. Les réactionnaires turcs s'ef­ 
forcent de persuader l'Europe que la Grèce 
n'étant pas de taille il constituer une barrière 
solide contre la menace bolchéviste, il n'y a 
qu'une Turquie renouvelée, unie autour du sui­ 
Ion qui puisse assumer cc rôle. Les agents de 
l'Angleterre encouragent ces monccuyres, sans 
croire, naturcllcmcnl, à la possibilité de mobiliser 
une nombreuse ermëe turque contre la Russie 
Soviélislc. D'ailleurs les hommes d'Etat anglais 
ne sont pas sans comprendre qu'une telle armée 
pourroil facilement se retourner contre les alliés 
eux-mêmes et, en premier lieu, contre les Grecs. 
En tout cas, pour donner, ne serait-ce que sur 
le papier, une compensation quelconque il lo 
Turquie pour le vilaycl de Smyrne qui reslere 
aux mains des Grecs, pour la Syrie qui est en 
lroin de devenir une colonie française et pour la 
Mésopotamie sur laquelle ils émettent eux-mêmes 
des prétentions, les Anglais Joni briller aux yeux 
des Tuta lu droits laùtorlquu tk eu derm.n mr 

.'Il :4 

{ Aurbeidjan, k Cauca.se d le TurlcuJan, régions 
pwpliu par du races turcomanes. Pour riposter il 
nos c:lforls en vue d'unir autour de 111 Russie 
Soviélislc les masses laborieuses de l'Orient. 
l'Anglclcrrc commence à amadouer le panisla­ 
misme dont elle voudrait détourner le courant de 
l'Occident sur l'Orient et cherche à lancer contre 
nous te monde musulman tout entier. L'Angleterre 
prépare la guerre sainte des musulmans contre 
la Russie Soviélisle, ourdit des intrigues au Cau­ 
case, au Turkcslon cl en Ferghana, encourage 
dons celle dernière régicm les dévastations des 
Basmaks (brigands du fcrghnnaJ qui ont déjà 
incendié des dizaines de colonncries cl s'efforce 
ainsi d'aggraver noire situation économique déjà 
si pénible en nous coupant des sources du naphte 
cl du colon. 

D'un côté, l'Angleterre s'efforce donc de nous 
encercler d'une série d'Elols ennemis destinés à . 
iouer le rôle d'Etats-tampons entre lo Russie So­ 
viétislc cl les possessions anglaises en Orient; 
d'un outre, elle excite contre nous le monde mu­ 
sulman qu'elle pousse à la guerre sainte contre 
la Russie Soviélislc. Par la réalisation de œ plan, 
f Angleterre ne cherche pas qu'à défendre r œ:cù de 
l'Inde, du golfe Persique et du Bosphore: elle poursuit 
aussi des buts offensifs. 

Le capitalisme anglais ne peut oublier l'heu­ 
reux temps où il tenait entre ses mains Bakou 
avec ses puits naphlilèrcs cl y volait des dizai­ 
nes de millions de pouds de naphte pour les exporter 
dons lo métropole, privant oinsi la Russie du . 
combustible liquide qui lui éloit si nécessaire. 
Comme on le soi!, lo Russie avant la guerre, con­ 
sommait pour ses chemins de fer et les besoins 
de son industrie 360 millions de pouds de nephte 
et deux milliards de pouds · de charbon fournis 
partie par le Donetz, portic por l'Angleterre. Si 
le but principal de l'appui fourni autrefois il Ka­ 
lédinc cl à Dénikinc cl actuellement il Wrongcl 
était et est encore d'enlever il la Russie Sovié­ 
lislc la possibilité de profiler de ta houille, cc poin 
de l'industrie, toute la politique de f Angleterre en 
Orient, et spécialement au Caucase, a p_our but essen· 
ll'el de s'em_parer de la houille liquide de Ba/cou cl de 
priver la République Fédérative Soviélislc de cc 
combustible dont clic a un si extrême besoin. 

De œ point de we, la guerre enlre la fédération 
du républiques StXJiétistu el fimpérialisme mondial 
ut une guerre pour la houille et le naphü. Les ré­ 
publiques scviëfistes veulent, il toute force, con­ 
server la houille solide et la houille liquide sans 
lesquelles il leur est impossible de restaurer l'éco­ 
nomie désorganisée cl de créer un Etal commu­ 
niste prospère qui sera le triomphe du travail. 
Au contraire, les puissances copitalislcs, et, en 
premier lieu, l'Angleterre cherchent il nous enle­ 
var cc combustible, tout d'abord pour arrêter le 
fonctionnement de nos chemins de fer, fermer 
Ioules nos usines . cl étrangler les messes labo­ 
rieuses de lo fédérolion Soviéüstc par la famine 
et le froid; ensuite, pour monopoliser entre leurs 
mains !out le naphte, augmenter les dividendes 
des trusts cl les revenus des rois cl des roitelets 
du pétrole. 

Ainsi do111: la défense de la région de Bakou et 
de r ""'* aux puits nap/alifùes est la J-ir -" da 

4 
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prolétariat de Bakou et des masses laborieuses ouvriè­ 
res et paysannes de r Azerbeidjan tout enlier. Dans 
l'accomplissement de leur tâche, les travailleurs 
de I' Azerbeîdien peuvent compter sur l'appui le 
plus énergique des républiques russe, ukrainienne, 
tatare el bachkir, en un mol sur la totalité des 
masses laborieuses de la République Fédérative 
Panrusse. Les soldais rouges russes, ukrainiens, 
tatars, bachkirs: les élèves ofliciers qui sont ici 
à la garde de Bakou ont conscience de l'impor­ 
tance du poste qu'ils occupent el, en cas de 
danger, défendront de leur corps l'accès de celle 
grande ville, citadelle intellectuelle de la révo­ 
lution prolétarienne en Orient, en même temps 
que puissant réservoir économique alimentant les 
républiques prolétariennes de ce précieux don de 
la nature qu'est le naphte et sans lequel noire 
restauration économique est impossible. On peul 
le dire, sans exagérer: non seulement le sort 
des masses laborieuses de la République Fédé­ 
rative Panrusse, mais l'avenir de l'lnlcrnalionale 
Communiste dépend dans une mesure considé­ 
rable, de la possession de Bakou, celle ville dé­ 
sormais sainte où s'est tenu récemment le pre­ 
mier Congrès des peuples de l'Orient dont les 
représentants ont juré de mourir pour défendre 
la Russie Soviélisle qui forme actuellement l'avant­ 
garde dans la lutte avec l'impérialisme mondial 
pour l'émancipation des masses ouvrières de 
l'Occident el de l'Orient tout entiers. La 111-e Inter­ 
nationale est convaincue que chaque ouvrier, 
chaque soldat rouge remplira son devoir sur nos 
positions avancées du front oriental. 

Il. Rôle de la Géorgie et de l'Arménie dans 
le plan d'étranglement de la Russie Sovié­ 
tiste. la délégation de l'Internationale Jaune 

en Géorgie et le but de son voyage. 
L'instrument le plus important dans les mains 

de l'impérialisme mondial et plus particulièrement 
de la rapace Angleterre dans· leur lutte contre la 
fédération des républiques soviétisles est repré­ 
senté au Caucase, par deux petits Etals bour­ 
geois limitrophes de I' Azerbeîdian soviélisle: la 
Géorgie menchévisle el l'Arménie des Dachnaks. 
La Géorgie el f Arménie, c'est la forte serrure, c'est le 
verrou de sûreté aux portes qui ouvrent à la Fédéra· 
lion Panrusse la voie de l'Orient et qui ont été 
[ermêe!f par l'Entente z • Toute la reison d'être de 
I'Arrnénie el de la Géorqie du pomt de vue de 
l'impérialisme international, consiste dans la mis­ 
sion de ces deux Etats destinés à jouer le rôle 
d'Etats-tampons, de barrière infranchissable entre 
la Russie révolutionnaire el I' Azerbeïdien sovié­ 
lisle d'une part, et l'Orient qui se réveille-et en 
premier lieu, la Turquie et la Perse-d'autre part. 

En même temps, les armées arméno-qéorçien­ 
nes, que les capitalistes d'Occident munissent 
abondamment d'armes, d'équipement militaire el 
de tout le nécessaire, sont appelées à constituer 
le noyau de l'armée que l'Entenle machine de 
lancer contre la Fédération Soviétisle sur le front 
du Caucase pour s'emparer de Bakou el de ses 
dépôts de naphte. La Géorgie menchévistc cl 
l'Arménie des Dachnaks acceptent volontiers le 

rôle de laquais du capitalisme mondial et n'aspi­ 
rent qu'à être les bourreaux de l'Azerbeidien 
soviélisle. La situation intérieure, l'impossibilité 
pour ces deux pays d'une existence autonome en 
qualité de républiques indépendantes, inclinent 
les gouvernements de l'Arménie et de la Géorgie 
aux aventures les plus risquées, Jusqu'à l'heure 
actuelle, ces deux Etats ne se maintiennent que 
grâce à l'Enlenle qui leur fournil de l'argent, du 
blé el des armes. La Géorgie, en particulier, vil 
exclusivement de ce qui a été laissé dans le 
pays par l'armée du Caucase el les organisations 
sociales. L'avoir de ces dernières seulement était 
évalué à 500 millions de roubles, ce qui fait plus 
de 50 milliards de roubles au cours de 1920. 
Mais ce n'est là que la moindre partie de ce 
dont la Géorgie s'est saisie au moment de la 
proclamation de son indépendance. Il ne faut pas 
non plus oublier que la Géorgie a reçu un maté­ 
riel de chemins de fer considérable, que les houil­ 
lères d'Akviboul el de Nakhchir dont l'exploi­ 
tation avait été parfaitement organisée pendant 
la guerre, lui sont échues et tout cela sans un 
sou de delle d'Etat C'J. 

Il est clair que dans de telles conditions, un 
petit Etal, comme la Géorgie, peul facilement 
vivre des années grâce exclusivement aux res­ 
sources laissées par l'armée du Caucase el les 
organisations sociales. Le budiel normal d'un 
petit Etat à peu près équivalent par la superficie 
el la population à la Géorgie (21/, millions d'ha­ 
bitants) comme la Serbie ou la Grèce, ne dépas­ 
sait guère, avant la guerre, 100-120 millions 
(12 milliards, au cours actuel) el cela, malgré 
une dette nationale assez forte. Il n'y a donc 
rien d'étonnant à ce que la Géorgie ail pu vivre, 
ces deux dernières années, sur les .100-150 mil­ 
liards (au cours actuel) que représentait l'avoir 
dont elle s'était emparé après sa séparation d'avec 
la Russie. Mais, vivre perpétuellement sur cet 
héritage, il est évident qu'elle ne le pourra pas. 

Semblables en cela aux gouvernements bour­ 
geois de tous les pays capitalistes pour lesquels, 
depuis la g11erre mondiale, le brigandage au 
grand jour est devenu le principal moyen d'exis­ 
tence el qui ont relégué à l'arrière-plan le relè­ 
vement de la production nationale, l'amélioration 
des moyens de transport el le perfectionnement 
de la technique, les gouvernements de la Géorgie 
el de l'Arménie rêvent de sauver leur situation 
économique désespérée par une guerre, par l'inva­ 
sion de I' Azerbeîdian soviélisle. Les menchéviks 
géorgiens el les Dachnaks arméniens espèrent, 
après la conquête de l'Azerbeîdien par les for­ 
ces réunies de !'Entente, obtenir pour eux un 
lambeau de la peau <le l'ours. 

La lecture attentive des journaux arméniens 
el géorgiens ne laisse aucun doute sur les plans 
des républiques bourgeoises, voisines de l'Azer­ 
beidien, La presse des menchéviks de Géorgie el 
des Dachnaks d'Arménie mène contre la Russie 
soviélisle une campagne de provocation, achar­ 
née, impitoyable. Les Dachnaks brandissent les 

(
1
) Voir dans l'organe officiel du Conseil de l'Economie 

Populaire de la Rép. Social. fédér. de l'Azerbeidien: L"Eco· 
nomi• poputairo (Nt l-4 aoQI 1920), l'article de Khoudaloff 
intitule!: •L'Azcrbcidion et le O~orgic•. 
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armes. Au Parlement cf Erwan el dans les colonnes 
de la presse officieuse, on prêche ouvertement la guerre 
avec /' Azerbeidjan el la Russie so,nëlisle. Emporté 
par la fougue belliqueuse, le gouvernement des 
Dachnaks a, même refusé d'entrer en pourpar­ 
lers de paix avec l'Azcrbcidjan et la Russie So­ 
viétiste. Dans leur politique à l'égard de la Ré­ 
publique voisine, les Dachnaks peuvent compter 
sur l'appui sans réserve des grandes puissances 
capitalistes du monde. La bourgeoisie arménienne 
reçoit en abondance de la farine de froment 
que lui expédient par Batoum cl Erivan les four­ 
nisseurs de l'Enlenlc. L'armée el la gendarmerie 
des Dachnaks sont munies de •.M.auscrs, el de 
fusils nouveau système, modèle 1920; clics sont 
mngnifiquemenl équipées cl caracolent dans des. 
uniformes mililaires étrangers; par Batoum, elles 
reçoivent continuellement des munitions et du 
matériel de guerre. 

L'Arménie des Dachnaks veut attaquer f Azerbeid­ 
jan soviétisle. i'\ais elle n'a pas l'intention de s'en 
arrêter là. Les Dachnaks rêvent de chasser les 
Turcs des vilayels limitrophes de l'Arménie el 
dt" s'emparer d'une partie considérable de l'Asie 
.'l\incurc. 

La presse arménienne fait une propagande en 
faveur d'une alliance avec la Grèce de Vénizé­ 
los el invite les troupes grecques à occuper Tré­ 
bizonde. -La Turquie est en ruines-écrivent les 
publicistes arméniens;-il faut en profiter cl bâtir 
solidement, sur ces ruines, la Grande Arrnénie-. 

Les Dachnaks ont conclu avec la Géorgie· une 
alliance militaire défensive contre f Azerbeidjan el la 
Russie Soviélisle. Sans l'appui de la Géorgie, les 
Dachnaks ne se risqueraient pas à l'attitude pro­ 
vocante qu'ils ont envers les républiques soviélis­ 
tes de Russie et d'Azerbcidjan. •Au nom des 
intérêts de l'humanité, l'esclave de la Turquie, 
l' Azerbeidien, doit être supprimés, écrit un des 
organes officieux des Dachnaks {Mchak, 31 août). 
« Les deux démocraties avancées et organisées, 
reconnues comme !elles par l'Europe, /a Géorgie 
el l'Arménie, doivent passer des paroles aux actes, 
afin de prévenir le danger bolchéviste, (Slovo, 
19 août). 

Quelle est l'attitude de la Géorgie à noire 
égard? Liés avec l'Arménie par une alliance mi­ 
litaire contre la Russie, les menchéviks géorgiens 
n'en sont pas moins obligés à une certaine cir­ 
conspection: ils sont forcés de dissimuler leurs 
desseins. En effet, l'état d'esprit du prolétariat 
géorgien est tel qu'aucun gouvernement géorgien 
n'oserait se risquer à exposer ouvertement aux 
masses populaires un plan d'agression contre la 
Russie. L'idée même d'une guerre contre le 
peuple russe, contre les ouvriers russes, avec 
lesque)s les prolétaires géorgiens ont, pendant 
des décades, lutté côte à côte contre le régime 
tsariste el les capitalistes, paraîtrait monstrueuse 
au prolétariat géorgien. C'est là la raison qui 
force le gouvernement mcnchévisle(1;1c Géorgie 
à observer une neutralité apparente cl à s'abste­ 
nir d'actes de provocation ouverte envers l'Azer­ 
beîdian. Mais cela n'empêche pas les menché­ 
viks de faire tout leur possible pour discréditer 
le. pouvoir soviélisle au Caucase cl préparer une 
agression contre l'Azerbeidien. Nous savons quel 

appui énergique a fourni à Wrangel la Géorgie 
mcnchévislc qui a permis aux débris de l'armée 
de Dénikinc poursuivis par les bolchéviks, de 
s'embarquer dans un port géorgien avec armes 
cl bagages· pour se rendre en Crimée. La capi­ 
tale de la Géorgie, Tiflis, est le centre des •mous­ 
savalislcs, (nationalistes géorgiens) qui gouver­ 
naient l' Azerbeidien iusqu'è l'instauration en cc 
pays du pouvoir soviélisle cl qui ne rêvent que 
d'y rétablir .Jcur domination après en avoir chassé 
les communistes avec l'aide des troupes armé­ 
niennes cl géorgiennes coalisées. A Tiflis, il s'est 
formé, avec le concours actif des menchéviks 
géorgiens, un soi-disant gouvernement qui s'est 
intitulé Gouvernement des Montagnes el qui prétend 
régir le Daghestan, la Tchélchénie et l'Inqouché­ 
tie. Le télégramme ci-dessous de Vladicaucase 
et daté du 26 septembre de l'année courante ca­ 
ractérise, on ne peut mieux, les intrigues des 
mcnchéviks géorgiens au Caucase. 

-Le visite des effets du courrier consulaire 
géorgien à Vladicaucase a amené la découverte 
de plus de deux milliards de valeurs dans des 
paquets à l'adresse de Guéguélchori, cachetés 
aux armes du gouvernement géorgien. On a 
trouvé cinq pouds d'argent, dix livres d'or, cinq 
millions en billets de banques de l'ancien régime, 
une grande quantité de brillants el de bijoux 
divers. On a découvert également une correspondance 
démontrant la complicité de la Géorgie avec les ban­ 
des agissant au nord du Caucqse. Il est établi que la 
Géorgie a sept organisations d'espionnage en Russie, 
subventionne plusieurs généraux et remplit toutes 
sortes de missions pour Wrangel. Nous voyons 
donc que, pareillement à l'Arménie, la Géorgie 
s'efforce de ruiner le pouvoir soviéliste au Caucase 
et prépare une agression contre l' Azerbeidjan. 
Dans ce but, elle concentre ses troupes sur les 
frontières, conclut un traité militaire avec l' Ar­ 
ménie el reçoit de ('Entente des armes el tout 
l'équipement nécessaire à son armée. Mais le 
prolétaire géorgien nourrit pour les masses la­ 
borieuses de Russie une sympathie profonde el 
c'est pourquoi les mencheviks, n'osant pas malgré 
tous leurs préparatifs se risquer à une guerre 
contre l'Azerbeidian soviétiste, lcnlenl d'agir sur 
la psychologie des masses, s'efforcent par tous 
les moyens d'opérer un changement dans l'étal 
d'esprit du prolétariat géorgien pour entrainer ce 
dernier à la guerre contre la Russie. Spéciale­ 
ment dans le but de préparer le terrain pour 
cette agression contre les républiques soviélisles, 
on fait venir de l'étranger les chefs de la 11-e In­ 
ternationale Jaune, de l'Internationale des traitres: 
Kautsky, Huysmans, Renaude), Vandervelde el 
autres renégats. Profitant de l'arrivée des chers 
hôtes, des représentants de marque, des «mem­ 
bres les plus méritoires- du prolétariat interna­ 
tional, qui font à la Géorgie l'honneur de leur 
visite, toute la presse géorgienne, à l'unisson, se 
met à vanter en l'opposant aux horreurs du ré­ 
gime bolchéviste, l'ordre divin qui règne en 
Géorgie, et à dénoncer à grand fracas l'impéria­ 
lisme bolchéviste qui menace soi-disant l'indé­ 
pendance de tous les Etats limitrophes de la 
Russie. Il est incontestable que, par leur arrivée 
en Géorgie, Kautsky et Vandervelde ont fait, 

.1• 
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consciemment ou inccnsciemmenl-epeu nous im­ 
porte-le jeu des chauvinistes géorgiens qui pré­ 
parent une agression contre la Russie el dont 
ils servent ainsi les buis. 
· Quelle est donc la raison d'être du voyage 
en Géorgie de la délégation de l'lntcrnatioilale 
Jaune? Le régime bolchéviste-disent Kautsky, 
Scheidemann et leurs adeptes géorgiens-a fait 
irremédiablemenl faillite. Il es! déjà touché par 
le souffle de la mort, el la .question du nouveau 
régime destiné à le remplacer devient la pre­ 
mière il l'ordre du jour. Quel est donc l'ordre 
nouveau qui conviendrait à la Russie, qui serait 
susceptible de sauver les masses laborieuses de 
la famine, du froid el de la guerre perpétuelle 
avec les puissances mondiales cl les Etats voi- · 
sins? A celte question la réponse est facile. C'est 
l'ordre du paradis menchéviste, l'ordre qui règne 
actuellement dans la Géorgie où il y a une As­ 
semblée Constituante, où la presse est •libre•. 
etc... Le voyage accompli avec ostentation par 
les leaders de la 11-c Internationale en Géorgie 
a pour but, d'une part, .d'influer sur l'opinion pu­ 
blique européenne · et les gouvernements capita­ 
listes; d'autre part, d'affaiblir les sympathies du 
prolétariat géorgien envers la Russie bolchéviste 
et de consolider la position du gouvernement 
menchéviste. 

Le danger qui nous menace du côté de la 
Géorgie et de l'Arménie serait d'une gravité 
exceptionnelle et ces deux Etals, emboitant le 
pas à Wrangel cl à la Pologne des gardcs­ 
blancs, nous auraient depuis longtemps attaqués, 
sans une circonstance · spéciale. 

Ill. L'attitude des ·masses populaires de la 
Géorgie et de l'Arménie enuers le pouuoir 

sooiétiste. 
Les masses populaires, en Géorgie et en Ar­ 

ménie, nourrissent une ardente sympathie pour 
le pouvoir soviétiste. De nombreux représentants 
de l'Arménie et de la Géorgie ont assisté au 
Congrès des Peuples de l'Orient à Bakou et ont 
juré, avec les autres délégués du Congrès, de 
défendre la Russie Soviéliste contre les attaques 
de l'impérialisme mondial. Beaucoup de délégués 
arméniens el géorgiens on! eu à surmonter des 
difficultés sans nombre et des obstacles de Ioules 
sortes pour franchir les frontières de leurs pays 
et se rendre au Congrès. Quelques-uns d'entre 
eux ont pu rentrer en cachette dans leur patrie, 
d'autres ont été arrêtés à la frontière et se sont 
vus refuser l'accès de· leur pays et frappés de 
la peine du bannissement. Le fait que des dizai­ 
nes de délégués géorgiens el arméniens connais­ 
sant parfailement le danger qui les menaçait 
n'en sont pas moins partis pour le Congrès de 
Bakou est la meilleure preuve de l'ardente sym­ 
pathie que nourrissent les masses laborieuses de 
Géorgie el d'Arménie pour la Russie Soviéliste 
el l'Azerbeidian. Des centaines de milliers de 
paysans el d'ouvriers arméniens el géorgiens 
attendent avec impatience l'arrivée des troupes 
de !'Armée Rouge qui les aidera à renverser leur 
gouvernement bourgeois el à instaurer le régime 

soviéliste dans leur pays. )'ai eu, personnellement. 
plusieurs fois l'occasion d'entendre prononcer ces 
paroles à des paysans el ouvriers géorgiens ou 
arméniens: •Si les Turcs ou les Tatares envahis­ 
sent noire pays, nous nous battrons jusqu'à la 
dernière goutte de notre . sang, mais si ce sont 
nos frères russes, nous ne marcherons pas contre 
CUX>. 

Certes, nous ne recommandons pas de «scvié­ 
tiser» l'Arménie cl 'la Géorgie par la force des 
baïonnettes de nos soldais rouges. Une !elle ten­ 
telive serait une aventure criminelle. Noire inten­ 
tion n'est pas d'imiter les menchéviks géorgiens 
cl les Dachnaks arméniens qui ne rêvent que 
d'en finir avec le régime soviélislc, en Azerbcid­ 
jan et de restaurer l'ordre bourgeois par tout le 
Caucase au moyen des canons des gardes-natio­ 
naux géorgiens cl des •Mausers• des soldais ar­ 
méniens. Mais nous disons que seule, l'instaura­ 
lion du régime soviéliste dans la Géorgie cl en 
particulier dans l'Arménie, ce cloaque !élide de 
la réaction sur les fr.onlièrcs caucasiennes el 
turques, ce foyer d'infection contre-révolutionnaire 
pour tout le Caucase, est de nature à assurer la 
tranquillité sur les frontières de l'Azerbeidjan so­ 
viétiste et à nous donner la possibilité de nous 
occuper de noire œuvre pacifique 11u Caucase, 
sans que nous soyons, à chaque instant, obligés 
de nous retourner, dans la crainte d'être traitreu­ 
sement frappés par derrière. 

Le renversement d11 gouvernement des Dach­ 
neks el l'instauration en Arménie du régime so­ 
viélisle si ardemment désirée par les paysans cl 
les ouvriers arméniens aura une importance ca­ 
pitale, au point de vue international, et une ré­ 
percussion, on ne péul plus favorable, sur noire 
situation intérieure. 

En premier lieu, l'instauration du régime so­ 
viélisle en Arménie, la suppression de la barrière 
qui sépare l'Azerbcidian soviélislc de l'Analolie 
révolutionnaire, nous permettront de tendre la 
main aux troupes de Kémal qui, comme nous. 
soutiennent une lutte pénible contre les forces 
réunies de la contre-révolution inlernalionalc. 
L'Ana!olie est riche én matériel humain: des cen­ 
taines de milliers de paysans turcs brOlent de 
combattre les ennemis du peuple travailleur turc. 

Des dizaines de délégués !ures venus de I'Ana­ 
tolie au Soviet d'Aclion des Peuples de l'Orient. 
nous répètent sur tous les Ions: •Envoyez des fu­ 
sils el des cartouches en Anatolie, el Kémal ras­ 
semblera de nouvelles armées qui chasseront de 
111 Turquie les troupes des Alliés el allègeront 
considérablement le poids de la guerre que la 
Russie soviétisle doit soutenir contre l'Angleterre 
el la France, ces pillards mondiaux qui aident, 
nourrissent la contre-révolution internetionele»­ 
Actuellement la situation de Kémel est des plus 
pénibles. Les Grecs ont occupé Sinav cl poursui­ 
vent leur avance à l'intérieur de l'Asie Mineure. 
D'après leur communiqué du 28 septembre, ils 
marchent sur Koutais el Aphion-Kereçuiseer, la 
base la plus importante de l'armée de Kémal. 
don! ils ne son! plus séparés que par une distan­ 
ce de 40 kilomètres. A Adana, est concentré un 
corps arménien prêt à marcher sur I' Anatolie. 
Une descente es! projetée à Trébizonde pour 
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porter un coup sur le front oriental. L'Analolie 
est prise dans des lcnaillcs de fer. Les troupes 
nationales turques ne peuvent opposer une résis­ 
tance sérieuse par suite du manque de cartouches 
el de projectiles. li y II trois mois, l'organe offi­ 
cieux du gouvernement français, le Temps, écri­ 
vait: «Si nous nous bornons à refouler les trou­ 
pes de Kémel au Nord-Est, vers les frontières de 
111 Russie soviélislc, nous ferons de celle dernière 
l'arbitre de 111 question turque. li faut prendre les 
mesures nécessaires pour empêcher 111 jonction 
des troupes turques en retraite avec l'armée des 
soviets». C'est ù l'Arménie qu'est confié le soin 
de prendre ces -rnesures-. Ayant son arrière as­ 
suré du côté de la Géorgie, abondamment munie 
d'équipement el-de matériel de guerre, l'Arménie 
attend l'occasion favorable pour passer à l'action. 
51 l'encerclement de la Turquie dure encore un 
ou deux mois, les troupes turques ne seront même 
Plus en étal de briser le cercle de Ier qui se res­ 
serre continuellement autour d'elles. Un coup ter­ 
rible sera porté au prestige de 111 Russie Sovié­ 
lisle cl de Ioule l'Inlernelicnele Communiste dans 
l'Orient musulman, en Turquie, en Perse, en Af­ 
ghanistan. Nos · ennemis relèveront 111 tête. La 
contre-révolution musulmane dirigée Pllf les 
khans, les mullahs réacticnneires, les gros com­ 
merçants el les spéculateurs sera considérable­ 
mer,I renforcée dans tout le Caucase, au Turkes­ 
tan, en Boukharie. Alors commencera contre 
nous une campagne sans merci; contre les 
bolchéviks, ces impies, on appellera à un sou­ 
lèvement général tous les musulmans auxquels on 
promettra l'appui de la puissante Angleterre, 
celle alliée du calife (sultan). 

IV. Imminence de la révolution en Arménie. 
La révolution soviétisle en Arménie 'préviendra 

le coup que se préparent à porter sur Bakou les 
forces réunies des troupes 11nglo-pers11ncs el ar­ 
méniennes (el peut-être géorgiennes). Elle élar­ 
gira considérablement le champ .de manœuvre 
de Bakou don! elle nous assurera définitivement 
la possession, anéantira les espérances des «mous­ 
sevetistes> conlre-révolutionna1res cl du Oouver­ 
nèment des 1'\onlagnes qui rêvent de renverser, 
en Azerbeidien el dans tout le Caucase, le ré­ 
gime soviétisle, mettra lin. à l'influence anglaise 
dans l'Azerbciùjan persan, où nous pourrons alors 
exercer, dans des conditions favorables, noire 
œuvre de propagande el d'agitation révolution_. 

. naires, déjouera le plan formé par les Anglais de 
créer contre nolis un Elat-lampon kurde, en un 
mot. fera crouler tout l'échafaudage des machi­ 
nations ourdies par les c11pit11lisles dans le but 
d'enserrer 111 Russie Soviélisle dans un cercle de 
fer, depuis l'Asie 1'\ineure, par le nord-est de la 
Perse (Khorossan), l'Afghanistan, 111 Boukharie 
montagneuse et le Pamir russe, jusqu'au Ferghana 
des bandes ebasrneks». La révolution soviélisle 
enArménie, ce sera la percée du front que l'An­ 
glelcrre capitaliste prépare contre nous. Enfin, 
l'instauraliori du régime. soviéliste en Arménie 
sera le premier pas vers 111 création de la Fédé­ 
ration Soviéliste du Caucase, de la Géorgie, de 
l'Arménie cf de l' Anatolie. Fédération qui sera Je 
noyau autour duquel viendront se grouper, dans 
un· avenir prochain, les autres Etals de l'Orient. 

M. PAVlOVITCH. 



Ll\ SITUJ\TION POLITIQUE EN 1\LLEMRGNE 

1'\11is ce ne fut pas son unique raison. 
. La défaite militaire détermina la bourgeoisie 

On se demande souvent à l'étranger et en II rechercher les causes de ses insuccès militaires. 
Allemagne, si l'insurrection de novembre 1918 11 Elle 11rriv~ !J 111 conclusion que celle cause r~s.idail 
vraiment été une révolution? Posée de la sorte, dans .111 Iiaison existant entre la bourqeoisie el 
la question ne peut être résolue. 1'\ais le fait les Jl!n~ers. Cette liaison II été le Irait c11- 
seul qu'on 111 1>ose, prouve que l'on a conscience r11clenstu;1ue du. développement de l'empire 111- 
du double caractère du mouvement révolution- lemand II partir de 1848, et ses effets se firent 
naire en Allemagne: il ne représenta nullement particulièrement sentir après 1870. 
le processus d'une croissance ininterrompue du L'Allemagne, en effet, revêtait d'année en 
proléteriet et d'un inéluctable déclin des forces année un caractère capitaliste de plus en plus 
de 111 bourgeoisie. Les deux classes en présence prononcé. Ce développement capitaliste alleignil à 
ont été l'une et l'autre. dès le début, des facteurs son plus haut degré, à l'impérialisme, cl employa 
actifs de l'insurrection de novembre. La bour- toutes les méthodes de l'impérialisme. Pour Je, ple­ 
geoisie n'a pas été seulement l'objet passif du cemenl des capitaux, pour l'élargissement de ses 
mouvement; clic poursuiveil également des des- sphères d'influence, pour la conquête des pays 
seins pasitifs. C'est pourquoi lorsqu'on se demande produisa!'t. les matières premières, etc ... 
si les événements de novembre étaient bien ceux J:'.:t ~01c1 ql!c ce pays même où l'organisation 
d'une révolution, une réponse négative peut cap1t11hsle ét111! plus fortement développée que 
être donnée à celle question si l'on envisage 111 dans aucun autre et qui pour celle raison plus 
révolution d'un point de vue étroitement pro- Q1!'11ucu.n autre tendait à s'approprier les terri­ 
létarien. l~1rcs clrangcrs, abandonnait sa direction poli- 

L'insurrection de novembre n'a pas été un fique à la clesse des P~o·priélaircs fonciers-aux 
mouvement purement prolétarien pas plus par la fl!nk~rs-qm poursu1ya1enl des ~~sseins ultre-ca­ 
proportion des forces engagées que par les buis 1;,utahstcs par. des mcthodes politiques du. moyen 
qu'elle poursuivait. Cc mouvement présentait au age cl du dcbut des _le!'lps modernes-celle de 
contraire les caractères de tous les mouvements Bismark el de ses predeccsseurs. . 
révolutionnaires précédents: toutes les forces-les Il fu.1 un Iernns .. et. notamment pendant les dix 
forces motrices de la révolution, comme celles · ans QUI ont précédé la guerre, à l'heur~ de la 
provoquées par celle dernière-étaient proléta- plus _grf!nde purssence de l'All~magne, ou celle 
ricnnes, tandis que les buts poursuivis étaient combinaison, J~xt~posanl le développement ex­ 
pour la plupart déterminés par la bourgeoisie lrcmc du c11p1tal!sme avec le militansme d.c 

Voyons maintenant quels étaient ces buis pour- Pol~dam, rut considérée c~mmc un indice pa~h­ 
suivis par 111 bourgeoisie dans l'insurrection de no- cuhercmcnl heureux, .M111s la guerre . modifia 
vcmbre? totalement les opuuons de la bourçeoisie aile- 

' mande à cc sujet. Elle s'aperçut que tous les 
D a~ord et avant tout un but purement op- défauts plus ou moins graves qui finirent par 

portumslc. causer 111 ruine de la puissance allemande- 
Les Anglais el les Amé~icains avaient poussé tels que le manque de souplesse el d'adaptation, 

par une propagande habile la bourgeoisie 111- l'ignorance des propres particularités netio­ 
lcmande à provoquer la déchéance des Hohen- nales de l'Allemagne comme de celles des 
zollern . el l'abolilion. du militarisme avant 111 autres pays, l'incapacité complète témoignée 
c~nclus1on de la paix. Devant la bourgeoisie, dans la propagande intérieure et extérieure, 
pc~her~~e repentante, ~éba~rassée de ses meu- la confiance aveugle dans la force brutale et le 
v111~ gemes, ?ev111cnt s ouvqr les port~ du ~a- plus grossier mcnsonge,-quc tous ces défauts 
radis 11.nnonce par les 14 pom,ts de Wilson .. L .m- provenaient de ce que les procédés politiques 
surrechon de . novembre rut I acte de conmcfion propres à la classe des junkers-agrariens et 
de -1~ bourçeoisie allemande et devait p~yer son appliq.ués par ces derniers à l'époque où ils 
ent~ee au cél~ste royaume de la S0c1é.lé d_e~ régnaient partout en maitres, ne correspondaient 
Nahons .. Ce n est J:11~ le moment ~e. d.re 1c1 plus. !Ill?' exigences de la politique capitaliste 
pourquoi ce calcul elad faux et devait 1:tre faux; 1m~enahste. Ces méthodes se trouvèrent être 
JI .nous sur~t. d~ constater _que 111 J?OUrsuite de. ce m?ms efficaces que les méthodes plus perfection­ 
mirage ~ _ele I une des raisons qu!. ont POl!SSe la ne1:s de la bourgeoisie hautement cultivée: an­ 
bourçeoisie à prendre pari à I insurrection de glaise, américaine el française. La bourgeoisie 
novembre. allemande a été vaincue grâce au caractère 

1. 
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indéterminé de la révolution de 1848. Le fait 
qu'elle n'arriva pas alors à acquérir un pouvoir 
incontesté décida de sa destinée en 1918. 

C'est ce qui explique pourquoi la bourgeoisie 
n'arriva pas au moment de la révolution de no­ 
vembrc à des résultais positifs. Elle avait à rat­ 
traper le terrain perdu par la révolution (le 1848 
el à parachever son oeuvre d'une façon plus 
complète. L'Allemagne se trouvai! 'donc devant 
la même lâche que la Russie au printemps de 
l'année 1917: 'achever la révolution bourgeoise. 
Parlant de la situation cil Allemagne, la bourgoisie 
allemande espérait qu'un semblable résullal serait 
facilement alleinl. Le pouvoir économique était déjà 
entre ses mains; l'appareil de l'Etat se m~ail assez 
facilement à la disposition du capital el de ses re­ 
présenlanls-lcs ingénieurs. La construction na­ 
vale et les systèmes des contributions et des 
douanes en étaient · des preuves su!lisantes. . La 
bourgeoisie était persuadée que son oeuvre se­ 
rait accomplie lorsque les gens de l'ancien ré­ 
,gime, aux méthodes cl aux convictions surannées 
empreintes «du vieil esprit de Potsdam• auraient 
été remplacés par des hommes nouveaux, por­ 
teurs de nouvelles méthodes cl des principes de 
la Bourse de Berlin. Ces hommes devaient être 
produits par le parlementarisme, ainsi que dans 
les pays capitalistes occidentaux.· On espérai! 
que le système parlementaire fournirait rapide­ 
ment el naturellement les hommes indispen­ 
sables. 

Or le Parlement, en Allemagne, n'a pas en­ 
core rempli sa mission. Les hommes qu'il a 
produits, les Erzberger, les Scheidemann el 
consorts sont de vieilles . connaissances, valets 
et edécrotteurs» des anciens inailres; le Parle­ 
ment n'a pas réussi à transformer ces larbins en 
hommes d'Etat véritables. On il dQ constater 
que l'institution ne fonctionnait pas tout à fait 
sur commande d qu'il lui fallait au moins une 
certaine préparation oui demandait tout de même 
un peu de temps. 

n. 
Si la part prise par la bourgeoisie dans l'in­ 

surrection a été suffisamment déterminée, par tout 
ce que nous venons d'exposer, si ·nous avons 
réussi à montrer . pourquoi elle cessa bientôt 
d'exercer son influence, sens avoir atteint son but, 
les mêmes raisons suffisent à éclairer le .rôle dans 
le mouvement du prolétariat qui a marché, pen­ 
dant l'insurrection de novembre, de pair avec la 
bourgeoisie. . 

Le prolétaria.t s'est contenté dans 111 révolution 
de novembre du rôle qu'il II toujours joué dans 
tes révolutions bourgeoises: celui d'une force 
motrice ne ·poursuivant pas de buts qui lui soient 
propres, 

· Le cer11dèrc contre-rëveluhcnnelre de 111 guerre 
n'est j11m11is·11pp11ru plus nettement que dans le 
fait d'avoir amené 111 désorganisation des mas­ 
ses au degré qu'elle atteignait en novembre ·1918. 
Ni l'état de· siège, ni 111 rigueur des lois militlli­ 
res n'11vllient porté atteinte à, l'int'égrité du pro­ 
l~t11tiat. Non, 111 désagrégation de 111 da,sc ou- 

vrièrc vint de cc que l'idéologie· de 111 «défcm:,c 
nefionales lui avait fait perdre de vue ses inté­ 
rêts de classe. Le prolétariat allemand pour ·lequel 
les mots de «conscience de sa classes renter­ 
maient avant la guerre la plus belle des louanges, 
perdit cette conscience à un tel point qu'il entra 
dans le grand mouvement révolutionnaire en se 
rendant peul-être moins compte de ses propres 
buts prolétariens que les ltNellers anglais du XVll-c 
siècle ou que les jacobins du XVlll-c. li semble 
que Ioule l'activité de deux générations social­ 
démocrates d'avant-guerre dans le domaine de 
l'ëducefion et de l'organisation de la classe pro­ 
létarienne ail été réduite à néant. 

Les conditions objectives spéciales de la ré­ 
volution de novembre ont empêché le prolétariat 
d'être à son ancienne hauteur. 

Mais 111 conséquence du développement éco­ 
nomique et politique de la période révolutionnaire 
fut que le prolétariat dut concevoir ses propres 
desseins opposés à ceux de la bourgeoisie. 

Au point de vue politique, le prolétariat ne fut 
pas long à comprendre combien éphémères 
étaient les desseins révolutionnaires de la bour­ 
geoisie. Au premier plan se plaçait à cc point 
de vue le mot d'ordre pacifiste, l'idée de la paix 
de Wilson. Ses mérites révolutionnaires furent 
proclamés devant le prolétariat par Ertzbcrgcr 
comme par Schcidcmann, Kautsky d Heese, li 
est vrai que la réalité semblait démontrer que 
ces principes étaient pratiquement irréalisables. 
Les conditions de l'armistice étaient nettement 
contraires eupacifisme. Nombreux étaient cepen­ 
dant ceux qui continuaient encore à chercher 
consolation dans l'irritation générale qui régnait 
encore grâce à la guerre. La mise en coupe réglée 
de l'Allemagne joint à la prolongation de l'armis­ 
tice fui également un mauvais argument en faveur 
du pacifisme; mais on- continua néanmoins à. se 
raccrocher à l'espoir d'un traité pacifiste. Le traité 
de Versailles devait, semblait-il, mettre lin à tous 
les bavardages pacifistes de ~ Kautsky cl C•ic. 
Mais on sait que la foi soulève des montagnes. 
Kautsky et les· gens de son espèce restèrent fidè­ 
les à leur foi et attendirent le .moment où clic 
remuerait -des montagnes. Et les 'voici qui se 
mettent à en 41ppclcr à· M.illcr11nd contre Clëmen­ 
ceeu, à Kcinc!s contee Uoyd George, à Hitchcook. 
contre Wilsori. Actuc!lcmcnt, Nitti est leur idole. 
t,\/t\. 1'\illcrlllld, Asquith, Hiichcook, Niffi lippren• 
ncnt à leur grand étonnement que chacun d'eux est 
toujours le pacifiste. de quelqu'un. M.llis pour 111 
classe ouvrière allemande, l'ilh1sion pacifiste est 
devenue cc qu'elle ·était en fait dès le début, 
égale à zéro. · 

li en îut de même du second des buts que se 
donna la bourgeoisie dès le commencement du 
mouvement révoluhônnaire: la lr1111sformation de 
l'empire bourgeois en république bourgeoise. li 
IIPJ)IIJ'uf encore plus nettement ici que 111 révolu- 

. lion n'était rien de plus «qu'un chllllgcmcnt de 
système•, quelque chcse comme un chllnqcmcnt 
de chemise, - car 111 république bourgeoise de­ 
vllit désillusionner Je prolétariat à un double 
point de vue. 

Cc qui résulta de 111 révolution de novèmbrc 
ne fuf. nullement un~ république bourgeoise. Cela 
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n'y ressemble pas plus qu'une brebis effublëe de 
111 peau d'un lion ne ressemble à un lion euthen­ 
tique. Pour créer une république bourgeoise, il ne 
suffit pes que Guillaume soit remplacé par Ebert 
et Belhmann par Scheidemann. 

La république bourgeoise est impossible sans 
la certitude de la victoire. sans le plein pouvoir 
el la domination de la volonté de la classe qui 
veut occuper la première place dans la vie so­ 
ciale. Toutes ces facullés, la bourgeoisie les a 
révélées dans ses révolutions en Hollande, en 
Ànglelerre, en France lorsqu'elle était une classe 
en voie de progrès. Ces facultés, la bourgeoisie, 
qui est aujourd'hui une classe en voie d'extinction, 
ne les a plus. Elan! donné la faiblesse intérieure 
de la bourgeoisie en décadence, la «républiques 
allemande actuelle ne pourra jamais devenir une 
république bourgeoise. 

Ce qui se passe tous les jours en Allemagne 
ne fait que nous le confirmer. La bourgeoisie 
allemande n'a ni la force de créer une méthode, 
ni les hommes indispensables pour la transfor­ 
mation de l'empire allemand en république bour­ 
geoise: «les conquêtes de novembre- devaient 
sous la forme de la «réDublique allemande» désil­ 
lusionner tout le monde: la bourgeoisie - parce 
qu'elle ne voyait dans celle république rien de 
plus qu'un vieux système dans une nouvelle en­ 
veloppe el qu'elle regrettait l'ancien régime el 
son •assiette 11u beurre» el le prolétariat - parce 
qu'il se rendait compte que son rêve de répu­ 
blique bourgeoise qui lui semblait encore une 
réalité le 9 novembre 1918, s'était envolé en fumée. 

Ce ne fui pourtant pas la. seule désillusion 
du prolétariat. La révolution de novembre 1918 
n'a pas été de la pari des grandes masses un 
acte révolutionmlire conscient, mais bien une 
réecfion inconsciente contre la guerre et la dé­ 
Iaife. En ·jetant leurs fusils, elles s'imaginaient 
avoir par cela même commencé et consommé la 
révolution. Les masses prolétariennes ne se ren­ 
daient pas encore compte à ce moment qu'une 
guerre de 4 ans ne pouvait pas finir comme finit 
un long rêve aJlfèS lequel il suffit de se froller 
les yeux pour s'en délivrer, que la vie ne pouvait 
pas recommencer au point même où elle s'était 
arrêtée le 4 août ICJl4, cl enfin qu'après le pro­ 
blème de la «liquidation de la guerre•, un autre 
problème bien plus important devait surgir: •la 
liquidation du cepitelisme». 

Le prolélarilli avait encore il se guérir de deux 
illusions: - l'espoir que la république du 9 no­ 
vembre 1918 deviendrait une république bour­ 
geoise cl l'espérance qu'une république, quelle que 
soit 56 forme extérieure, est inutile tant que le 
c11pitr ,smc demeure. 

Ill. 

Il se déberresee assez Iecilement de ses 
iUusions sur la «liberté civiles. La destruction 
complète de cette illusion est le seul mérite 
historique de Noske. L'Allemagne s'est-elle jamais 
trouvée dans une situation pareille il celle qu'il 
créa? Ce «vieux poltron» de Guillaume aurait-il 
jamais son·gé il employer les mesures mises e11 

vigueur par Noskc? Les soldats armés montant 
la g11rde dans les rues de Berlin ont tué en 
ianvicr des centaines de citoyens. 

Dans Ioule l'Allemagne, des milliers de prolé­ 
taires soni tombés dont le meurtre criminel pèse 
sur la conscience de Noske. N'a-t-il pas employé 
à ,Berlin en mars 1919, les moyens qui avaient 
servi en 1914 en Belgique? N'a-t-il fait courir 
le bruit mensonger du meurtre des. 60 agenls de 
police de Lichtenberg el tiré parti de ce men­ 
songe de ses subalternes, pour édioter un ordre 
permellanl à tout soldat de tirer sur n'importe 
qui. Ne fil-il pas du meurtre une arme admise 
dans les lulles politiques? Ne folére-t-il pas dans 
son entourage des spadassins parmi lesquels se 
trouvaient ceux qui assommèrent Karl Liebknecht, 
Rosa Luxembourg el Léo loguichés7 N'est-ce pas 
lui qui, en janvier 1919, organisa, au nom de la 
liberté de la presse, le meurtre de plusieurs 
centaines de prolétaires afin de pouvoir ensuite 
pendant de longs mois accabler de poursuites 
les organes de la presse qui lui étaient hostiles 
il lui el à ses junkers? N'est-ce pas Noske qui 
a rempli les moisons de correction, les prisons 
el les forteresses comme jamais aucune canaille 
militariste n'avait osé le faire? 

N'est-ce pas lui qui, sur la foi des dénoncia­ 
tions de ses agents, dénonciations dont il connais­ 
sait parfaitement la fausseté, a fait arrêter des 
milliers d'ouvriers? Le prolétariat a appris par 
l'exemple de l'activité de ce «social-démocrate• 
ce qu'était la •liberté civiles et a perdu toute 
illusion à cc sujet. · Si l'époque de Noskc est 
passée pour le prolétariat allemand, cela ne veut 
certes pas dire que jamais bourreau de cette 
espèce ne se retrouvera au pouvoir en Allemagne 
et qu'on ne recourra plus jamais à des mesures 
aussi indignes et des traitements aussi révollants 
contre les masses «au nom du socialisme». 

La destruction de la seconde illusion du pro­ 
létariat, celle qui a trait à la possibilité d'une 
reconstruction de la société sur la base du ca­ 
pitalisme, a été plus longue et n'est pas a!lée 
aussi loin. 

Nous touchons ici aux problèmes essentiels 
de la révolution prolétarienne el, en particulier, 
du parti communiste. 

IV. 

Le Ji°rolélariat incitait, pour de eërieuses rai­ 
sons, une grande lenteur à prendre conscience 
du but spécial qu'il avait à atteindre, · et. no!am­ 
ment de la nécessité de remplacer le cepilelisme 
par le communisme. Les autres entraves du ca­ 
pitalisme n'ont pas été démasquées aux yeux du 
prolétariat d'une façon aussi grossière que le fu­ 
rent les «libertés civiles» sous la poigne de fer 
de Noske. C'est pourquoi, dans la phase du dé­ 
veloppement où le sens réel de «la liberté civile» 
apparaît déjà clairement aux prolétaires, les gran• 
des masses populaires ne peuvent encore que · 
s'~lforcer à compre!ldre les problèmes du commu­ 
n!5me. ~ou~ ce . qui C?t du prolétariat allcll!al)d, 
bien qu il ait dé1à aHc111t une certaine unanimité 
dans l'évllluation de l'une des forme, dil capita• 
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lisme moderne, cette unanimité lui fait encore 
délaut dans !11 délerminetion du problème géné­ 
ral du capitalisme. 

D'où vient cc délaut d'unité? 
li s'explique par le fait que hi guerre n'a pas 

olleinl Ioules les couches de la classe proléta­ 
rienne dans une égale mesure el qu'il en est même 
qui ont été absolument ép111gnées. Pour un grand 
nombre de prolétaires, 111 guerre II été comme 
pour les capilalislcs •une bonne eubeine-, Des 
catégories entières d'ouvriers ont été exemptées 
du service militaire cl mobilisées scion leurs spé­ 
cialités. Ces ouvriers étaient garantis contre le 
chômage par le développement extrême de la 
production militaire cl contre la faim par des 
salaires très élevés qui leur permcllaienl en outre 
de réaliser de gros bénéfices en faisant un 
commerce d'articles prohibés. Hindenburg. el 
Ludendorf connaissaient bien leur efîeire, Avec 
de l'argent ils achelllienl tout cc qu'ils voulaient: 
des ormes, des munitions, de le poudre - el 
iusqu'eux âmes des prolétaires. La démoralisation 
provoquée par 111 , guerre atteignit une partie 
considérable du prolélariol. Et lorsque la guerre 
fui terminée, ce que bien des gens croyaient 
devoir arriver n'arriva pas; on s'ottendoil à une 
chute immédiate de le production militaire déme­ 
surément développée. Au contraire. 111 · production 
augmenta dons tous les domaines dons la mesure 
où le permelloil encore le capacité productrice 
affaiblie du prolétarlaf · 

Le passage de le production de guerre· i:t h, 
production de paix s'est opéré très facilement. 

La baisse du change attira les acheteurs étran­ 
gers en Allemagne; ils vinrent foui y acheter, 

, excepté peul-être les propriétés immobilières; bien 
qu'un grand nombre d'immeubles aient été égo­ 
lemcnl acquis par des étrangers. A l'intérieur du 
pays, 111 terrible disette de produits alimentaires 
provoquée par un blocus de 4 ans éJail di!ficilc 
à combattre. Il y avait de l'argent en quantité. 
Les presses de l'Etat treveitlaient nuit et jour à 
l'impression du papier-monnaie. Les bénéfices 
incroyables el 111 Hberlé du commerce permet­ 
loi~I aux cepitelistes de rétribuer largement le 
travail. Si les ouvriers demandeient des 11ugmen­ 
tations de salaire, on leur· donnait satisfaction. 
Sous le forme de l'ougmcnlalion du prix des 
articles de consommation appelée «surtaxe de le 
cherté des vivres», les dépenses causées par le 
housse des salaires rclombllicnt en réalité sur les 
acheteurs de l'étranger cl de l'intérieur, et les 
cepilelistes arrivaient ainsi à résoudre un problème 
qui semblait insoluble: 111 reprise à leur service 
des millions de prolétaires de retour des tran­ 
chées. 

Ces circonstances écçnomiques favorables en 
apparence masquaient évidemment aux· yeux du 
prolétariat 111 faillite du capitalisme et le rôle 
historique incombant à 111 clossc ouvrière: l'insti­ 
Iufion du communisme. Les premiers pas entre­ 
pris dons cette voie n'avaient encore mené à 
aucun résulltsf réel, lorsque se créa en février 
t 919 la situation mentionnée plus haut .. Seule, une 
avant-garde prolétarienne toujours croissante. il 
est vrai. comprenait neffcment la liaison interne 
des événements. Mais les masses prolétariennes 

L__, __ ~ 

renoncèrent bientôt à leurs premières tentatives 
de conquête du pouvoir économique et polili­ 
que, - à la formation des soviets ouvriers et des 
soviets de fabriques et d'~ines. Envers ceux qui 
les appelaient à l'accomplissement de leur devoir, 
les masses prolétariennes étaient même souvent 
hoslilcs. 

li y avait aussi toute une catégorie d'ouvriers 
qui s'était séparée du prolétariat. La guerre 11 
privé des centaines de milliers de prolétaires de 
tous sentiments moraux el sociaux. 4 années 
passées sur différents champs de bataille les 
avaient transformés en soudards. La guerre 
était devenue pour eux une sorte de métier. Ils 
s'étaient habitués à piller, à voler, à tuer. Ils 
avaient été à l'école du capitaine des Adrets cl 
faisaient 111 guerre avec le plus grand sang-froid. 

«Toul toit qui fume cl flambe, tout cadavre 
qui se décompose dans sa fosse - est l'œuvre 

. du Destine. 
Ces éléments étaient disposés à agir partout 

où on les eppellerait, contre n'importe qui, dans 
l'inlérêl de quiconque les paierait. 

Les bénéfices tirés par la bourgeoisie alle­ 
mande de la guerre et de la révolution servirent 
à soudoyer quelques centaines de milliers de ces 
«lumpen prolétaires». C'est eux qui ont formé 111 
garde blanche salariée qui, sur l'ordre de 111 
bourgeoisie, se chargea de «faire entendre raison» 
au prolétariat allemand. 

V. 

L'histoire du Parti Communiste Allemand com­ 
prend les journées les plus sombres du proléta­ 
riat allemand. Le parti n'était PIIS très nombreux 
ou début et n'a pu augmenter beaucoup au cours 
de son histoire. Il e malgré cela rempli, pcui­ 
êlre plus que foui autre parti, son devoir dans 
le mouvement prolétarien, aussi bien dans la lutte 
contre la réaction bourgeoise que' conbc les 
déviations du droit chemin, révolutionnaires en 
apparence, mais réactionnaires en réalité, sur­ 
venues au sein même du prolét11ri11I. 

Dès le mois de janvier 1919, le Parti Commu­ 
niste supporte seul fous les sacrjfices de 111 lutfc 
révolutionnaire. Karl Liebknecht et Rosa Luxem­ 
bourg descendent au tombeau les premiers, suivis 
par. des centaines d'autres .. Nos orgisnisotions 
deviennent le champ d'action de milliers d'agents 

~
chés non seulement per des institutions officicl­ 
es, mais encore par des organisations. privées. 
Notre presse est étouffée, nos organisations sont en 
butte aux incessantes attaques de 111 contre-ré- 
volution. Toute 111 rage de l'ennemi s'est tournée 
contre les communistes, comme autrefois contre 
les vélites. Les masses prolétariennes . en se 
défendant arrivent à plus de solidarité, s'organi• 
sent el progressent au point de vue infcllcclucl 
et politique. Aucun indépendant loyal ne niera 
que les poursuites que nous avons supportées ont 
permis aux m11SScs prolétariennes de s'organiser. 
Lorsque Noske comprit 111 faute qu'il avait com­ 
mise-en janvier 1920.,-el voulut la corriger, c'cst-à­ 
dire diviser les masses prolétariennes groupées dam 
le Parti Socialiste des Indépendants (composé en 
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gronde partie de communistesJ-il était trop tard. 
L'organis!ltion était déiè très importante et Noske 
fut impuissant à la détruire. 

Au moment même où les communistes rem­ 
plissaient leur grand et pénible devoir, il leur 
fallait encore poursuivre d'autres buis. 

Comme nous l'avons déjà dit, les apparences 
favorables de l'après-guerre empêchaient une partie 
importante du prolétariat de comprendre l'essence 
du communisme; elle y était même hostile. 

Il aurait été, au point de vue historique, incon­ 
cevable que cette circonstance ne provoquât pas 
même dans les milieux les plus avancés du pro­ 
létariat, chez des camarades qui étaient loin 
d'être les derniers au point de vue de l'enthou­ 
siasme révolutionnaire, certaines dëviefions du 
droit chemin révo1utionnaire; car outre le tem­ 
pérament, le communisme exige encore un grand 
travail intellectuel. 

Des camarades, voyant que les grandes mas­ 
ses du prolétariat étaient en retard sur le mou­ 
vement et s'y montraient réfractaires, firent 
tout leur possible (et même l'impossible) pour 
expliquer ce phénomène dont les véritables cau­ 
ses leur échappaient. 

La plus plausible de ces causes leur semblait 
être «la trahison des leaders» auxquels on attribua 
toute la responsabilité de l'arrêt du développe­ 
ment de la révolution. 

En partant de ce point de vue sur la trahison 
des leaders et des «bonzes», on passa à l'examen 
de divers remèdes et l'on tenta de provoquer et 
de hâler· artificiellement la révolution proléta­ 
rienne. 

Les ebonzes- avant trahi leurs organisations, 
on reconnut tout d'abord qu'il fallait créer une 
organisation sans leaders «ni bonzes», 

On ne peut pas dire que les fondateurs des 
nouvelles organisations allemandes aient fait preu­ 
ve d'une grande habileté dans ce sens: jusqu'à 
présent, ces organisations sans leaders ne nous 
ont rien donné que des appels, des articles et 
des déclarations émanant de ces mêmes leaders, 
que les organisations étaient ensuite obligées de 
désavouer; elles nous ont aussi donné un chaos 
d'opinions pour lequel les mots - «autant d'intel­ 
ligences que de têtes»-semblent une caractéris­ 
tique trop faible, car certaines de ces têtes pro­ 
fessaient en même temps plusieurs points de vue 
différents ou pour mieux dire, avaient à la fois 
plusieurs «toquades,. 

Plus dangereuses au point de vue politique furent 
les erreurs de ceux des camarades qui voulurent tout 
bonnement fermer les yeux sur l'attitude réfractaire 
et retardataire du prolétariat. Où les communis­ 
tes voyaient la tâche grandiose d'ouvrir les yeux 
à ces masses 'sur les principes du communisme, 
d'autres ne voyaient encore une fois qu'une ques­ 
tion d'organisation. Tandis que nous considérions 
comme étant de notre devoir de profiter de toute 
occasion pour attirer à nous les masses proléta­ 
riennes arriérées et nous rapprocher d'elles dans 
toutes les phases de leur développement politique, 
les camarades qui s'étaient séparés de nous vou­ 
laient former une secte à l'écart du prolétariat 
arriéré. Tandis que nous nous considérions comme 
obligés d'aller dans les masses du prolétariat et 

d'aller précisément où se fixaient ses regards - 
dans les perlernente et les syndicats-notre «oppo­ 
sition• trouvait bon au contraire de n'y point 
aller. 

La question du parlementarisme n'avait qu'une 
importance secondaire. Mais rester dans les syn­ 
dicats ou en sortir, c'était une question de vie ou 
de mort pour le Parti Communiste. L'Allemagne 
compte actuellement environ 8 millibns de pro­ 
létaires organisés. Sortir des syndicats, c'eut 
été renoncer à orienter ces prolétaires dans un 
esprit communiste pour la lutte journalière qu'ils 
ont à mener contre le capitalisme el la bou­ 
rgeoisie, ce qui revient à transporter le 
communisme de la terre dans la lune. Ici 
nous étions obligés de défendre l'existence même 
du Parti Communiste et ce, de la façon la plus 
radicale: c'est-è-dire en rompant catégorique­ 
ment avec tous ceux qui professaient de sem­ 
blables opinions el en dénonçant implacablement 
leurs erreurs. 

Ils se trompaient gravement, ceux qui, au lieu 
de lutter du côté des masses prolétariennes el dans 
leurs intérêts, inventaient des «panacées» révolu­ 
tionnaires. li leur suffisait de se mettre à l'œuvre pour 
que chacun de ces habiles inventeurs s'imaginât 
aussitôt que la sienne était la meilleure. Celui-ci 
prêche «l'abolition des perfis»; celui-là, l'entente 
avec les officiers mécontents; cet autre mène de 
pair avec Hindenbourg et l.udendorf une lutte 
révolutionnaire pour rompre le front bourgeois; 
cet autre encore préconise la formation d'une 
république soviéliste dans la région du Rhin el 
de Westphalie «sous le protectorat Irençeis-. Il va 
sans dire que chacune de ces ordonnances a 
son revers. Il est non moins évident que chacun o 
de ces auteurs considère son moyen comme le 
meilleur et comme le seul qu'il soit possible d'ap­ 
pliquer. C'esl pourquoi toute l'activité .de ces 
inventeurs de panacées se réduit à se démontrer 
les uns les autres l'inefficacité des moyens d'au­ 
trui. Ils eurent tous du succès à ce point de vue 
et arrivèrent en tout cas à ce résultai que leur 
nouveau parti se trouva sans leaders tout en ayant 
conservé des «bonzes». 

Le Parti Communiste en soutenant une sem­ 
blable lutte du moment des plus cruelles pour­ 
suites dirigées contre lui, a rendu au prolétariat 
allemand un autre grand service. Personne ne 
niera que, si les communistes n'avaient pas com­ 
battu aussi énergiquementtoutes ces erreurs, le mal 
aurait gagné le Parti Socialiste des Indépendants, 
el qui sait alors quels ravages il y aurait fait. 
En supportant nous-mêmes celle maladie, nous 
en avons préservé le Parti Social-Démocrate des 
Indépendants et nous avons par cela même atteint, 
au sens le plus élevé, noire but qui était de nous 
mettre à la tête du prolétariat révolutionnaire. 

VI. 

Le «bon temps» du capitalisme est déjà passé. 
Le temps n'est plus où les demandes se précipi­ 
taient en foule vers les marchandises; tandis que 
celles-ci couraient après l'argent et que dans 
celte poursuite enragée, les capitalistes réalisaient 
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des bénéfices sens précédents. L'industrie est 
euiourd'hui errêlée. Les marchés de l'étranger 
sont fermés. L11 baisse de 111 valeur du pépier­ 
monnaic et 111 hausse des prix ont f11it qu'en Alle­ 
meane les prix sont plus élevés que sur le marché 
mondiel. L11 puissance du marché intérieur 111tc­ 
mend est trouvée b,iséc. M11lgré s11 hausse Ian­ 
lasliquc, le prix du treveil n'arrivait p11s à raftrep­ 
per 111 cherté de 111 vie. Les besoins les plus 
élémenleires, tels que meubles ou cheussures, 
épuisent toutes les ressources. L11 crise économi­ 
que II commencé en Allemaqne, Différentes bran­ 
ches de l'industrie sont ebsolument détruites. Ccl11 
11 commencé par l'industrie du bois; puis vint le 
tour de l'industrie du cuir e-Ia production de 111 
chaussure en perficulier-ve! de l'industrie des mé­ 
teux: 111 position de l'industrie textile est presque 
eneloque. D11ns toutes ces industries, le nombre 
des heures de treveil est tombé à 30 et même à 
24 heures par semaine. Certaines· industries - 
textile, chaussure - ont complëtement cessé le 
Ireveil. Le nombre des chômeurs euçmente. L11 
folie du cepilel etleint à son apogée. Il y a d'un 
côté des centaines de milliers cl même des mil­ 
lions de prolétaires qui demandent du traveil cl 
du pain, et de l'autre-des cenitalisles qui rédui­ 
sent le travail dens les entreprises ou l'arrêtent 
tout à lait,-non par suite d'une surproduction de 
merchendises tcer les portes des fabriques se 
ferment en dépit des besoins urgents à satisfaire), 
mais simplement perce que les fabriques ne font 
Plus de bénéfices. Beaucoup d'industriels en sont 
arrivés à vendre leur metérlel=eu rebut. L11- pé­ 
riode des bénéfices de guerre et de révolution 
est close. Les cepitalistes se disent: «Après nous 
le déluge». 
. Cc n'est pas la première fois que le cepite­ 
hsmc montre au proléliiriat son vrai visage; et 
ceci doit avoir pour résullat la des1ruction d'une 
autre illusion du proléferiat dont nous avons parlé 
plus haut: de sa foi dans la possibilité d'une ré­ 
génération du capitalisme. 

La reconstitution de l'industrie, non en vue des 
~énéfices des capitalistes, mais pour Il! setislac­ 
bon des besoins des messës prolétariennes est 
de plus en plus à l'ordre du jour. Maintenant 
seulement les grandes masses du prolétariat sont 
en état de comprendre que notre salut est uni­ 
quement dans le communisme. 

La faillite de la production capitaliste estperellèle 
à l'augmentation des dettes de l'Etat bourgeois: 
quand le monde agonise, il n'est plus temps de dé­ 
montrer 111 justesse du théorème de Pythagore.· 
Examinons tout de même quelques chiffres. 
Avant la guerre, la dette de l'Empire s'élevait à 
près de 5 milliards' de marks. Actuellement clic 
atteint. 220 milliards dont 90 milliards environ sont 
consolidés, reste no milliards de dette flottante 
et nul ne- songe même plus à la possibilité d'une 
consolidation de cette dette. La dernière tentative 
faite dans ce sens par Erzberger, en pleine situ­ 
ation révolutionnaire, a donné un résultat insi­ 
gnifiant-4 milliards à peine. Le budget de l'Empire 
a été emené par Erzberger à 24,5 milliards de 
revenus et 25,5 milliards de dépenses. Les revenus 
en admettant qu'il y en ait (cc qui n'est p11s 
admissible av11nt le commencement de l'année 

prochaine) donneront 10 rnillierds au plus. Pen­ 
dant cc temps 111 crise se produira et, comme il 
est tout naturel que tout négociant prenne c11 
considération en déclarant ses bénéfices les pertes 
subies par suite de la crise, les revenus de l'Etat 
diminueront encore. Pour cc qui est des dépenses, 
elles se sont élevées dens le devis des dépenses 
ordinaires, grâce à la hausse inévitable des seleires 
cl des émoluments, jusqu'à 28 milliards, De cette 
façon, le déficit de l'année courante a été évalué 
par le ministre des finances ellemend à 50 mil­ 
liards environ. 

Où prendra-t-on ces milliards 7 Jusqu'à pré­ 
sent le ministre des finances .avait deux sources 
à sa disposition. D'abord et event !oui les presses 
de 111 Banque. Puis 111 vente des lettres de change 
aux cepitalistes de l'industrie et du commerce 
qui ne savaient que faire de leur ' argent. Celle 
dernière source est tarie, mais l'industrie et le 
commerce ont maintenant eux-mêmes besoin de 
crédit; ils présentent des exigences à 111 banque. 
Il ne reste plus au trésor qu'à imprimer encore ... 
Et c'est sur cc seul expédient que se meinfien­ 
ncnl les finances de l'Allemagne dans son enlier 
comme dens ses différentes perfies, comme son 
industrie, comme son commerce. En résulter, les 
besoins mensuels du trésor allemand s'évaluent 
à 5 milliards de marks au moins. · 

A tout ceci s'ajoutent les exigences meneçenles 
de !'Entente. Même au cas où elle se contenferait 
d'exiger une indemnité -pour les meisons brûlées 
et démolies per les obus, pour les jardins dévas­ 
tés, pour les caves à vins saccagées, pour les 
tapis et les objets d'art anciens, pour les machines 
volées et pillées-comment pourrait-on faire face 

·à ces cxigcnccs7 
Mais notre bourgeoisie continue à parler du 

rétablissement de la vie économique. 
L11 vie économique sera rétablie par des forces 

autres que celles qui l'ont détruite. 

Vil. 

L11 bourgeoisie allemande a témoigné dans 111 
lutte des classes du même caractère que, cbl.ui 
q_u'cllc avait montré dans la guerre mondiale. Gros­ 
sière, cruelle, prête à toutes les violences, on ne 
seurait cependent lui refuser un certain talent 
orçeniseteur. Elle a su par des moyens purement 
organisateurs se relever très rapidement après. s11 
faillite de 1918: clic y II été aidée per les talents 
orqanisateurs des leaders social-démocrates, sortis 
du milieu prolétarien. M11is à ces f11cultés de la 
bourgeoisie, se joint ainsi· que l'a démontré la 
guerre mondiale, une absence remarquable de 
talents et de perspicacités politiques. Dans la 
lutte des classes, comme dans la guerre, clic ne 
reconnait que la force brutale. Elle ne comprend 
pas que dans la lutte des classes, les batailles 
rangées - inévitables il est vrai-ne constituent 
qu'une partie de l'action. 

Lorsque furent assassinés Karl Liebknecht cl 
Rosa Luxembourg, la bourgeoisie triompha: •Voilà 
Spartacus perdus. . 

Lorsqu'elle réussit en mars et en mai 1919, à 
étouffer J'insurrcction de Berlin, clic $'imllQÎlla 
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que le communisme louchait à sa fin. Il est évi­ 
dent que la plus belle des théories aurait dû se 
briser contre les réalités de la. guerre mondiale: 
el pourtant la bourgeoisie allemande n'a encore 
jamais essayé de mener i, côté d'une brutale lutte 
militaire, une lulle politique. On s'est contenté de 
mensonges · au sujet de Spartacus - tantôt en 
représentant les spartakistes comme une bande 
de brigands, tantôt en déclarant simplement 
qu'ils étaient perdus. Voilà tout. Celle abstention 
de toute lutte politique de la part de la bour­ 
geoisie ne resta pas sans effet. La bourgeoisie 
dut, résultai final, renoncer à allirer de son côté 
certaines classes de la population qui ont joué 
iadis un rôle décisif dans la marche de la révo­ 
lution el qui ont encore beaucoup d'influence 
aujourd'hui. C'est le cas de la petite bourgeoisie 
qui occupe en Allemagne une place à pari, grâce 
à sa nombreuse armée de petits employés et 
de fonctionnaires moyens. 

Ces couches de la population, el surtout les 
emplovës., sont peut-être les seules qui voyaient 
cf continuent à voir dans la révolution de no­ 
vembre un acte de délivrance. M.ais on pouvait 
toujours craindre de leur pari un retour à l'étal 
d'esprit réactionnaire. L'émeute de Kapp leur 
ouvrit les yeux pour la première fois. Elle les 
remit face à face avec l'ancien militarisme, reve­ 
nant qui leur fil peur. La résistance à l'émeute de 
Kapp fui le premier acte qui détermina ces 
classes à se mettre activement du côté de la 
révolution. C'est à elles, sans nul doute, que la 
social-démocratie doit d'avoir évité la défaite 

11u1 J'allcndail aux élections du Reichslag si clic 
s'était uniquement appuyée sur ses anciens élec­ 
teurs du prolélarial industriel. Nous devons à la 
même circonstance que la contre-révolution n'e 
pas obtenu aux élections le nombre de voix sur 
lequel elle complait. Les élections françaises de 
1850 ne se sont pas répétées celle fois el les 
chances «d'un coup d'Etat légal, bien qu'existant 
toujours, sont devenues moins probables qu'on 
n'aurai! pu le penser quelques semaines aupara­ 
vant. Le tableau obtenu en résullal des élechons 
au Reichstag reflète lidèlemenl la position de 
l'Allemagne actuelle. D'un côté-la classe ouvrière 
révolutionnaire prêle au combat, de l'autre-,.la 
contre-révolution. Les élections de ienvier de 
1919 n'ont fait que souligner encore l'antagonisme 
des deux adversnires ennemis. -Ces élections ont 
aussi donné un avantage énorme aux grandes 
masses qui occupaient des positions tantôt déter­ 
minées, tantôt indéterminées entre la révolution 
el la contre-révolution. 

La torpeur politique a été vaincue de part el 
d'autre par une période révolutionnaire de 15 mois. 
Il n'y a plus acluellemenl en Allemagne qu'une 
étroite barrière entre deux grands ennemis: le 
travail cl le capital. 

l.a révolution va vile el · il ne faudra guère 
de temps pour que celle barrière soit emperlée. 
Une lulle s'engagera alors dans laquelle les belli­ 
gérants se trouveront pour la première fois face 
à face pour une bataille rangée. 

P. LÉVY 
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LE PRO LET ARIA T ALLEMAND ET LA REVOLUTION 
Chers camarades, militants d'avant-garde du 

prolétariat mondial! Voire lutte au jour le jour. 
poursuivie depuis des années, voire lutte sans 
Précédent dans l'histoire; voire incomparable 
esprit de sacrifice, voire persévérence, voire 
héroïque Armée Rouge, vos étals-majors; tout 
cela vous a permis de remplir une lâche que le 
monde croyait au-dessus de vos forces. Vous 
evez combattu l'ennemi extérieur el intérieur, 
vous avez enduré la faim el le froid dans la ferme 
conviclion que le jour était proche où le prolé­ 
tariat mondial, el en premier lieu Je prolétariat 
allemand, vous suivrait. 

Il y a des gens, et il y en a toujours eu, 
qui proclament la vanité de vos espérances; 
iemeis, il les en croire, le prolétariat international 
ne formera avec vous un front unique. Ceux qui 
parlent ainsi sont de pusillanimes opportunistes, 
il moins qu'ils ne soient !oui bonnement des trai­ 
tres. Le prolétariat mondial viendra il vous. et 
le jour est proche où la classe ouvrière elle­ 
mande victorieuse aura le bonheur de conclure 
avec vous une alliance indissoluble. 

. Voici sommairement exposées les causes qui 
ont entravé jusqu'ici ta marche de la révolution 
en Allemagne. · 

Signalons !oui d'abord que le mouvement 
révolutionnaire allemand s'est développé dans 
des conditions bien différentes de celles de la 
révolution russe. L'avant-garde de la classe 
ouvrière russe avait combattu pendant de longues 
années el consenti des sacrifices sans nombre. 
La population laborieuse de la Russie avait trouvé 
dans le parti bolchévik, au moment de la révolu­ 
tion, un guide énergique et perspicace. Les noms 
de Lénine, de Trolzky el de tant d'autres, inspi­ 
raient confiance au peuple insurgé. A eux seuls, 
ces noms signifiaient un programme. 

Tout autre était la situation en Allemagne. Le 
développement rapide du capitalisme dans l'espace 
de quelques dizaines d'années, avait préparé le 
terrain pour la politique conciliatrice qu'a fou­ 
iours suivie, sinon ·en paroles du moins en fait, 
la social-démocratie allemande. Des camarades 
il est vrai n'étaient pas sans se rendre compte 
de la situation et en signalaient les dangers pour 
le parti. Mais la .poinie acerbe eksolide de cette 
critique, la bureaucrene routinière du parti savait 
toujours l'émousser adroitement en présentant 
aux congrès des résolulions-Fadicales. C'est ainsi, 

par exemple, que les théoriciens du parti social­ 
démocrate allemand avaient nctlcmcnl prédit la 
catastrophe de 1914, qui a porté un coup mortel il 
notre parti. A peu d'exceotions près, tous ses 
membres du parti ont sencfionnê la trahison du 
socialisme international par la fraction parlemen­ 
taire. 

Autour de Francis Mchring, de Kl11ra Zetkin. 
de Karl 'Liebknecht, de Rosa Luxembourg et de 
quelques autres encore, qui avaient bravement 
relevé le drepeau du socialisme international, 
ne se réunit au début qu'un groupe d'internatio­ 
nalistes révolutionnaires peu nombreux, mais su­ 
périeurement doués d'énergie, de résolution et 
d'esprit de sacrifice. Toute la propagande illégale 
qui se faisait en Allemagne contre l'impérialisme. 
et qui aboutit à des actions de masses (grèves 
et manifeslalionsJ émanait de ce groupe connu 
dans les milieux ouvriers sous le nom de «Groupe 
Spertecus», Karl Liebknecht ayant signé un de ses 
messages «Spartacus». 

Est-il besoin d'ajouter que les spartakistes 
étaient en butte aux persécutions les plus cruelles 
el que les rapports illégaux, qui existaient entre 
eux étaient sans cesse rompus cl constamment à 
renouer? 

Lorsque plus tard, au printemps de 1917, lut 
organisé il Gotha le Parti des Indépendants d'Alle­ 
magne (U. S. P.J l'union Spartacus y adhéra. 
.Mais au point de vue politique, elle conserva son 
entière indépendance et ne cessa, même après 
l'unification, de vivement critiquer la mollesse 
des indépendants. On sait l'inconséquence el 
l'irrésolution dont a fait preuve le Parti des Indé­ 
pendants pendant la guerre. Jusqu'en novembre 
1918, sa politique fut celle d'un pacifisme vague 
et poltron. Après novembre, après que la révo­ 
lution cul éclaté en Allemagne, cc fut positive­ 
ment une politique de trahison envers le prolé­ 
tariat. On ne saurait trop souligner que le 
9 novembre 1918 a été moins le résultat d'un 
élan révolutionnaire que l'effet d'une défaite 
militaire. En ces journées, la bourgeoisie allemande 
était moralement effondrée, ayant perdu pour 
un temps Ioule son autorité; cc qui impor­ 
tait surtout, c'était d'ôter au prolétariat les der­ 
nières illusions qu'il pouvait encore nourrir sur le 
vieil ordre social et de lui démontrer que son 
devoir primordial consistait il transformer une 
révolution incomplète en une révolution totale. 



L'INTER 1UT101ULE COMMUNISTE 1780 

/1\ais les indépendants, auxquels leur opposition 
6 la guerre en 1916-1918 ainsi que leur phraséo­ 
logie révolutionnaire avaient valu parmi les 
masses ouvrières une réputefion révolutionnaire, 
unis aux sociel-Iralires que son! les Schcidcmann, 
entrent au gouvernement! Double faute de leur 
part: d'abord ils raffermissaient chez les ouvriers 
les illusions mêmes qu'ils eussent dû détruire, à 
savoir que 111 révolution 11v11il était déjà fllile; cl 
ensuite, ils prêtaient aux Scheidernânner un appui 
inconleslable qui leur II permis, dès les premiers 
jours de la révolution, dé défendre ouvertement 111 
cause de 111 bourgeoisie. Si 111 proclamation des men­ 
dataires du peuple 11u sujet de 111 livraison des 
armes et l'inviolabilité de 111 propriété privée, qui 
parut dans les premières journées de 111 révolution, 
n'aveit pas été sanctionnée aux yeux du prolé­ 
tariat révolutionnaire, par le nom de Haase, le 
prolétarie! berlinois eût sans doute vile compris 
cc dont il s'11giss11il et eureit dès lors mis fin 
aux projets contre-révolufionneires. 

Tel fut le premier crime du Parti Indépendant 
à l'égard de la révolution allemande et mondiale. 
Tout ce qui allait suivre: refus d'établir des rap­ 
ports diplomatiques avec le gouvcrnemcnl sovié­ 
tisle, etc. ne devait êlre que le résullol inévitable 
de 111 faute primitive. 

Lo critique passionnée des snertekistes, parti­ 
culiêrcmcnl acerbe dans 111 Rote Fahne, eu! pour 
effet la formation, 11u sein même du Parti des lndé­ 
pendants, d'un vigoureux mouvement d'opposition. 
D'autre pari, de· nombreuses voix parmi les spar­ 
takistes mêmes s'élevaient avec force en faveur 
de la séparalion d'avec le Parti des lndépendanls. 
Dans la seconde moitié de décembre, les repré­ 
sentenls de l'opposition parmi les indépendants 
pensaient déiè sérieusement à 111 fondation d'un 
parti, qui se fûl placé entre le Parti des Indépen­ 
dants el l'Union Spartacus. 

Des circonstances extérieures obligèrent les 
chefs de celte dernière à convoquer le congrès 
constituant du Parti Communiste Allemand. Le 
congrès réuni! un grand nombre de militants. 
A côté des communistes expérimentés, qui avaient 
fait leurs preuves, on y vil cependant des anar­ 
chistes, des syndicalistes et des révolutionnaires 
scnlimcnlaux. :Rosa Luxembourg aperçu! le danger 
que présentait l'unification d'éléments aussi dis­ 
semblables dans les cadres d'un seul parti, d'un 
parti qui ne pouvait remplir s11 lâche qu'au prix 
d'une discipline sévère cl de l'union intérieure 
la plus étroite. /\'\ais elle pensait que, dans un 
avenir prochain, ces courants variés se fondraient 
en un seul mouvement révolutionnaire clair et 
vigoureux. La même considération détermine le 
Comité Central à ne pas poser 111 question de 
confiance après que sa proposition sur la non­ 
participation aux élections de l'assemblée natio­ 
nale eut été reietée par les trois quarts de voix. 

/\'\ais il ne devait pas en être ainsi. Les circon­ 
stances extérieures empêchèrent le Parti Com­ 
muniste de devenir à bref délai, comme l'avaient 
espéré ses chefs, un parti de masses. Tandis que 
111 bourgeoisie allemande pouvait s'appuyer sur 
une puissante classe paysanne contre-révolution­ 
naire et de plus avait à sa disposition l'eppereil 
bureaucratique des syndicats, le proléteriet, lui, 

qui n'était pas encore parvenu à sa maturité 
politique, ne pouvait pas se fortifier. Aussi les 
indépendants quittèrent-ils le gouvernement pour 
rentrer dans l'opposition. Cinq jours après la fon­ 
dation du Parti Communiste. commençaient à 
Berlin les journées s11ngl11ntcs de janvier. Les 
perspectives d'organisation si favorables qui 
s'étaient ouvertes devant nous furent détruites. 
Nos meilleurs camarades périrent. Des milliers 
d'autres furent emprisonnés. La presse fui muse­ 
lée à Berlin comme ailleurs. 

Au début de mars, la guerre civile éclatai! de 
nouveau dans tout le pays. Commencée à Berlin, 
clic s'étendit à Brunswick, à Brême, aux provinces 
duRhin,à 111 Wcslph111ic,àl'Allcm11gnc du Sud cl du 
centre pour se terminer à Munich. De nouveau 
les communistes reçurent les coups dirigés contre 
le nrctëterlaf. On comprend qu'en de pareilles 
circonstances, il était · extrêmement difficile de 
créer un noyau d'orqenisalion solide qui pût 
desservir l'ensemble de l'Empire. Notons cepen­ 
dant qu'en dépit de lous les périls, de toutes les 
difficultés, nos camarades réussissaient à main­ 
tenir cl à renouveler les liens sans cesse rompus 
entre les diverses organisations du parti. 

A ces difficullés vinrent s'en ajouter d'autres, 
Le prolélarial allemand manque lolalemenl d'expé­ 
rience révolutionnaire. li se représentai! toujours 
la révolution comme un mouvement qui v11 en 
croissant cl doit aboutir à la victoire du prolé­ 
tariat. Quand Noske,-lc 0111li!fet de 111 révolution 
allemande el le plus bel ornement de la 11-c Inter­ 
neiionele.c-aidé de sa garde-blanche, se fui rendu 
mailre du champ de b11!11illc cl cul fourni à 111 
bourgeoisie le moyen de reprendre haleine, le 
désappointement et 111 lassitude se manifestèrent 
parmi 111 classe ouvrière. Le terrain était préparé 
pour la proP.agandc des Wollhcim, des Laufen­ 
berg, des Ruhle, etc. En faisant habilement leur 
profil de l'état d'esprit enfioerlernentaire des 
masses ouvrières cl de la haine des ouvriers 
envers la bureaucratie syndicale, ils tentèrent 
d'imprimer une direction nouvelle à l'orientation 
du Parti Communiste. Leur propagande du bol­ 
chévisme national, leurs manifestetions contre 
l'existence indépendante du Parti Communiste, 
foui cela n'était pas pratiquement bien dange­ 
reux. /\'\ais ils entretenaient aussi une agitation 
anfiperlementaire cl enfisvndicele des plus 
bruyanlcs. . 

Le Parti Communiste courait un danger sérieux. 
li y avait autant de manières de résoudre les 
questions concrètes les plus importantes qu'il Y 
avait de régions dans l'Empire. Après la révolu­ 
tion, de grandes masses d'ouvriers avaient afflué 
dans les unions professionnelles. Tandis que l'on 
ne complait auparavant, en Allemagne, qu'un 
million de syndiqués, on vit à 111 fin de la guerre 
cc chiffre s'élever à huit millions. Sans compter 
le moins du monde avec ce mouvement. le Parti 
Communiste à Berlin et à Hambourg lança cc 
mol d'ordre: «Hors des svndicats!s li fui accueilli 
froidement par les masses el n'aboutit qu'à en 
écarter le parti qui courut le danger de dégéné- 
rer en une secte. · 

L'ensemble de ces faits et de ces difficultés 
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ont été examinés au congrès du parti à Heidel- 
berg. ' 

Nous sommes fiers de déclarer que sur toutes 
les 14 questions du ll-e congrès de la 111-c Inter­ 
nefionale (le parlementarisme, le mouvement syn­ 
dical, le rôle du parti, etc.), le congrès de 
Heidelberg avait adopté des résolutions analo­ 
gues à celles qui ont été adoptées par le 11-c 
congrès de la 111-e lnlernefionele. L'épuration de 
Heidelberg, qui eut pour conséquence l'exclusion 
de Wolfheim, de Laufenberg, de Ruhle, de Schroe­ 
der, de Weidel du parti, 11 été bienfaisante, 
quoique douloureuse. · · 

Le lait de divulguer les contradictions d'un 
parti réduit à l'existence illégale, n'a pas été, on 
le conçoit, sans causer un certain préjudice au 
mouvement communiste, d'autant que la presse 
du Parti Ouvrier Indépendant qui, à peu d'excep­ 
tions près, existait légalement, tirait parti des 
circonstances de la façon 111 plus démagogique ... 

Mois dons ce cas encore, comme dans beau­ 
coup d'autres, une vieille vérité s'est confirmée, 
à savoir qu'un mol passager peul assurer une 
guérison radicale.· On a vu depuis le Parti Com­ 
munisle raffermir sa situation et étendre son influ­ 
ence à toutes les régions de l'Empire. Resle 
seulement à surmonter certaines difficultés à Ber­ 
lin el à Hambourg. 
Pendant la révolution, à Berlin, au mois de 

mars, noire mouvement s'est manifesté raiblcmenl. 
C'est principalement en raison de ce fait que 
noire parti n'a pas d'influence à Berlin. Mois 
partout ailleurs nous comptons de nombreux par­ 
tisans el nous jouissons d'un ascendant marqué. 
A Berlin même d'ailleurs, noire mouvement est 
sorti du marasme. Plusieurs milliers de mililanls 
aclifs y travaillent à l'instar de nos camarades t 
agissant dans le reste du pays, entretenant une 
agilalion communiste énergique dans les unions 
professionnelles et les comités d'usines. Le fait 
que nous ne comptons dans l'Allemagne entière 
que 92.000 membres, s'explique d'une pari parce 
que nous n'existons légalement que depuis le 
mois d'avril, et de l'autre parce que pendant 111 
guerre civile près de 20.000 prolétaires ont été 
tués el, parmi eux, nos meilleurs militants. Si l'on 
prend en considération Ioules ces circonstances, 
on reconnaitra que nous avons tout lieu d'être 
fiers des résultais de noire travail, d'autant plus 
que nous avons depuis longtemps pu nous con­ 
vaincre qu'on aurait grandement tort de mesurer 
nos progrès par le chiffre des membres de noire 
parti. Cc qui est bien plus démonstratif, c'est la 
mentalité révolutionnaire que nous avons réussi 
à créer dans la classe ouvrière allemande. Si 
près d'un million d'ouvriers allemands défendent 
activement, à l'heure actuelle, la dictature du 
prolétariat et la 111-e tntemetionele, c'est avant 
tout grâce à la propagande des membres du 
Parti Communiste. L'adhésion de l'aile révolution- 

neire du Parti des Indépendants à noire point 
de vue, par conséquent à celui de la 111-e Inter­ 
nationale, n'est plus qu'une question de. temps, 
de quelques mois, peut-être (1). Les représentants 
de cette aile. Diiuming cl Sloecker ont déjà dé­ 
claré à Moscou qu'ils adoptaient sans réserve 
les décisions du congrès de 111 111-e lnlernalionale 
et qu'ils travailleraient désormais en vue d'obte­ 
nir que leur parti se débarrassât avant Ioule 
chose de ses éléments opportunistes el devint un 
membre actif de 111 111-e Internationale. A présent 
que le Parti Ouvrier Communiste (dont les repré­ 
sentants Ruhle et Merkes n'ont pas. participé au 
Congrès de Moscou, sans doute parce que les 
thèses qu'on y devait soutenir leur paraissaient 
incontestables) est en pleine désagrégation, que 
la masse révolutionnaire du Parti Indépendant est 
près d'adopter l'idée communiste. nous · sommes 
fondés à déclarer prochain le jour où le Parti 
Communiste se verra puissant par le nombre 
aussi, dons la 'mesure, tout 11u moins, de 111 ma­ 
turité politique du proléterle! allemand. · 

li ne nous appartient pas de fixer le jour ef. 
l'heure de l'émancîpetion du prolétariat allemand; 
mais nous pouvons affirmer au prolétariat russe 
que la situation intérieure cl extérieure de l' Alle­ 
magne est intolérable, que de grands combats, 
des combats décisifs sont inévitables el que la 
classe ouvrière allemande enthousiasmée par la 
révolution combattra avec une entière foi dons 
la victoire définitive. 

Lo bourgeoisie allemande gémit actuellement 
sous le joug du traité de Versailles. Sous le rap­ 
port 'de la politique extérieure, sa force est égale 
à zéro. L'unique chose qu'elle peut encore bri­ 
guer, c'est de devenir l'intermédiaire des capita­ 
listes américains. Le chaos capitaliste à l'inférieur 
du pays a atteint son maximum. Les fabriques, 
dont l'approvisionnement en matières premières 
défraie toutes les conversations el qui manquent, 
dit-on, de main-d'œuvre, ferment leurs ·portes, 
leurs produits ne se vendant pas, tandis que les 
ouvriers meurent de faim. 

Telle est à l'heure ecluelle 111 situation en Alle­ 
magne. Le proléloriat allemand comprend qu'il n'y 
11 qu'un moyen de salut, qu'une issue: la révolution 
mondiale. Avec vous, avec votre vaillante Armée 
Rouge, il rapprochera l'Allemagne de la Russie, 
ce qui suffira à faire échouer piteusement 
les desseins des bandits internationaux. Lo base 
des opérations révolutionnaires, qui s'étendra du 
Rhin à l'Oural, sera assez solide pour permettre au 
prolétariat d'anéantir le capitalisme dans le monde 
enlier, c'est-à-dire de faire, enfin, le pas décisif 
que Frédéric Engels a dit devoir nous conduire 
du règne de la nécessité au règne de la liberté. 

/. WALCH~R. 

oo•••·--··-0-·••••·-- .. 

(1J Le congrès de Halle a rf.ali1ê cette prévilio11. 
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LE MOUVEMENT COMMUNISTE 1\ TURIN 

Un des délégués italiens récemment revenus 
ile la Russie des Soviets · a conté aux ouvriers 
turinois qu'on pouvait voir à Cronstadt, au-des­ 
sus de la tribune préparée pour la réception des 
délégués, une inscription portant: • Vive la grève 
générole de Turin en avril 1920J.. Les travail­ 
leurs de Turin en ont accueilli la nouvelle avec 
grande ioie, La majorité des délégués italiens en­ 
voyés en Russie avaient été des adversaires de 
la grève générale d'avril que certains combat­ 
tirent en plaignant les ouvriers lurinois de «s'illu­ 
sionner» cl en leur reprochant de surestimer Ill 
signification de la grève. 

C'est pourquoi les ouvriers de Turin ont reçu 
uvec joie la communication de ce qui se passe à 
Cronstadt. Ils se sont dit: «Nos camarades com­ 
munistes russes ont compris el apprécié la por- 
tée du mouvement d'avril mieux que les oppor- Celle manifestation de la conscience cl de 111 
tunisles italiens; les camarades communistes rus- discipline révolutionnaires des masses ouvrières 
ses ont ainsi donné aux opportunistes ilaliens de Turin a une base historique; nous voulons 
une leçon historique bien méritée». parler des conditions économiques cl politiques. 

Le mouvement d'avril à Turin fut en effet un dans lesquelles se développe la lutte de classes 
événement grandiose non seulement dans l'histoire il Turin. 
de la classe ouvrière italienne, mais dans celle Turin est une ville exclusivement industrielle. 
du prolétariat européen cl même, oserai-je dire, in- Du demi-million de sa population, les trois quarts 
tcrnalional. à peu près sont formés d'ouvriers en face des- 

Pour la première fois, le prolétariat engageait quels se situe une insignifiante poignée des pe­ 
la tulle pour le contrôle de la production, sans lits bourgeois. Il y a en outre à Turin une messe 
y être directement forcé par la faim ou par le compacte d'employés cl de techniciens occupés 
chômage; l'action, en outre, n'était pas engagée dans les usines cl les fabriques, organisés en 
par une minorité, par une avant-garde de la syndicats et par conséquent admis à la Bourse 
classe ouvrière locale; Ioule la masse ouvrière du Travail. Avec les ouvriers ces éléments pren­ 
dc Turin y participait el la soutint jusqu'au boui, nenl pari aux grandes grèves; depuis longtemps 
avec fermeté, sans hésitation, en dépit de dures ils se sont ainsi essimllés-cou tout au moins une 
privations et de grands sacrifices imposés. Les - grande partie d'entre cux,-la psychologie du 
métallurgistes restèrent en grève pendant un prolétaire véritable, en tulle contre le capill!I. 
mois, les autres industries pendant 10 jours. Pen- pour la révolution cl le communisme. L'industrie 
dant dix jours, !oui le Piémont fui en grève; un de Turin est en apparence très centralisée cl 
demi-million à peu près d'ouvriers et de paysans très uniforme. La métallurgie qui occupe jusqu'à 
entretneient ainsi dans la sphère de leur action 50.000 ouvriers et 10.000 employés el techniciens 
directe près de 4 millions d'habitants. Les cepl- délient la place principale dans l'industrie de Turin. 
talisles italiens employèrent Ioules leurs forces à La seule maison fiai occupe 35.000 travailleurs. 
l'écrasement du mouvement ouvrier de Turin; ils ouvriers, employés el techniciens. Son usine prin­ 
disposaient de tous les moyens du régime bour- cipale emploie 16.000 ouvriers exclusivement à 
geois. Les ouvriers, par contre, étaient seuls dans la construction des automobiles d'après la tcchni­ 
la lutte, privés de l'aide du centre socialiste el que la plus récente. Toute la métallurgie de 
du congrès des syndicats; bien plus, les chefs Turin est occupée à la construction des aulomo­ 
socialislcs cl syndicalistes se moquaient d'eux el biles. La majorité des ouvriers sont des ouvriers 
faisaient tout leur possible pour étouffer le mou- qualifiés ou bien des spécialistes auxquels, néan­ 
vcment spontané des masses ouvrières cl paysan- moins, la psychologie petite-bourgeoise des ou­ 
nes d'Italie prêles à manifester leur solidarité vriers qualifiés des autres pays, et par exemple 
avec les travailleurs de Turin. Ces derniers, des Anglais, demeure élrongère. La construction 
malgré !out ne se décourageaient pas. des automobiles qui prédomine dans la métal- 

Ils supportèrent tout le poids de la réaction 
capitaliste sans que fléchit leur discipline, cl en 
restant, même après la délaite, fidèles ou com­ 
munisme el à la révolution mondiale. 

La propagande des anarchistes el des syndi­ 
calistes contre la discipline du porli au sein de 
la classe ouvrière el contre la dictature du pro­ 
létariat n'eut Pils de succès, même après que la 
trahison des leaders cul amené la défaite de la 
grève. 

Les ouvriers de Turin se sont seulement juré 
d'intensifier la lutte révolulionnoire el de la me­ 
ner à présent sur deux fronts: con Ire 111 bour · 
geoisie victorieuse el contre les leaders qui 1~ 
ont trahis. 
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lurgie rejette à l'arrière-plan les autres branches 
de l'industrie, notamment celles du bois cl du, 

· caoutchouc. Les métallurgistes forment l'avant­ 
garde du prolétariat de Turin. Les particularités., 
propres à celle branche de l'industrie ·font que 
tout mouvement des métallurgistes devient euto­ 
mellquernent celui des masses cl, parlant même 
d'un point de départ purement corporatif devient 
ensuite politique cl révolutionnaire. li n'y a à Turin 
qu'une grande organisation syndicale groupant 
90.000 membres: la Bourse du travail. Mention­ 
nons aussi des groupes insignifiants d'anarchis­ 
tes cl de syndicalistes qui n'exercent aucune in­ 
fluence sur les masses. Ces dernières ne suivent 
que la section du Parti Socialiste (lui, dans son 
écrasante majorité, dispose des organisations de 
combat suivantes: 

La section du parti avec 1.500 membres; 
28 organisations régionales avec 10.000 membres 
cl 28 Jeunesses socialistes avec 2.000 membres. 

Il y a dans chaque fabrique un groupe com­ 
muniste possédant son propre centre directeur. 
Ces .groupes. selon la tapographie de fabriques, 
s'organisent en sections de quartier, de rayons 
el enfin' de parti, avec le Comité Exécutif qui 
tient dans ses mains tout le mouvement commu­ 
niste organisé de la ville el dirige la' masse 
ouvrière. 

Jusqu'à la révolution bourgeoise qui a créé 
en Italie le régime bourgeois actuel, Turin fui la 
capitale d'un petit Etal formé du Piémont, de la 

· Ligurie el de la Sardaigne; la petite industrie el 
le pelil commerce y prédominaient il celte épo­ 
que. lors de l'unification du Royaume d'Italie, la 
capitale fui transférée à Rome el Turin parut 
menacée de perdre son ancienne importance; 
mais la capitale piémontaise surmonta rapide­ 
ment la crise économique, le chiffre de sa popu­ 
lation doubla el elle devint la première des vil­ 
les industrielles italiennes. On peul dire que 
l'Italie a trois capitales: Rome-centre admini­ 
slralif de l'Etat bourgeois; Milan, le centre de la 
vie commerciale el financière (c'est il Milan que 
sont concentrés tous les comptoirs, Ioules les 
ban.qucs. el Ioules les inslilulions flnencièresj: 
Turm ou le développement des usines et des 
fabriques a atteint son plus haut degré. Par suite 
du !r~nsfert. de la capitale à Rome, Ioule là bour­ 
geo1s1e petite, moyenne el intellectuelle qui a 
mis son empreinte particulière sur le nouvel Etal 
bourgeois, a quitté Turin; d'autre part, la crois­ 
sance el le développement de la grande industrie 
Y ont alliré , la fleur de la classe ouvrière ita­ 
lienne. Le développement de Turin est extrême­ 
ment intéressant âu point de vue de l'histoire 
du proléteriet révolutionnaire italien. , · 

Le prolétariat lurinois est ainsi devenu le 
guide de conscience des masses ouvrières ita­ 
liennes (rallachées à Turin par des milliers de 
liens locaux, familiaux, traditionnels, historlques 
el enfin par. le: lien du cœur: tout ouvrier ila­ 
lien souhaite de Ioule son âme aller travailler à 
Turin). Ce qui précède explique pourquoi les 
masses ouvrières d'Italie, même à l'encontre du 
désir de leurs chefs,· voulaient manifester leur 
solidarité avec la grève de Turin: elles voyaient 
en' celle ville le centre, la capitale de la révolu- 

.-a 14 

lion communiste, .le Pélrograd de la révolution 
prolétarienne d'Italie. 

Au cours de la guerre impérialiste de 1914- 
1918, Turin a vécu deux insurrections armées: la 
p•mière a eu lieu au mois de mai 1915, clic 
avait pour but d'empêcher l'Italie de se lancer dans 
la guerre contre l'Allemagne; la maison du Peuple 
Casa del Populo fui, à cc moment, complètement 
délruile par la police. La deuxième insutrcclion 
s'e'sl produite au mois d'août 1917 el a pris le 
caractère d'une âpre lutte révolutionnaire. . 
· La nouvelle de la révolution russe de mars 11 
été reçue à Turin avec la plus grande joie. Des 
ouvriers pleurèrent d'émotion en apprenant que le 
gouvernement tsariste était renversé par leurs 
frères de Pélrograd. Par la suite, les ouvriers 
de Turin ne se laissèrent pas· tromper par la 
phraséologie démagogique de Kérensky et des 
menchéviks. Lorsqu'au mois de mai 1917, la mis­ 
sion de guerre envoyée par le Soviet de Pélro­ 
grad en Europe Occidentale arriva à Turin, ses 
délégués Smirnow el Ooldcnbcrg, qui parlèrent 
devant une foule de 50.000 ouvriers, furent reçus 
par les cris mille fois répétés de • Vive le cama- 
rade Lénine I Vive les bolchéviks l> . 

Ooldcnbcrg ne -Iul pas très satisfait d'une 
semblable réception et ne put guère comprendre 
comment le cemarade Lénine s'était acquis celle 
pQPularilé parmi les ouvriers turinois. Cela se 
passait <l'ailleurs après l'écrasement des émeutes' 
de juin à Pélrograd, alors que les journaux bour­ 
geois italiens abondaient en attaques furieuses 
contre Lénine el les bolchéviks qu'on appelait vclon­ 
tiers des bandits, des intrigants, des espions de fim­ 
périalisrne germanique. Dès le début de l'entrée 
de l'Italie en guerre (24 mai 1915) jusqu'au jour 
dont nous allons parler, le prolétariat de Turin 
n'avait pas fait une seule manifestation. Le mee­ 
ting grandiose en l'honneur du soviet de Pétro­ 
grade ouvrit une nouvelle phase des mouve- 
ments des masses. · 

Un mois après, les ouvriers de Turin se sou­ 
levaient les armes à la main contre l'impèrle« 
lisme italien el contre le militarisme. L'émeute 
éclata le 23 août 1917. Pendant cinq jours, les 
ouvriers se battirent dans les rues. Les insurgés 
armés de grenades, de mitrailleuses et de fusils 
s'emparèrent même de quelques quartiers. Trois 
ou quatre fois les masses ouvrières tentèrent 
l'attaque du centre de la ville où se trouvaient 
les institutions et le commandement militaire, 
mais deux années de guerre ou de réaction 
avaient divisé l'organisation prolétarienne ne­ 
guère unie. Possédant dix fois moins d'armes 

. que leurs adversaires, J,es ouvriers furent vaincus. 
Les espoirs que l'on a.vait fondés sur les soldais 
ne se réalisèrent pas; la troupe crut aux insinua­ 
tions des réacteurs qui disaient l'insurrection 
provoquée par les agents allemands. Les masses 
ouvrières avaient dressé de magnifiques barri­ 
cades, creusé des tranchées, entouré leurs quar­ 
tiers de fils de fer barbelés, pourvus d'un courant 
électrique et tinrent cinq jours contre l'armée et 
la police. Plus de 500 ouvriers tombèrent en 
combattant; plus de 2.000 lurent blessés. La 

5 
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défaite consommée les meilleurs -élérnenls , ou- pour la conquête .du pouvoir politique, pour l'in­ 
vriers furent- arrêléi el expulsés de Turin. Après stit'!lion de nouvelles rel~tions. économiques et 
l'insurrection le mouvement baissa quelque peo sociales. Les problèmes révolufionneires écono­ 
au point d~ vue; de l'in1ensité révolulionnaire, mioues el J?OliJiques on! été ardcm~enl débattus 
mais l'étal d'esprit des messes resta, comme <> dans ses reuruons ouvrières .• Les meilleurs forces 
avant" communiste. L'exemple que voici le prouve. d'avant-garde se sont urnes et. se sont orqa­ 
Sitôl 'ap!ès l'ins'!rrec_lion du mois _d'.aoOt, 1217, nisées ~our .l'édition d'u~ hebdomadaire cornmu­ 
eurent · heu les élections au -Ccnseil de I Union mste: L Ordin« Nuooo (L ordre Nouveau). Les eues­ 
des Coopéralives-vasle organisation purement lions conlinuellemenf déballues d'ans ses colonnes 
ouvrière qui englobe le quart de toute la popu- ont été les suivantes: création des organisations 

. lalion de Turin. L'Union des Coopératives des révolulionnaires des masses pour amener les 
chemins de fer et l'Association générale des Qu- syndiçals au communisme el transporter la Julie 
vriers (!orle organisation ouvrière). y sont· affiliées. économique du domaine des améliorations des 
Pendant de longues années, la section socialiste conditions d'existence, des réformes, en un mot 
a eu la majorilé au Conseil d'Adminislralion, dans celui de la lulle révolutionnaire pour le con­ 
mais elle n'a "as su à présent Ieire une prop!l'gande frôle de la production el pour la dictature du 
assez large el atteindre les profondeurs des prolétariat. La question des conseils de febriques 
masses ouvrières. Le capital de l'Union se corn- fui à l'ordre du jour. Il est vrai que dès eupe­ 
posait principalement des actions des chemins de ravant, il y avait dans les usines de Turin de 
fer qui appartenaient, en· majorité, aux cheminots petits conseils ouvriers reconnus par les cepi- 
el à leurs familles. La prospérité de l'Union a talistes et dont quelques-uns avaient déjà corn­ 
fait monter la valeur réelle des actions de 50 à mencé la Julie contre le bureaucralisme, l'esprit 
700 lires: et le parti avait cependant réussi à réformiste el la tendance au respect de la légo­ 
persuader les actionnaires que la coopérative lité des syndicats. Mais la plupart de ces conseils 
ouvrière il pour but non pas .dé procurer des élaitnl le produit des mêmes syndicats: ainsi la 
avantages "eux individus, mais d'accrotlre les 'liste des membres des Comités éklil proposée 
moyens de lutte révolutionnaires. Les coopéra- aux· réunions des fabriques par les syndicats 
leurs se conf entaient donc de loucher les 311,•/0 de mêmes el l'on élisait souvent les ouvriers queli- 
la valeur no1,11inele des actions è 50 lires a-u lieu fiés les. plus opportunistes, ceux qui., -n'embê­ 
du pourcentage de la valeur réelle, qui était de 700. laient» jamais les patrons el étouffaient dans • 
Après l'insurrection d'août, un comité de clie- l'œuf tout mouvement des masses. La prope­ 
minols se "fonda avec l'aide de la police et de gande et l'agilation menée par les ouvriers 
la presse bourgeoise réformiste, spécialement groupés autour de L'Ordine Nuovo demandaient 
afin de disputer au Parti Socialiste son rôle pré- avant tout la,, transformalion des conseils de 
dominant·au Conseil d'Administralion. fabriques; leurs membres devaient êlrc pris dans 

On promit aux actionnaires de leur rernbour- la masse el non pas dans la haute bureaucratie 
ser immédiatement les 650 lires de différence. syndicale; ils devaient lutter pour le contrôle de 
entre la valeur nominale et réelle; on promit aux .le production, pour l'armement et l'inslruclion 
cheminots divers privilèges dans la distribution militaire des masses, pour leur éducation écono­ 
des merchendises, Tous les moyens de prope- mique cl politique et non remplir le vieux rôle 
gande cl d'eaitefion furent employés par les de chiens de garde des intérêts des classes 
traitres réformistes et par la presse bourgeoise goUvernanles et étouffer les mouvements des 
pour .. trenslormer les cooµérativçs,-orn~nisations masses contre Je régime capilali~tc. La prop~­ 
ouvneres, en mshluhons commerciales netites-bour- gande des conseils de fabriques fui accueillie 
geoises. Des persécutions commencèrent contre la par les masses avec le plus grand enlhousiasme. 
classe ouvrière -". La censure étouffait la voix. Pendant six mois toutes les fabriques et usines 
de la section socialiste. Les milil~nl_s. suonortè- métallurgistes élir~nt des conseils; les cornmu­ 
renl bien des avanies. Mais la rneiorrté dans les nistes obtinrent la majorité absolue dans ceux 
coopératives resta aux socialistes, qui ne chenqè- du syndical des métallurgistes; la majorité du 
rent _rien· à le!J~ programme de la coopération congrès et des syndicats affiliés à la Bourse 
ouvrière .considérée comme un moyen de lutte du Travail fut conquise à l'idée des conseils de 
de classe. Dans la coopérative des cheminots le fabriques et d'usines et à la lutte pour le con­ 
P.arti Socialiste (?bl)n! 700 voix sur 800 votants, frôle de la production. L'organisation des con­ 
bien que la maiorité des votants fussent des seils a lieu sur les bases suivantes: chaque fa­ 
employés d~s chemins de Ier chez_ lesquels on brique, chaque atelier élit d'après les principes 
aurait pu s attendre à . certaines hésüefions et de la représentation directe ,(el non pas scion 
mêmç à une. réaction provoquée par l'insuccès l'ancien système bureaucratique) l'organe qui re­ 
de l'insurrection. présente· le pouvoir du prolétariat en lutte contre 

le régime capitaliste, qui contrôle la production 
et entrelne toute la masse ouvrière dans la lutte 
révolutionnaire pour la création d'un Etal ou­ 
vrier.-Le conseil de fabrique doit être basé sur 
les principes de l'industrialisme, il est l'image de 
la société communiste vers laquelle nous allons 
par la diclarurc -du prolétariat; dans cette so­ 
ciété il · n'y aura pas de classes, toutes les rela­ 
tions humaines ne seront déterminées que par 

La guerre impérialiste finie, le mouvement pro­ 
létarien fil de rapides progrès. La masse ou­ 
vrière de Turin a bien compris que la nouvelle 
époque historique ouverte par la guerre impé­ 
rialiste diffère complètement de l'avant-guerre.­ 
que la 111-e lnfernalionale est une organisa!ion 
du prolétariat mondial pour la guerre sociale, 
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les besoins techniques de · 10 · production el de 
l'orgonisolion y correspondant el n'eurent plus 
besoin de l'appereil de contrainte de l'Etol. 

Lo messe ouvrière- doit comprendre là gron• 
deur ,el hi beauté de l'idéel pour lequel elle lutte 
el se sacrifie; elle doit comprendre la nécessité 
d'étapes précises sur le chemin de sa réalisation; 
elle doit enfin "reconnelfre que la discipline ré­ 
volufionneire el la diclefure sont inévitables.­ 
Chaque Iebricue se subdivise en méliers. Choque 
métier exécute une port déterminée du travoil; 
les ouvriers de chaque métier élisent un délégué 
evec mendet impératif el conditionnel. · A. la fêle de l'action des masses ouvrières 

La réunion des délèçuée de Ioule la fabrique pour la créafion des comités de Iebriques, se 
. forme le conseil qui élit parrn! ses membres le tro1,1v1Îienl les, communistes, membres de la sec­ 
Çomilé Exécutif .. Lo réunion des secréleires poli-" lioJ\ socialiste et des s\lndicals ouvriers; prenaient 
hq4es des comités exécutifs forme le Conseil · eussi port à ce mouvement les anerchisles qui 
Central des fabriques et des usines qui élit parmi tenloiènl d'opposer au longoge clair des corn­ 
ses membres un Comité Général de te ville dons munistes marxistes leur phraséologie pompeuse. 
les fonctions duquel rentrent: l'élëbcrefion du pion Le mouvement rencontrait une résislonce echernée 
de !ravail, l'examen des pions el des propositions de la pari des mililonls du centre el des syndicols 
des fabriques el même des ouvriers isolés el la locaux des comités du Parti Sociolisle el de, 
~irection générale du mouvemenl. Quelques Ionc- r AvanÙ. L'argumentation de ces éléments se 
l_1on~ des délégués des fabriques ont un ceractère basait sur lès .différentes ·conceptions du .«Conseil 
éhoiternent technique el même industriel: 'c'est de fabriQl{e• et du «Soviet». Toutes leurs dis­ 
p_ar exemple, le contrôle des techniciens, l'exelu- serlolions sur celte question eveient un ceractëre 
sion des lebrlques des ouvriers qui se sont révélés purement livresque, bureaucratique, théorique. A. 
l~s ennemis de Ill classe ouvrière, la lutte avec · travers de gtand,es phreses pe!çait le désir meni­ 
l ad_m1mslrohon pour la conquête des droits el dé fesle d'éviter toute achon directe des masses 
la liberté, l'élude du degré de productivité d'une dans la lutte révolulionnaire;-le désir de continuer 
fabrique donnée, de son capital actif, etc ... Outre à tenir· les foules-ouvrières en tutelle por les 
Ioule~ ces _tâches, il en est encore une: le pré- organisations svndiceles. L~ camarades du 
Pf!riihon milûoire de la classe ouvrière l'inven- comité du parti. se refusaient à toute initiotivc 
taire ·exocl de tous les éléments utiles 'ou point d'action locale, evant qu'un plan -unique d'action 
de vue de le lutte . ermëe., l'organisation des pour Je pays ne rot"réalisé; mais ·cc plan ils se 
groupes el des sections pour l'insurrection armée gardaient de l'élaborer. Le projet d'élection des 
d,es mass.es. Le pouvoir des comités de fabriques délégués- de fabriques, le proie! de P!ogramme 
s _est rapidement affermi. Celte forme de l'orçe- furent élaborés par les ouvriers eux-memes dans 
msalion .socialiste a été tout de suife eccueillie les réunions· de Iabriques, avec J'aide des corn­ 
avec joie par les. masses qui se sont groupées mumsles; el le Comité Central n'eut autre chose 
aulour des· comités exécutifs et qui résolument à faire que de donner aux molériaux einsi fournis 
les ~ni_ soutenus dans leur lutte contre l'eutocretie .une forme définitive, en acceptant un ordre dl! 
ceoiteliste, Les comités el les conseils quoique jour et une très longue résolution. C'est pourquor 
n'étant reconnus ni pa_r les industriels ni par les le mouvement peul êtr~ très just~menl considéré 
bureeucrates des syndicats, ont néanmoins obtenu· comme purement ouvrier cl servir de preuve ~u 
des. succès considérables: ils ont chassé 'des très haut développement industriel du prolélarit?l 
fab~iqu_es 'Ies _agents secrets el les mouchards des de Turin. Mais "le mouvement n'a pas ~u sortir 
ceoitalistes, lis ont noué des relàlions avec tes du codrc · local, tout l'appareil bureaucrencue des 
cmpl<?yés cl le personnel technique qui leur syndicols oyant _été mi~ Cf! ecfion J?<>Ur c,mpêchcr 
Ioumissen! des renseignements finoncicrs cl in• tes masses ouvrières d ltelie de suivre. J:cxcmple 
dustri~ls sur les alfoi~cs; ils ·ont réellement con- de la grande cité· industrielle. ~c monve?lenl de 
centre entre leurs mems le pouvoir disciplineire Turin fui ·ridiculisé, dénigré cl vivement discuté.e­ 
dans les fabriques cl fait .sentir eux messes ou- Les vives ettaques des orgoitcs. centraux des 
vneres inorqenisées el d!visée~ ce que vefll <lire syn,dicols el du po~li Socialiste donnèrent quelque 
1~ s'ëlf;-governmenJ ouvrier dans 18 production. audace aux c1;1p1lohst_es QUI cessèrent dès lors de 
L ochvtlé des comités el des conseils s'est mani- se ·gêner dons le. c;ho1x des ,moyens à em1;1toyer 
fcsl~c su~loul pendant la grève de certaines contre le proléloriol de Turin el les. conscµs de 
fébnques isolée~; ces grèves ont perdu grâce à fabriques. La _Conférenc'ê des lndustncl~ qui avili! 
eux leur caractère -haserdeux el impulsif et sont eu lieu à Mtlan au tno1s de mars avait élabore 
devenues 'des manifestations de l'activité cons- un· pion d'attaque, sons que les ~défenscu~s de 
ciente des· masses révolutionnaires. L'organisation Ja clesse ouvrières, ses orgomsabons polt!iq~es 
technique des comités el des conseils s'est tel- c( économiques y consacrassent aucune attention. 
lcmenl perfectionnée qu'il a été possible d'orrêler · Le prolétariat de Turin· ab0Rdo11.né de tous fui 
en cinq minutes le travail dé 16.000 ouvriers mis· dons le nécessité de lutter seul, par ses pro­ 
dispersés dans les 42 entrenrlses de l'usine cen- pres moyens contre le copilolismi; netional cl le 
trole Fiat. Le 3 décembre 1919, les conseils ont pouvoir de l'Etat. Turin fut envahi par une nuée 
donné une preuve monifcsle de leur aptitude à de policiers (jusqu'à 20.000); la ville fui entourée . ~· 

diriger les mouvements des 'grandes messes: au 
premièr ordre de le section socialiste qui lcnoil 
dons ses mains tout le mécanisme du mouvement 
des masses ouvrières, des Iabriques qui n'y 
avoicnl pes été . préparées auporavont, ont mo­ 
bilisé en l'espace d'une hèure 1-20.000 ouvriers 
cl organisé des bataillons prolétariens. Une heure 
plus lard, l'armée prolétarienne se répandait eomme 
u·ne lave _par Ioule la ville, chassant des rues cl 
des places la caneille lmpérialiste cl militariste. 

• 
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de Icrtiflcefions: l'artillerie lourde el légère, el 
des secl ions de mitra illeuses furent placées sur 
fous les points slralégigues. Quand foui cet 
appareil guerr ier fut prêt, les capitalistes commen­ 
cèrent la série des provocations. Le pro létariat 
ne voulu! pas , dans les conditions exceptionnel­ 
lement difficiles de celle lutte, relever le gant, el 
cc n'est que lorsqu'il devint évident qu'une col­ 
lision était inévitable qu'il décida la lutte à 
outrance. 

Les métallurgistes firent grève pendant un 
mois; les autres travailleurs, pendant 10 jours; 
hl vie industrielle fui suspendue dans Ioule la 
province; les transports ne fonclionnaienl plus. 
Mais Je prolétariat de Turin était isolé du reste 
d'llalie; les organes ouvriers centraux ne faisaient 
rien pour lui venir en aide. Ils ne lenlèrcnl même 
pas d'expliquer à la population la lutte des 
ouvriers de Turin; l'AvanJi ne consentit pas a 
publier Je manifeste de la seclion lurinoise du 
parti. Bien phis, sitôt que les camarades de Turin 
sortaient de la ville, ils étaient traités d'anarchistes, 
d'aventuriers, elc. A ce moment précis, devait 
avoir lieu à Turin la séance du Conseil National 
du pafti. On la transféra à Milan, «une ville en 
proie ~ une grève générale, n'étant pas un 
endroit propice aux débats et aux discussions 
socialistes. · 

La complète imnulssence- des gens appelés à 
diriger le parti s'est ainsi avérée; les' masses 
ouvrières ont courageusement lutté à Turin pour 

la défense des conseils de fabriques, c'est-è-dire 
de la première institution du pouvoir prolétarien.­ 
tandis qu'à Milan l'on élaborai! les plans théo­ 
riques des conseils el des moyens à réaliser les 
soviets-forme du pouvoir politique prolélarien,­ 
loul en abandonnant à ce moment même Je pro­ 
létariat de Turin à son sort, foui en fournissant 
à la bourgeoisie exaspérée la possibilité de dé­ 
truire le pouvoir ouvrier déjà conquis. 

Les masses prolétariennes de l'llalie manifes­ 
tèrent leur solidarité evec les camarades de 
Turin; les cheminots de Pise, de Livourne, de 
florence refusèrent de transporter les troupes 
envoyés à Turin; les dockers el les marins de 
Livourne cl de Gênes en arrêtèrent le transport 
par mer; dans beaucoup de villes, le prolétariat 
se mil en grève malgré les syndicats. La grève 
générale de Turin cl du Piémont s'est donc 
heurtée au sabotage cl à la résistance de la 
bureaucratie el du parti el des syndicats. Mais 
elle a eu une grande influence éducatrice sur 
foui le prolétariat italien. Elle a prouvé la possi­ 
bilité pratique de l'union des ouvriers el des 
paysans, elle a fait appel à ces derniers aussi 
bien qu'aux ouvriers; elle a démontré l'urgente 
nécessité de comballre la bureaucratie syndicale, 
appui · de l'opportunisme parlementaire el des 
réformistes, dans leur œuvre d'étouffement el de 
destruction de foui mouvement des masses. 

GRAMCH/. 



U\ FRRNCE ET LR RÉ\10LUTION COMM-UNISTE 

En France, là situation, comme partout, plus 
même qu'en beaucoup de pays. est révolutiod'naire. 
Pourquoi. donc la Révolution n'y éclate-t elle pas? 
Pourquoi le prolétariat permet-il à ses propres organi­ 
salions de collaborer avec la bourgeoisie la plus 
réaclionnaire du monde? Pourquoi a-t-il la lâcheté 
d'assumer sa part de responsabilité dans la politique 
de contre-révolution européenne? 

Le sens de la lutte de classes est actuellement 
beaucoup mieux au point du côté capitaliste que du 
côté prolélarien. 

Du côté capitaliste, la lutle est menée par une 
fraction née de la guerre et fortifiée par la victoire: 
fraction douée de toutes les qualités de la Jeunesse 
et de la puissance fraichement acquise. La petite 
bourgeoisie, qui constituait le pilier central de 1, 
République conservatrice s'est eHondrée. Sa fameuse 
épargne ne vaut plus rien. C'est bien simple: elle 
n'a en portefeullle; que des titres russes et de l'Em­ 
prunt français. D'autre part; le petit commerce est 
de plus en plus difficile. Les petits traitements 
n'augmentent plus. En un mot, la vie chère a sub­ 
mergé, prolétarisé cette classe. Elle ne compte plus 
que comrse survivante. Car, bien entendu, elle n'a 
pas encore compris ce qui lui est arrivé. Elle con·· 
serve son état d'esprit <}'avant la -guerre, alors même 
que sa siluation a changé. Elle conserve sa fidélité 
hargneuse à un régime ·qui lui offre la misère. Poll~­ 
quement, elle est liquidée. La paysannerie a dénoncé 
le ·vieux contrat passé' avec elle vers 1880 et dont 
avait vécu le parti radical (La paysannerie, le 16.no· 
vembre, a voté avec la grosse bourgeoisie). Le procès 
Caillaux a eu cette signification importante de sym; 
boliser l'exécution ·de la petite bourgeoisie. Le pro­ 
cès Caillaux ne fut -pss .seulement le procès d'un 
homme. Ce fut le procès d'une- politique. La petite 
bourgeoisie radicale conservatrice y fut condamnée 
en la personne de · son leader. A la méthode conci­ 
liatrice, molle, prudente, ·,bonhomme•, que le eapfta­ 
lisme français d'avant 1914 avait adopté sous I'in­ 
fluence dominante de la petite bourgeoisie, succède 
la méthode violente d'un · extrémisme grand-bour­ 
geols.:' Finis, les flirls avec· le socialisme, ftnie, la 
politique du bloc;•et l'ère de .la République laïque, 
démocraliqwet sociale". La réactionquidès 1913-s'étail 
qualifiée par l'élection Poincaré fut allèrmie et pré· 
):isée gr~c.e à l'effondrement économique de la petite 
bourgeoiste. 

Le pouvoir appartient aujourd'hui au gros capi­ 
talisme, · à la classe désignée sous le nom · de Profi· 

1 

L.._____, 

leurs de la Mort, parce qu'elle . a cueilli sa première 
vendange de richesses dans le sang des. soldats. La 
nouvelle Chambre· des Députés contient 130 million· 
naires, parmi lesquels il y a près de 30 personnages 
ayant chacun plus de cent millions. A une Chambre 

· d'avocats et de médecins de campagne, a succédé 
une Chambre de spéculateurs et d'industriels. Cette 
caste a un double motif dë pencher vers l'extrémisme 
de droite, vers la lutte . de. classes et là dictature. 
D'abord elle a l'orgueil de sa récente splendeur, la 
confiance que lui inspire le brillant bilan de ses . 
alfaires personnelles. Et d'autre part, elle a l'inquiétude 
que lui inspire le lugubre bilan de l'Etat, Elle est riche, 
ln ais le pays 'dont elle vit est ruiné. La situation 
financière de la France · est telle que rien, aucune 
mesure parlielle ne peut la rétablir. L'échéance ré· 
volutionnalre hante donc jusque dans leur triomphe 
les .Profiteurs", dont la polilique se. résume à ceci: 
vivre, durer et en désespoir de cause saboter le pays, 
pùisque ln révolution nationale ne saurait être entre· 
prise qu'au prix de sacrifices démesurés; enfin se 
maintenir au pouvoir 'par la force; à l'extérieur, agir 
comme à l'intérieur, traiter l'Europe comme la France, 
faire face résolument au communisme, lui disputer 
la vicloire le plus chèrement possible, tacher de 
l'épuiser. Ce point de vue de forban résolu, Jamais 
la nouvelle bourgeoisie française ne s'en est départie. 
Avec une grande logique elle l'a appliqué en toute 
circonstance. Politiquement et économiquement, son 
action n'est gênée par aucune opposition, par aucune 
querelle de tendance. Le nom des hommes politiques 
qui occupent le pouvoir n'importe nullement. Il n'y 
a . même pas de nuance entre .eux, Le personnel 
politique petit-bourgeois d'avant-guerre s'est très 
bi&n soumis aux .exigences de la nouvelle caste.· 
Quelques .individus seuls n'ont pas compris en. temps 
utile. Ils ont é!é broyés. L'inîluence grandissante de 
L'Action Française et de ses théoriciens de la violence 
se fait fortement sentir chez les républicains. qui 
ont trouvé en des hommes sèrieux comme M. Emile 
Buré, directeur dé L'Eclair, M. ~ndré Lefèvre, l'actuel 
ministre de -la guerre, lies chefs· autorisés et clair­ 
voyants. Grace à eux, le prolétariat français revit 
chaque jour d'utiles et cruelles leçons de lutle de 
classes .sans comprcmlssionq, • 

La force du capitaliSme frap~ais ne _repose pl_us 
actuellement. comme avant la guerre, sur la petite 
bourgeoisie et la· moyenne paysannerie. Elle repose 
sur l'àlliance de la· moyenne paysannerie avec le 
gros capitalisme. Mais celle alliance est fragile. 
On peut déjà entrevoir les causes d'une rupture. 
.En eHet, la question de la Dette publique va et.re 
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demain un sujet de litige. Qui paiera ces quelqu~s 
quatre cents milliards? Au 16 novembre, on a dit: 
l'Alle·magne. Ce qui mettait d'accord tout ce monde. 
Aujourd'hui on sait que l'Allemagne ne paiera pas. 
D'autre part, la pelile bourgeoisie et le prolétariat 
ensemble ne peuvent pas, avec la .meilleure volonté, 

. y arriver.· Restent donc les cultivateurs petits pro· 
priétaires et les gros capitalistes. Mais les capita­ 
listes· ne paieront pas: ils sont au pouvoir, et ils y 
sont surtout pour ne pas payer. Le jour où, pour­ 
tant, l'étranger exigera d'être. remboursé, le jour où 
le paiement des rentes aux perteurs 'devra êk_e 
acquitté autrement gue par de nouveaux emprunts 
à taux usuraires, ce jour-là sera un jour néfaste 
pour la petite paysannerie... Déjà_ SU'F la question 
du blé, une première escarmouche s'est livrée. Les 
paysans ont perdu la partie. Sur ta .question des 
impôts, ils ont encore perdu . la partie. Le budget 
nouveau est cousu de telle sorte que le collecteur 
d'impôts sera demain le plus éloquent propagandiste' 
révolutionnaire qu'on puisse rêver. Et sur le paiement 
-des dettes de· guene aussi ils perdront la partie. 
La réquisition de. leurs profits sera aisée: en=ne 
triche pas avec la terre. 

Il semble que ces réflexions soient venues déjà 
à l'esprit dune fraction de la masse paysanne, qui, 
le 16 novembre, a voté pour la Révolution. Car, si 
.la majorité a voté blanc, on a vu po,ur la première 
fois une minorité campagnarde de plusieurs centaines 
de milliers de voix s'affirmér sur le programme 
socialiste. Certains départements de l'Ouest jusqu'alors 
hermétiquement fermés à .notre propagande, nous 
ont donné un gros appoint. Enfin, il y a dans chaque 
v_illage un groupe · d'anciens soldats de la· guerre 
impérialiste. Ces hommes-là ont contracté la haine 
de la guerre, de l'armée, des chefs, et sont très sen­ 
sibles· à la propagande anti-militariste. L'anti-mili­ 
tarisme est le fourrier du communisme au viJlage. 

. Voilà ce que jusqu'ici naturellement le Parti socia­ 
liste n'a pas compris. On est en droit de compter 
plus de sérieux résultats d'une propagande dès 
qu'elle sera fortement menée dans ce sens. Enfin 

· on est également en droit d'escompter que, dans 
une · société en décomposition où les prospérités 
ctoissent et se flétrissent avec une rapidité d'éphé­ 
mère, l'actuelle prospérité campagnarde subira une 
crise qui, achèvera de brouiller l'alliance des culti­ 
vateurs moyens avec le· capitalisme. 

Quant à la classe ouvrière, sa situation esf assez 
analogue à celle des autres pays de l'Europe -Occi­ 
dentale. Ses salaires ont augmenté, mais moins que 
le prix de la vie. D'autre part, elle souffre de chô­ 
mage. Car l'anarchie capitaliste· sait" corn biner le 
inanque de main-d'œuvre avec le chômage. Entin 
elle se débat dans une énervante crise des ' loyers 
qui va en augmentant, Depuis 1914, on ne bâtit plus 
.rien. Les· propriétaires n'y ont pas· intérêt. ·Le.prix 
de la construction a décuplé. Le prix des loyers n'a 
que triplé. Résultat: 600.000 prolétaires parisiens 
sont entassés dans 26.000 chambres meublées déjà 
marquées pour la destruction en· 1914. • Dans des 
villes comme St. Nazaire, Nantes, St. Etienne, le Hâvre; 
etc. la situation est encore plus fâcheuse. . 

· L'hygiène publique empire chaque -jour. La bour­ 
geoisie n~ s'en occupe même . pas •. Elle ne prend 
autune mesure pour combattre la tuberculose, le 
cancer, . la· syphilis, J!Ui orrt pris des proportions 

d'épidémie et qui font avalanche. Les crédits pour 
l'entretien 'des chevaux de course sont plus élevés 
-que ceux consacrés aux tuberculeux. Les mutilés· et 
lés malades de la guerre ont des pensions de famine. 
Ils disparaissent rapidement à la satisfaction du 
ministre des finances qui dans ses prévisions bud­ 
gétaires escompte une grosse diminution du budget 
des pensions. L'alcoolique est protégé. J'ai entendu 
moi-même des industriels normands se féliciter entre 
eux de l'alcoolisme de ~leurs ouvriers= q11i s'assagis­ 
sent au travail. Et c'est ùn fait que la race normande 
est à peu près perdue. 

La bourgeoisie n'organise pas plus la production 
que ses finances- ou que l'hygiène publique. Produi­ 
sanl pour gagner et non pour faire face à des besoins 
sérieux, elle se spécialise dans le luxe. On fabrique 
des milliers de limousines, mais fort peu de machines 
agricoles. 

D'autre part, la bourgeoisie et son gouvernement 
ont adopté une politique d'accaparement. Les stocks 
américains ont été détruits ou dilapidés pour ne 

. pas laisser baisser le prix de la vie: il y avait là 
pour des milliards de marchandises. La marine de 
commerce. esi pitoyable. · Les armateurs gagnent 
davantage à manquer de bateaux qu'à en construire. 
Les prix de la tonne d'acier montent sans cesse, 
mais pas un haut-fourneau ne travaille à feu intense; 
tous les hauts fourneaux travaillent. à feu lent. 

En somme, sans crédit, sans production et ne 
préparant pas de remise en train, la France bour­ 
geoise vit de la charité de l'étranger. 

Les régions qui furent envahies pendant la guerre 
impériafiste sont dans une situation particulièrement 
pénible, et le mécontentement des masses y est vif. 
Quand le communisme y aura extirpé l'influence des 
chefs traitres du guesdisme et du syndicalisme jaune, 
on a des raisons d'espérer que la Révolution trouvera 

,là un point d'appui précieux qui aura d'ailleurs une 
valeur stratégique de tout premier ordre. Les mai­ 
sons ne sont pas reconstruites. Le chômage, organisé 
parles patrons qui veulent arracher aux ouvriers 
leur conquête. des 8 heures et remettre en honneur 
les 10 heures, est intense. Clémenceau a employé à 
la guerre contre la Russie Soviétiste les 'milliards 
affectés aux. régions envahies. Cette nouvelle récem­ 
ment publiée sera tombée sur des masses de gens 
mécontents et n'aura pas manqué -son. efft:t. . . 

L'augmentation des effectifs syndicaux et socia­ 
listes indique une Inclination des- masses vers un 
mouvement révolutionnaire. C'est d'ailleurs un fait 
connu qu'en général les nouveaux adhérents aux orga­ 
nisations militent à la gauche du mouvement. Nom· 
breux sont les prolétaires que l'attitude piètre du 
Parti Socialiste a dégoûtés et qui entreront aussitôt 
dans un Parti Communiste, prêts à collaborer à 
l'organisation d'une action révolutlonuahe. Mes nom­ 
breux· voyages -de propagande en province m'ont 
permis d'àpprécier la valeur de cette nouvelle gëné­ 
ration de militants (.nés de la -guerre-, comme dit 
M. Jouhaux avec mépris), des hommes encore inconnus, 
encore épars, encore· incultes, des hommes n'ayant 
qu'un instinct communiste, mais dont la force collec-· 
live,. dès qu'elle sera constituée, sera décisive.;, 

Actuellement le mouvement révolutlonnalre -en 
France se trclne, Son histoire n'est qu'une série 
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d'échecs. Il ne peul en être autrement. Et l'avenir · la p_er~peclive d'un proeës trop sonore, If'. gouverne­ 
est encore .plus sombre que le présent si l'ordre et ment 'a laissé tomber l'a!laire. Souhaitons que con­ 
la discipline ne viennent pas grouper tant de richesses, verti au communisme par la· Révolution russe et par 
tant de générosités qui se gaspillent. · . le Congrès de la lll-e lntérnationale, Cachin vienne 

D'abord, pas d'atmosphère . commumste. Pas de se ranger aux côtés de Vaillant Couturier. . 
doctrine. Il n'y a pas six marxistes en France. En marge du mouvement communiste, agit avec 
Aucune documentation. Aucun centred'études, Aucun efficacité et force une association d'anciens .soldats 
centre d'action. Aucune préparation aux actions de de la .guerre capitaliste, l'Associatioll Républicaine 
masse. Quand un mouvement est mûr, il éclate et des Anciens Coljlbattants (ARAC). Son président est 
on le laisse livré à lui-même. Personne ne sait où Henri Barbusse. Elle sert à la lois d'agent de délrl­ 
aller, ni que faire. Quelques militants responsablés chemeiit révolutionnaire dans les· campagnes, et dans 
emprisonnésetune!édérationestperdue.-.Le complot"; certaines provinces, de centre de· ralliement aux ëtè­ 
la bourgeoisie a emprisonné nos meilleurs camarades ments jeunes d'opposition de gauche qui inaugurent 
pour .complot contre la sOreté de l'Etat!• Noire la lutte contre les vieux chefs locaux du .socialisme 
vraie culpabilité est qu'aucun complot n'a été même et du syndicalisme de trahison. C'est ainsi que 
entrevu. On. improvise une grève. Qn la laisse roulEIJ l'ARAC in'a permis, il y a .quelques semaines, de 
j.usqu'à ta débâcle: si la demi-douzaine d'hommes faire dans le Nord, où les militants révolutionnaires 
capables de la mener se trouve immobilisée en. ne pouvaient jamais pénétrer, une tournée de meetings, . 
prison, tout est perdu. au cours desquels, pour la première fois depuis 1914, 

Crise de .chefs•. ·Une génération entière s'est la trahison des tout-pulssants pontifes régionaux a 
engloutie dans la trahison du .4 aoüt 1914. Les été dénoncée. 
quelques survivants d\J désastre (Merrheim, Dumoulin, 
Bourderon) ont presque tous· rejoint le gros de la . 
troupe par petits paquets. · . 

Parmi les syndicalistes de gauche, l'unité de 
programme n'est pas encore !ai_te: c'est bien grâce à 
cela que les agents tle la bourgeoisie sont encore 
les màilres de la Confédération Générale du travail. 

Les communistes., eux, ont une· discipline, une 
assez solide unité de programme. Mais leur crois· 
sance, très rapide aujourd'hui, fut très lente au début. 
Leur mouvement commence à peine à démarrer. Le 
Comilé de la. Jll-e l_niernationale aulour duquel se 
groupen.t les ·forces révolutionnaires, n'a pas. encore 
eu le loisir de s'organiser bien dans· toute la province. 
Dans un gros département ouvrier comme le. Nord, 
il n'a constitué de groupements qu'il y a quelques 
semaines. Au Comité de la 111-e Internationale se. 
trouvent les hommes tenaces et fermes, sur la doc· 
trine desquels on peut compter-Loriot, Monatte, 
Souvarine. Ces trois secrélaires sont malheureusement. 
en prison. Mais !lu fond même de la Santé leur 
action se fait sentir. C'est à la Santé qu'est né le 
Parti Communiste qu] sera sans doute baptisé au 
prochain congrès du Parti Soclaliste. L'œuvre de ce 
parti sera donc à Ia fois d'action de masSll el d'ac-' 
lion de cadres, d'agitation et' de doctrine. Ce sera 
'son œuvre de créer l'Université Communiste, indis­ 
pensable pépinière ·de propagandistes, et cette bi­ 
bliothèque marxiste, celte, presse de combat et de 
doctrine dont le Bulletin Communiste (rédacteur en 
chef Souvarine) et la Ret1ue Communiste (rédacteur 
en chef Rappoport) sont déjà les deux premières 
unités. · · 
. Au Parlement; U n'y a que trois ou quatre dé, 
putés révolutionnaires. Paul Vaillant Couturier élu 
le 16·novembre 1919 par les ouvriers du I-er se~teur· 
de Paris, a inal!Jur~ les méthodes. révolutionnaires 
au Parlement français. Non pas qu'il agisse lfeaucoup 
~ l'intérieur du Parlement. C'est à même les masses 
qu'il travaille. Il 1!St avant tout -un permanent à la 
propagande au service des qrganisations ouvrières. 
R~cemment le gouvernement a voulu arrêter celle 
·activité retentissante et gênante )>ar un procès. De­ 
vant la perspeclive d'un -disèours révolutionnaire à 
la tribune (discours que· .la· Chambre ·aurait dO subir: 
un dlscoars de levée d'immunité), et aussi devant 

. . • 
Celle lutte contre le socialisme et le syndicalisme 

contre-révolutionnaire est inconlestablement difficile. 
Non pas que les masses n'applaudissent avec une 
joie de délivrance à celle besogne. urgente. Mais il 
faut rendre aux leaders du sd'cialisme et du syndics· 
lisme jaune un hommage mérité: ils sont de splendi­ 
des manœuvriers, très supérieurs en habileté de cou­ 
loir à leurs adversaires. Et puis ils écoulent encore 
un vieux stock de popularité fabriquée avant la guerre, . 
et qui a encore sa clientèle de· vieux militants. 'Eniin, 
-ils.lpnt voter les absents, les .machines à cotiser", · 
ces prolétaires à demi-conscients 'qui achètent une 
carte bleue ou rouge, mais · ne vont pas [usqù'à 
vivre la vie des organisalions QÙ ils s'inscrivent: 

Actuellement, Ioules les places fortes ouvrières 
sont encore aux mains des agents de la bourgeoisie. 

Le groupe socialiste au Parlement est dans sa 
presque totalité petit-bourgeois· conservateur, Son pre­ 
mier acte politique· important fut de voter pour 
M. Deschanel. Cet acte ne fut jamais démenti par le 
moindre geste. sociallste.. Il est d'usage et de règle 
que les géputés socialistes se montrent en public 
avec les ministres bourgeois, leur offrent des banqùets, 
leur proposent •des toasts, signent des appels aux 
emprunts, président des fêtes· patriotiques et bornent 
leur opposition au régime à de prudentes, courtoises 
interventions de tribune. Non qu'ils n'aient pas de 

. haine de classes, Mais cette haine a .pour ·objet la 
classe ouvrière. Dans leurs circonscriptions, ils pour· 
chassent les. militants révolutionnaires, .sollicitent des 
autorités policières l'inierdiction de nos meetings et, 
s'ils sont maires, leurs communes refusent les salles 
aux- grévistes. Si j'en avais le loisir, [e pourrais citer 
bien des anecdotes amusantes en illustration de la 
vie socialiste du groupe p'artementaire. · 

, Ce gr9upe ne sera jamais révolirttonnaire, jamais 
communiste. Ni ses centristes, ni ses droitiers. D'ail· 
leurs, entre le centrisme et la droite en France, il n'y 
a qu'une di!lérence historique: les uns ont été pac1· 
listes pendant la guerre; le$ autres ont été chauvins. 
Mais les uns et les âutres sont rontre-révolutionnaires 
(observ.ation qui vaut ·non seulement pour le groupe 
parlementaire, màis · poçr l'ensemble du Parti. Si j_e 
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la fais à propos du groupe parlementaire, c'est que 
là est la seule force du centrisme et de la droite). 

Incapables de faire le métier de révolutionnaires, 
les députés socialistes peuvent pourtant rendre à la 
révolutiod un important service: celui de collaborer 
officiellement au bloc bourgeois de gauche. Le jour 
où ils auront libéré de leur présence le mouvement 
prolétarien, ils constitueront tout naturellement la 
gauche du radicalisme bourgeois, où on les accueil­ 
lera à bras ouverts. Or. il sera très commode pour 
notre action que la politique bourgeoise cesse d'avoir 
ce puissant esprit de suite qu'on doit lui reconnaitre 
aujourd'hui. La constitution d'un bloc bourgeois de 
gauche, impossible en ce moment, deviendrait une' 
chose réalisable au lendemain de la scission dans le 
parti. Et ce bloc, même s'il échouait à s'emparer du 
pouvoir, serait pourtant assez redoutable pour gêner 
le gouvernement bourgeois de droite, dans sa poli­ 
tique extérieure en particulier. On doit donc voir un 
double avantage à l'élimination des traitres du groupe 
parlementaire: assainissement du parti, et par surcroit 
amélioration des données révolutionnaires de la poli­ 
tique française. 
. Le nettoyage des .municlpalités socialistes devra 
être aussi rigo.ureux que celui du groupe parlemen­ 
taire. Il y a environ quinze cents municipalités socia­ 
listes; les plus grosses villes de France sont .rouges-, 
Mais les élus sont moins rouges que leurs électeurs. 
Je ne crois pas qu'il y ait un conseiller municipal 
sur cent qui soit communiste ou même socialiste. La 
corruption en a gangrené un très grand nombre. Les 
plus honnêtes se bornent à agir en petits bourgeois 
conservateurs. Mais qu'elle soit gratuite ou rétribuée, 
c'est la collaboration la plus dévouée qu'ils offrent à 
la bourgeoisie. Parmi les centaines de faits qu'il me 
serait possible, de conter, je me borne à deux petits 
exemples tout récents: l'avant-veille de mon départ 
pour la Russie, la Conférence des municipalités so­ 
cialistes décidait d'augmenter les taxes locales pour 
couvrir les frais des compagnies concessionnaires de 
tramways, d'électricité, de gaz ... Le point de vue de 
la Conférence fut que mieux valait accabler la classe 
ouvrière d'impôts et de taxes, plutôt que de faire 
basculer dans la faillite les Compagnies capitalistes. 

Un socialiste centriste, M. Henri Sellier (qui fail­ 
lit être nommé, grâce à des voix bourgeoises, rap­ 
porteur du budget de la ville de Paris; il s'en fallut 
d'une voix) proposa lui-même l'augmentation du 
nombre des policiers de la banlieue parisienne. Ces 
policiers viennent de manifester leur utilité en assom­ 
mant à Gentilly des ouvriers. 

Dans les provinces se passent des choses encore 
plus divertissantes. La bourgeoisie française peut 
compter sur la fidélité des municipalités socialistes 
autant que sur celle de ses propres municipalités. 
Rares sont les exceptions, que pourtant on doit men­ 
tionner, car elles ont une importance d'indication. 
Par l'exemple de la gestion de Bouthpnnier et Dela­ 
grang~ _à Périgueux, par l'exemple de la gestion de 
Clamameu à Bobigny, de Cordon à St. Ouen, de 
Duchanel à Bourget, par l'exemple de la gestion des 
cinquante municipalités socialistes de l'arrondissement 
de Valenciennes (le bassin minier d'Angin}, on se 
rend compte de l'aide énorme que pourrait apporter 
à la Révolution un téléphone de mairie bien manié, 
et des fonds communaux bien employés. 

Les syndicats et les coopératives sont entièrement 
aux mains des contre-révolutionnaires. Les traite­ 
ments des fonctionnaires syndicaux ont augmenté 
plus. vite que les salaires des syndiqués. On me 
citait récemment des chiffres fort bourgeois de 1.200, 
de 1.500 francs par mois (en comptant les à côtés). 
Là aussi, il y a des profiteurs· au petit pied. Les 
.militants• sont satisfaits, prudents, boutiquiers, et 
refusent de se servir de leurs armes, de peur disent­ 
ils, de les abimer. Ils vivent d'ordinaire avec les 
patrons dans les mêmes rapports que les conseillers 
municipaux socialistes avec les préfets et les députés 
socialistes avec les ministres. Ils sont plus ou moins 
ouvertement. (selon qu'ils craignent plus ou moins 
leurs cotisants) pour la collaboration des classes, 
Çertains d'entre eux, pendant la grève de mai, ont 
cnlment trahi: Guillet et Challeix, du Réseau Nord, 
Jacquot de l'Eclairage, Passerieu, de l'Electricité, 
ont signé purement et simplement des ordres de 
reprise du travail en pleine grève au mois de mai 
dernier, ils ont été couverts par le bureau confédéral. 
Jusqu'ici la lutte contre ces ·personnages a été dure. 
La majorité syndiquée lit la presse bourgeoise, ne 
va guère aux meetings et ne .milite• jamais; elle 
ne vote pas au syndicaj. La grosse minorité lit 
l'Humanité, qui ne souffle jamais mot des trahi­ 
sons syndicalistes. Seule, une petite minorité connait 
la Vie Ouvrière. Cette petite minorité, ardente, 
active, avait réussi à assommër Bidegaray el s'em­ 
parer de la Fédération du Rail. L'échec de la grève 
de mai, qui fut perdue par défaut de doctrine chez 
les uns, par défaut de confiance chez d'autres, par 
la trahison de quelques· uns et par impréparation 
révolutionnaire, a fait perdre à nos camarades la 
Fédération du Rail, grave défaite. Si les révolution­ 
naires veulent s'emparer de la C. G. T., il leur faut une 
organisation méthodique. Ce sera l'une des tâches 
du Partj Communiste, de créer au sein de chaque 
syndical, un groupe, un noyau communiste, qui 
fasse une guerre acharnée aox fonctionnaires jaunes, 
et se prépare à les supplanter dès l'éclatement d'une· 
crise, 
· Dans- les coopératives, nous n'avons encore aucun 
groupement. Les droitiers y sont maitres absolus. 
Et la chose est d'importance, car les coopératives 
(signe que l'esprit petit - bourgeois est en légère 
décroissance) marchent très bien en France depuis 
trois ou quatre ans. 

En. un mot, si la France, bien qu'elle soit en 
état de réceptivité révolutionnaire, n'est pas encore 
en Révolution communiste, c'est fauté d'organisation. 
Masses, cadres, il y a le matériel d"enthousiasme et 
de dévouement qu'il faut. Manquent la doctrine, la 
documentation et la discipline. 

Au futur Parti Communiste de créer cela. · Mais 
il ne pourra accomplir cette mission que s'il ne 
contient pas une once d'éléments politiciens bour­ 
geois et s'il attire à lui _tous les éléments révolutlon­ 
naires du prolétariat épars dans le syndicalisme, 
dans le socialisme, dans l'anarchisme. · 

Raymond lEFÈVRE. 
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LA BULGARIE APRÈS LA GUERRE IMPÉRIALISTÉ 
Il est dillicile de se représenter d'une façon 

complète, définitive, toute l'étendue de la ruine 
économique el finencière que nous a léguée la 
guerre. Le gouvernement bulgare ne publie au­ 
cune statistique sur les victimes, les dépenses el les 
dévastations causées par la guerre. La bourgeoi­ 
sie a !oui simplement peur de regarder la vérité 
en face, tant celle vérité est effroyable, désespé­ 
rante. Mais elle ne peul toutefois la dissimuler 
complètement; quant à nous, nous lâcherons de 
la mellre en lumière dans ces pages. 

Le directeur de l'Institut de statistique de Bul­ 
garie, Cyrille Popoff, a calculé que le chiffre des 
victimes des guerres balkaniques de 1912 el 1913 
était, pour le peuple bulgare, de 58.000 morts el 
de 105.000 invalides. Quant aux perles subies pen­ 
dant la guerre impérialiste qui dura !rois lois plus 
que celle des Balkans, un ministre bulgare, le 
docteur Daneff, a fait, le 15 mars 1919, la décla­ 
ration suivante: 

«D'après les calculs de l'année passée, nous 
. avons perdu, au cours de la dernière guerre, en­ 
viron 110.000 hommes tués, morts el disparus. Si 
l'on y ajoute les perles subies pendant la pre­ 
mière guerre, on arrive à un chiffre qui, propor­ 
lionnellemenl à la population, .n'a son équivalent 
chez aucune autre puissance belligérante. I.e coup 
est d'autant plus terrible pour nous, que noire 
économie nationale es! des plus pnmiiives: dans 
noire travail, nous n'employons pas dé machines, 
nous n'avons que nos bras el noire bétail. Mais 
le cheptel a également beaucoup souffert. El ainsi 
la guerre, par les ruines, par les, destructions 
qu'elle a causées, a été pour noire économie une· 
véritable catastrophe. 

Mais les chiffres de Daneff se rapportent à la 
lin de l'année 1917; les victimes de l'année 1918 
n'y sont point comprises. Or, si l'on rassemble 
toutes les données sur les perles subies pendant 
Ioules les guerres de 1912 à 1919, on arrive à 
un total de 200.000 tués el 200.llOO invalides. Pour 
mellre en lumière l'étendue de ces perles, il suf­ 
fira de rappel;r que, d'après les données de 
1905 (les plus récentes don! nous disposions), le 
nombre des hommes âgés de 20 à 50 .ans, étai! 
de 713.419. li est évident que les soldais tués el 
blessés appartiennent à celle catégorie, car ce 
sont les hommes entre 20 et 50 ans qui fournis­ 
sent le matériel de guerre. Le total des tués el 
des blessés se monte donc à la moitié de la po.: 
pulalion mâle apte au travail. · 

Mais les tués, blessés el disparus ne consti­ 
tuent pas les seules victimes de la. guerre, qui a 

été pour les masses populaires une cause de dé· 
généresccncc, de famine cl d'épidémies. Les 
épidémies, comme le !ypnus cxanlhémafiquc, la 
grippe espagnole el au!rcs,onl emporté des cen­ 
taines de milliers de victimes. De 21,8 sur 1000, 
en 1905, la mortalité est montél: à 23,8 en 1915 
et à 36,5 en 1918. 

Mais,. outre la mein-d'œuvre perdue à jamais, 
Je production, pendant la guerre, a été encore 
privée de la mein-d'œuvre de tous les travail­ 
leurs, paysans cl artisans appelés au front. Le 
chiffre des mobilisés s'est élevé à 857.063 hommes. 
cc, qui représente t 9,520/o de la population totale 
cl 38,83% de la population masculine. L'industrie 
el l'agricullure on! donc été privées, pendant la 
guerre, de la presque totalité de la main-d'œuvre 
de la population apte au travail. 

Durent la guerre, la superficie des terres cul­ 
tivées a diminué de plus de 30%, et la produc­ 
tion agricole, de 40 à SOo,o. Dans les conditions 
acluelles, le relèvement de la productivité du 
travail agricole est impossible. parce que les 
paysans ont perdu près de la moitié de leurs bê­ 
tes de Irait el que leur outillage usé ne peul · 
être renouvelé. La production des artisans a été 
également paralysée, cl ne· peul être restaurée, 
Ieule de matières premières el de crédits. L'in­ 
dustrie bulgare, sauf l'industrie textile el meu­ 
nière qui ~ fonctionné sans interruption pour 
les besoins de guerre, a été suspendue, 
el maintenant elle ne . peut être rétablie. 
faute de matières premières et autres, et aussi 
par suite du manque de pièces de rechange 
pour les machines, ainsi que de capitaux, car la 
bourgeoisie préfère employer son argent à la 
spéculation. 

La ruine· financière complète la ruine écono­ 
mique. La delle publique de la Bulgarie est mon­ 
tée, de 670 millions de leva en 1911, à 27 mil­ 
liards en 1919. Au sujet de celte dette, le 15 
mars 1919, le ministre des finances, Danelf, a fait 
au Parlement la déclaration suivante: «Celte aug­ 
mentation de noire delle publique représente un 
bond prodigieux qui n'a son équivalent dans au­ 
cun autre pays. même dans ceux qui ont été le 
plus éprouvés p_ar la guerre. Nous avons sacrifié 
à la guerre toute noire prospérité nationale>. 

En réalité, la dette publique dépasse de beau­ 
coup toute la richesse nationale, laqucll«:i en 1911, 
était évalué à 10 milliards et demi, a·après le 
cours d'alors. Mais la guerre l'a considérable­ 
ment amoindrie. Les données suivantes mettront 
en lumière le tableau de la ruine financière du 
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"pays; en 1919, le budget se montait à 150 millions 
de leva; en 1920, il atteignait le chiffre ppproxi- · 
matif de 5 milliards. Les recettes. qui devraient 
servir à couvrir ce budget fabuleux ne s'élèvent 
qu'à un milliard, quoique les impôts indirects 
aient élé triplés el même quintuplés, de sorte que · 
le budpel de la Bulgarie se clora avec un 'défi­ 
cit de quatre milliards de leva. 

Les ministres bourgeois des finances bulgares 
ont acculé le pays à hi banqueroute complète el 
sont actuellement tolalemenl incapables de trou­ 
v_er une i:1sui: à la situation. 

.l\\ais la guerre qui a apporté au peuple la 
ruine financière et économique, qui a causé 
d'innombrables victimes, qÙi a entrainé la.misèrè, 
la disette et des épidémies de toutes sortes, a 
servi à enrichir rapidement une poignée de «pa­ 
triotes-, de capitalistes el de banquiers. D'une 
pari, elle a accéléré la prolétarisation de la 
masse des petits-propriétaires, cl, de l'autre, le 
processus de la concentrefion des capitaux. Ja­ 
mais encore, la bourgeoisie bulgare n'avait. réa­ 
lisé de tels bénéfices, fait d'aussi bonnes affaires, 
écumé aussi impunément le marché, ni amassé 
d'aussi grosses fortunes que pendant la guerre. 

L'accumulation des capitaux entre les mains 
de la bourgeoisie a amené l'augmentation rapide 
du nombre des banques el des sociétés anony­ 
mes. Ainsi, avant la guerre des. Balkans de 1912, 
il y avait en Bulgarie 157 banques el sociétés 
anonymes avec un capital total de ton millions 
de leva; d'après une statistique officielle se rao­ 
porlanl au recensement du t-er- mai. 1919, il y 
avait déjà à celle éooque, 381 banques cl socié­ 
lés anonymes dont le capital total s'élevait à 
867,6 millions de leva. La plus grande partie de 
ces capitaux est elleclée aux opérations de ban­ 
que (355 millions), aux opérations commerciales 
(311 millions); seule. une partie insignifiante 
(96 millions) est employée à subventionner la pro­ 
duction. À l'heure actuelle, le capital des ban­ 
ques el sociétés anonyme; dépasse un milliard 
de leva. 

Mais la lolalilé des capitaux n'est pas déposée 
dans les banques ou engagée dans les sociétés 
anonymes. Les dépôts de la Banque Netionele se 
sont élevés; de 214 millions en 1913, à 646 mil­ 
lions en 1918; en outre, une somme égale pour 
te moins, à celle qui a été placée dans les ban­ 
ques el sociétés anonymes, se trouve engagée 
dans les emprunts d'Etat bulgares ou étrangers 
ou en dépôt dans des banques étrangères. Une 
autre partie des capitaux, la plus considérable 
sans contredit, forme le fonds. de roulement du 
commerce el des entreprises privés, est engagée 
dans les immeubles, ou bien encore, reste inem­ 
ployée entre les mains des particuliers. 

Les richesses accumulées au cours de la guerre, 
sont concentrées entre les mains de quelques 
centaines, ou, !oui au plus. de quelques· milliers 
de gros cepitelisles.ibenquiers, spéculateurs, entre­ 
preneurs· cl fabricants. Le contingent des million­ 
naires est formé par- les renrésentents tes plus 
en vue de la bourqeoisie cl par les leaders de 
tous les partis.de droite et de «gauche» qui sont 

actionnaires cl membres des conseils · d'admini­ 
stration des banques. De petits groupes de ban­ 
quiers cl de cepltelistes se sont rendus les maî­ 
tres absolus de !oui le commerce cl de toute 
l'industrie. Ils accaparent tous les produits ali­ 
mentaires, vêlements cl matières brules: ils rè­ 
ynenl sans conteste sur le marché intérieur où 
leur arbitraire, seul, règle les prix. La puissance 
fi,iancière que ces gros capitalistes onl acquise 
pendant la. durée de la guerre, leur confère éga­ 
lement une immense force éconcmique, bien 
plus: en fait, ce sont eux qui disposent du pou­ 
voir politique dans l'Etat. 

La guerre impérialiste qui a démesurément 
accru les capitaux et les richesses de la bour­ 
geoisie a, par contre, achevé la ruine des masses 
laborieuses qu'elle a plongées dans une misère 
encore plus noire. Elle a creusé encore plus 
profondément l'abime social qui sépare la classe 
bourgeoise de la classe des ouvriers et des 
petits propriétaires. L'antagonisme. de classes 
s'est accentué el la vague de la lutte révolufion­ 
naire du prolétariat -conlinue à enfler, enlrainant 
avec elle une partie de plus e11 plus considérable 
de la masse du peuple bulgare. 

Le frailé de peix de Paris brise sans retour 
les illusions de la bourgeoisie nalionalislc sur la 
«grande Bulgarie». Tous les territoires occupés 
par la Bulgarie au courant de la guerre, lui sont 
repris; la Macédoine est donnée à la Serbie, la 
Dobroudia à la Roumanie cl la Thrace à là 
Grèce: ce traité lui arrache même quelques-uns 
de ses anciens lerriloires (plusieurs villes cl de 
nombreux villages sont attribués à (a Serbie). La 
paix de Paris a frappé la Bulgarie d'une contri­ 
bution de 2.250.000.000 francs en or, ce qui fait 
plus de 10 milliards de leva. Elle lui impose, en 
oulre, une série d'obligations: ainsi la Bulgarie 
doit, chaque .ennée, pendant une période de 5 ans, 
livrer à ses voisins 40.000 têtes de gros bétail, 
33.00:J têtes de petit bétail, 50.000 tonnes de 
houille, etc ... Pour assurer l'exécution du traité, 
on a pris comme garantie le revenu des houillères, 
des eaux el forêts, des monopoles de l'Elal, des 
chemins de fer, des ports, de la douane, •en un 
mol, toutes. les recettes el impôts d'Etat, Le traité 
assure aux capitalistes de !'Entente les privilèges 
les plus. larges en matières commerciale, écono­ 
mique cl autres. Il détruit tout le mécanisme 
législatif, exécutif cl judiciaire de l'Etat bulgare 
cl transforme la Bulgarie en une colonie de 
l'impérialisme de l'Entcnle. 

Toul en faisant du peuple bulgare une tribu 
esclave, qui sera pendant. plusieurs générations 
contrainte de travailler pour ·ses vainqueurs, les 
gouvernements de l'Enlcnle désarment la Bulgarie, 
afin qu'elle ne puisse rompre ses chaines. La 
bourgeoisie bulgare est autorisée à avoir iusle la 
quantité de troupes nécessaire pour maintenir sa 
domination de classe. Malgré ses vaincs prote­ 
stations contre le lrailé de paix, la bourgeoisie 
bulgare est prêle il s'y soumettre. Son désir réel 
est actuellement de s'edepler le plus possible au 
joug des capitalistes cl banquiers européens et, 
sous l'égide de l'impérialisme européen, de main­ 
tenir -se dominatiçn de classe el de iouir dans 
«la paix el la lrdnquillilé» des richesses pillées 
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durant la guerre. La bourgeoisie bulgare cherche D'autre part, la Bulgarie n'exporte de produits 
à rejeter le Ierdeéu el les conséquences néfastes 11gricoles el de malières premières que pour une 
du lrailé de paix sur les ouvriers el les classes · valeur à peine égale au tiers de celle des pro­ 
peu fortunées, mais se laisser faire signifierait duits industriels qu'elle importe: autrement dit, 111 
pour les lreveilleurs, se vouer à un esclavage et balance· du commerce est nettement délavorable 
à une misère éternelles. Non, les masses laborieuses, · à la Bulgarie el il n'y a aucune chance qu'elle 
organisées sous la direction du parti communiste, s'améliore, Dans ces conditions, il est Iecile de 
luttent et se préparent à renverser 111 dominefion comprendre que le leva bulçere n'11, en somme 
capilaliste et à s'affranchir de la. double exploi- aucune g11rantie et que tous les efforts -du 
talion dont ils sont l'objet: celle de leur beur- gouvernement pour en eméliorer le cours sonl 
geoisie •Patriote• el celle de l'impérielisme eu- voués à un insuccès complet. M11is, d'autre 12,art, 
ropéen. la dépréciation de 111 monnaie bulçere, dêpré- 

ciefion qui rend impossible l'importation des m11- 
. chines cl de dilférenl:s produits est un obslecle 

La politique nelioneliste de 111 bourgeoisie insurnionlable à 111 reprise des échanqes commer­ 
bulçere s'est terminée par un dësestre inouï. La cieux avec l'étranger, ainsi qu'à 111 réorg11niSlltion 
bourgeoisie a perdu son cidé11l n111ion111» et elle de l'industrie. 
n'en a pes d'oulres. La· f11illile du nefionelisme L11 ruine de la production el 111 crise écono­ 
est aussi celle du régime monarchique bourgeois mique profonde qui sévit sur le pays ont acculé 
el de foule s11 'politique. L11 bourgeeisie 11 amené le régime c11pil11lisle à une situeiion sens issue. 
le pevs, au krach fimmcier; elle a ruiné les assises Toutes les mesures prises· per les différents gou­ 
de l'économie nelionele et ébranlé jusque d1111s vernemenls polir [ermèr les plaies hideuses qui 
ses fondc,menls, la société cenitelisle tout entière. défigurent. le corps de 111 société bourgeoise ne 

La désorganisation écono1J1iq1;1e el financière sont que d_es palliatifs: Seul, Je renvers~"!ent de 
du pays a pour conséquences la cherté de 111 la dominefion de l'ollqarchie des· b11nqu1crs el 
vie, le chômeçe ,el la déprécialion du papier- des eepitelisles, seul le renversement de la bou~­ 
monnaie. La cherté existait bien avant la guerre, gcoisie tout entière el Ie prise du pouvoir poli­ 
rnels maintenant elle a atteint des proportions tique par les ouvriers el les classes pauvres, per­ 
monstrueuses. Tous les articles de première né- · mellronl au · nouveau pouvoir rèvolufionnaire de 
cessiié ont augmenté en moyenne de 20 à 25 nalionaliser les banques el les grandes entre-: 
fois, comparativement à leur coût d'avant-guerre. prises industrielles el agricoles, dt restaurer la 
En contribuant à la concentration des capiteux, · production el d'organiser, sur une base équiteble, 
la guerre II développé, dans des proportions co- ta répartition normale des produüs. . 
lossales, la ·puissance· des trusls cepitelistes, La guerre impérialiste n'11. pes seulement dé· 
le chômage, cet accessoire indispenseble de lruil 111 vie économique des peuples; elle a anéenfi 

111 production. capitaliste, qui, à cheque crise aus:si toutes les libertés politiques péniblement 
économique, prenait une extension considéreble, acquises au cours d'un siècle de lutte. La domi- 
1! maintenant, par suite de la ruine de la'produc- nation de la gr11nde finance qui a donné neis­ 
i!on, résultai de la guerre el de la dësoraenlse- sance à l'impérialisme cepileliste II ouvert, en 
!!on génér11le des transports, 11Heint des propor- · même temps, l'ère de 111 rëecfion grandiss11nte. 
fions · inouïes. La bourgeoisie qui, pendant les Pour rëeüser leurs buis Imnérielisles de conquêtes 
crises économiques ordinaires, ne pouvait venir à extérieures, les classes diriqeantes ont poussé le 
bout du chômage partiel est, à l'heure acfuelle . mihterisme- à l'extrême .et, pour imposer IIUX' 
devent le chômage génér11l, tout à f11it· impuis- masses ponuleires, leur politique impérialiste, 
sente, . . , elles ont substitué 11u · régime p11rlemenl11ire con• 

. Durent la guerre qui fut une gr11nde desfruç- stitutionnel 111 dictature. de 111 police et du sabre, 
tnce des forces 'économiques el qui ebeisse La guerre a effacé les derniers vestiges de dérno­ 
mcroyablemenl la production des objets de 'pre- cralie. Les Parlements se sont fransformès en 
mière nécessité, les Et11ts cepitelistes eurent 1e- instruments serviles de la rëecfion militariste.: ç'a 
cours à des émissions cclosseïles de papier- été l'instauration de l'état de guerre el de la 
monnaie. · censure dans toute sa férocité et 111 suppression 

Comme on le seit, 111 monnaie fiduciaire, pour de tous les droits et liberiés de 111 classe ouvrière. 
se maintenir 'ou cours normal, doit être· g11r11nlie Ni l'armistice, ni la peix, n'ont restitué aux 

• ~11rt une certaine réserve d'or dans les· caisses de peuples leurs' libertés el leurs droits. Au contraire, 
1 E. al. En temps norrnal, le crédit de l'El11t don- pour conserver sa dominetion ébranlée per la 
n111t à ce dernier .111 possibilité de réduire cette c11idslrophe finale de 111 guerre, la bourgeoisie, 
réserve ~ la moitié ou. même au tiers du fol11l du épouvantée ner l'irmninence de 111 révolution, 
papter mis en circulation, !'\ais, au cours de la renforce sa dictature el lente d'éteindre dens le 
gue~re, presque Ioules. les puissances émirent du s11ng, 111 flemme révolutionneire chez les ouvriers 
pemer-monneie en. quenfité infiniment supérieure et les classes pauvres. 
à celle de leur réserve d'or. Pourtant, il est peu Une fr11i:lion des partis bourgeois, 111 fraction 
de, pays qui soient allés, dans cette voie, aussi russophile comme on l'appelle. est complètement 
loin 9~e la Bulg11rie. En elfe!, .comme monnaie discréditée denuis la g_ucrre balkenique entreprise 
fiduciaire, au lieu de 110 millions en 1919, il y a sous 111 protection du gouvernement tsariste eusse. 
ml!mtenanl 3 milliards el demi de leva en circu- · Une autre fracfion, la fraction germanophile, a·· 
lefion, la réserve d'or éillnl de 40 millions seu- subi un échec retentissant d1111s 111 guerre eu­ 
lemenl. ropéenne à· laquelle 111 Bulgarie av11it été en- 
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traînée aux côtés des puissances centrales. Ayant 
entièrement perdu la confiance des masses popu­ 
laires, la bourgeoisie, après la guerre, se mit à 
amadouer les· partis de «gauche,. Durant les· 
deux années qui sc sont écoulées depuis la fin 
de la guerre, on a vu se succéder au pouvoir 
tous les soi-disant radicaux de gauche, socialistes 
larges et «agraires,. Ces. partis avaient et ont 
encore pour but de sauver la domination forte­ 
ment ébranlée de la bourgeoisie. Aussi curent-ils' 

· bien vile fait de renier toutes leurs promesses de 
réformes démocratiques el sociales et de fouler 
aux pieds ICll derniers débris des libertés con­ 
stitutionnelles et des traditions démocratiques. 
Comme tous les renégat!', ils devinrent les instru­ 
ments serviles de la bourgeoisie et du mener­ 
chismc, et les ermemis les plus vils et les plus 
acharnés des ouvriers cl des classes pauvres. 
Les «républicains,, A. Slambolisky cl R. Das'kaloff 
devinrent les fidèles sujets du tsar Boris; les so­ 
cialistes «larges•, J. Sakyzoff cl C. Pasloukholf, 
transformèrent leur programme démocratique en 
terreur qui se manifesta par une dictature mili­ 
taire et policière cl par des répressions san­ 
glantes contre les militants des classes laborieuses; 
quant aux .radiceux, ils réalisèrent leur système 
contenu dans la lormulc: «Au pouvoir par en bas» 
en se faisant porter au pouvoir par le palais du 
tsar et renverser. par les électeurs. 

Dans ces conditions, il est facile de com­ 
prendre la raison de l'indignation grandissante des 
couches laborieuses. Le chômage, la vie chère 
et la dépréciation du papier-monnaie rendent la 
situation de ces dernières de plus en plus pénible, 
el même intolérable. Les gouvernements bour­ 
geois ne veulent pas venir en aide à la détresse 
du peuple. Les masses n'ont aucune confiance en 
la bourgeoisie el les partis bourgeois. Lorsque les 
.socialistes larges, qui, en qualité de ministres, 
s·élaieni souillé les mains du sang ouvrier, eurent 
honteusement· échoué aux dernières élections 
parlcmcntairc;s de mars 1920, où le nombre de 
leurs suffrages tomba de 80.000 à 40.000 el celui 
de leurs mandais au Parlement de 39 à 9, la 
bourgeoisie confia le pouvoir à I'Ilnion Populaire 
Agraire. Celle-ci représenle actuellement les gros 
bonnets ruraux enrichis au cours de la guerre 
par la spéculation sur les produits agricoles: elle 
a aussi derrière elle la partie inconsciente des 
petits paysans. Voy&nl les villes, où les commu­ 
nistes sont devenus le parti dominant lui échap­ 
per, la bourgeoisie a reporté Ioules ses espéren­ 
ces sur les-carnpaçnes où elle trouve les derniè­ 
res réserves qui lui permettent encore de main­ 
tenir sa domination ébranlée. 

Mais le Parti Communiste pénètre dans les 
campagnes, déjouant ainsi les plans de la bour­ 
geoisie. Le gouvernement dé la bourgeoisiè rurale, 
soutenu pat tous les partis bourgeois, suscite le 
mécontentement des masses laborieuses de la 
campagne, aussi bien que de la ville. 

Le Parti Communiste est le seol qui jouisse 
dans le pays de la confiance grandissante des 
masses ouvrières cl dont le nombre des membres 
augmente avec rapidité. Il organise cl dirige la 

lutte révolutionnaire des ouvriers et des petits 
paysans qui constituent l'immense maiorité de la 
nation. Le Parti Communiste prépare les travail­ 
leurs à l'accomplissement de leur tëctre historique 
qui est la mainmise sur le pouvoir, l'instauration 
de la dictature des soviets ouvriers el paysans 
cl l'organisation de la production sur des bases 
communistes. Quand le moment de la révolution 
errivera-t-lt, nous ne pouvons le prédire; cela 
dépend de nos succès dans les campagnes, mais 
aussi de l'aggravation de la crise économique 
dans le pays, de la situation dans les Balkans et 
de la situation internationale générale; mais, ce 
que nous savons positivement, c'est que .la crise 
ne fait que s'accentuer de jour en iour el que la 
bourgeoisie donne des preuves de plus en plus 
manifestes de son impuissance, de son incapa­ 
cité totale à remédier à la situation.· Le Parti 
Communiste esfle seul dont les forces augmen­ 
tent; c'est le sèul qui soit cepeble, au moment 
décisif de la lutte révolutionnaire, de mener les 
niasses, de leur donner des mols d'ordre clairs 
et précis, .d'organiser Ioules les forces de la 
révolution el de conduire le prolétariat' à la vic­ 
toire. 

La situation des pays balkaniques qui eux, 
sont dans le camp des vainqueurs, n'est pas 
meilleure que celle de la Bulgarie. Le peuple 
serbe a fait d'immenses sacrifices à la guerre; il 
est entièrement 'ruiné el est devenu la proie des 
banquiers français cl la colonie de l'Enlenle 
impérialiste. Seule, une poignée de capitalistes 
et de spéculateurs. a profité; en Serbie, de la 
victoire de l'·.Entenle, mais ta· majorité écrasante 
du peuple serbe est plongée dans une profonde 
misère. Les efforts faits par la clique détentrice 
du pouvoir en Serbie pour' réunir par la force 
des baïonnettes les Slaves méridionaux sous le 
sceptre des Karagéorgiévilch échoueront contre 
la résistance des Monténégrins, des Bosniens, 
des Khorvales el des Serbes eux-mêmes qui 
luttent pour leur indépendance. La bourgeoisie 
serbe est également impuissante à tirer la nation 
de la ruine financière cf économique dans la­ 
quelle elle l'a plongée; elle ne cesse de; mobiliser 
des hommes pour les envoyer réprimer les ré­ 
voltes en territoires occupés, poussant ainsi les 
peuples à de nouvelles guerres, à de nouvelles 
catastrophes. 

La Roumanie, elle aussi, a été pillée et dé­ 
vastée. Actuellement, ce sont des compagnies 
anglaises qui détiennent. dans le pays les sources 
pétrolifères el les mines dê sel gemme. A la 
guerre, le peuple roumain n'a gagné qu'une seule 
chose: esclave auparavant .des «lchokoi>, il est 
maintenant devenu encore esclave de l'impéria­ 
lisme de l'Ententc.· La clique possédante des 
boyards el des capitalistes ne se maintient au 
pouvoir qu'à l'aide de la force armée, des gen­ 
darmes el de la plus cruelle tyrannie. La Grèce 
es1 également la proie des banquiers ancteis et 
français. Pour réaliser ses buts .de conquête, la 
Grèce est en train de faire la guerre à la Tur­ 
quie. Les gouvernements de !'Entente traitent les 
nouveaux grands royaumes des Balkans: Serbie, 
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Roumanie el Grèce comme des colonies à eux; 
pour les asservir financièrement el économique­ 
ment, ils sèment la discorde entre ces pays dont 
ils ulilisenl les peuples comme chair à canon 
pour la réalisation de leurs plans impérialistes et 
l'éroullernenf de la révolution: hier en Jiongrie, 
aujourd'hui en Russie. Tel est le sort des «vain­ 
queurs» balkaniques. 

Le prolétariat des. Balkans est demeuré le seul 
gardien fidèle des intérêts el de l'indépendance 
des peuples balkaniques. Les longues guerres 
fratricides n'ont point rompu les liens de la soli­ 
darité internationale qui unifie le prolétariat des 
Balkans dans sa lulle pour le renversement du 
régime bourgeois 'et des dynasties balkaniques. 
La bourgeoisie achève, en qualité de bourreau 
aux gages des cormuërents élrangers, le rôle 
réactionnaire, perfide, senquineire qu'elle a tou­ 
jours joué dans l'histoire: avec l'aide de l'impé­ 
rialisme de l'Enlenle, elle· opprime ses peuples 
et, en retour, se met à l'entière disposition des 
Alliés pour 'les expéditions contre -.révolution- 

naires en Europe orientale et mérldionele. Le­ 
bourgeoisie balkanique, en se rnllianl ouverte­ 
ment à la contre-révolution internationale, nous 
indique par là même la voie conduisant à l'éman­ 
cipation des travailleurs ét des classes pauvres 
des Balkans; cette voie, c'est l'union générale, 
sous l'étendard de la révolution sociale, du pro­ 
létariat international. La victoire de la révolution 
prolétarienne internationale libèrera el réunira 
dans une union fraternelle les peuples asservis: 
c'est là une vérité dont, aujourd'hui plus que 
jamais, nous vovons la confirmation. Le réalisa­ 
tion de la république socialiste-soviélisle en Bul­ 
gerie el dans les autres pays balkaniques; l'union 
de tous ces pt1ys en une république fédérative 
socialiste des soviets des Balkans qui, elle-même, 
se fondra dans la. république .socialiste s.oviétisle 
universelle, en un mol, le triomphe complet du · 
socialisme el du communisme: voilà l'idéal sublime 
qui doit guider le prolétariat balkanique dans se 
lutte pour son émancipation économique, politique 
et nationale. · · 

G. KABAKTCHJEFF. 
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LE CONGRÈS DE MOSCOU ET LE MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE SUISSE 
La caraclérisltque des congrès de la 11-e Inter­ 

nationale était de ne jouer aucun rôle pratique 
dans la vie internationale. Les délégués venaient 
à ces congrès non pour décider telle ou tetle 
action d'ordre international, mais uniquement pour 
.effirmer que chaque parti national entendait pour­ 
suivre sa propre politique. Et comme chaque parti 
représenté au congrès, ne souffrait pas qu'on mit 
le nez dans ses affaires, il était tout naturel qu'il 
ne se mêlât point, de son côté, des affaires 
des autres. Chaque parti prenait le clocher 
de son pays, quelque petit que fût ce dernier, 
pour l'astre éclairant toute la politique mondiale. 
Dès lors .on comprendra sans peine que ces par­ 
tis, éduqués dans cet esprit, se soient comportés 
de la sorte en août 1914, quand, appelés par l'his­ 
toire universelle ii entreprendre une action com­ 
binée, ils s'attaquèrent les uns les autres. 

Combien différents .sont les congrès de la 111-e 
Internationale! Leurs délégués ne se perdent pas 
en discussions inutiles; ils décident. Et leurs 
résolutions ne sont pas prises dans le but de sa­ 
tisfaire au goût inconstant d'un parti de Ici ou. tel 
pays, mais en rapport avec les nécessités <le la 
situation mondiale. Dans la 11-e Internationale, 
c'étaient les groupes qui prédominaient sur toute 
l'organisation, lui rendant toute activité impossible, 
tandis que dans la Troisième, c'est l'intérêt géné­ 
ral qui prime tout, el chacun doit s'y soumettre. 

Il est évident que le deuxième Congrès· de 
Moscou apportera des modifications radicales dans 
la politique intérieure de tous les pnys qui y fu­ 
rent .représentés, El il est sûr qu'en l'occurrence, 
la Suisse n'occupera pas la dernière place. 

La révolution mondiale, dans la phase actuelle 
de son développement, veut que dans chaque pays 
il y ail un parti révolutionnaire actif groupant tous 
les révolutionnaires sincères el conséquents. Il va 
de soi qu'un parti de cc genre se me! dans l'im­ 
possibilité d'agir dès qu'il s'encombre d'éléments 
centristes cl opportunistes chancelants, à plus 
!orle raison quand il tolère dans son sein des so­ 
cial-patriotes impénitents. Voilà porquoi le parti 
social-démocrate suisse n'es! pas un parti révo­ 
lutionnaire. Dans toutes les périodes révolution­ 
naires traversées par la politique suisse, en no­ 
vembre 1917, ci pendant les grèves générales de 
1918 el 1919, Ioule l'action de ce parti fui celle 
d'une organisation contre-révolutionnaire -. Dans 
toutes les questions touchant à la propagande 
révolutionnaire et à l'agitation dans l'armée, 
parmi les paysans cl au sein de la jeunesse, se 
position fut nettement contre-révolutionnaire. 

Il faut déclarer la guerre à cc parti el le dé­ 
membrer: telle est l'impérieuse nécessité de la 
conjoncture actuelle. Il faut en chasser Grimm et 
Grcilich, le centre cl la droite, el les rejeter 
là où est leur véritable place: dans la vieille In­ 
ternationale jaune. Quant aux ouvriers révolution­ 
naires, encore affiliés ii cc parti, ils doivent passer 
Immédieternent el franchement du côté de la 111-e 
Internationale que seul, le Parti Communiste, faible 
au point de vue numérique, mais robuste au point 
-de vue politique, a représentée jusqu'ici en Suisse. 
La gauche du Parti Social-démocrate et le Parti 
Communiste doivent fusionner en un seul groupe, 
qui aux points de vue politique el organisation ne 
sera, en fàit, que le Parti Communiste actuel élargi. 

Le Bureau du Comité Exécutif de la 111-e lnter­ 
nalionale, ayant entendu à ce suie! les rapports 
des représentants de l'aile gauche du parti so­ 
cial-démocrate el du Parti Communiste, a pris la 
résolution suivante: · 

•Dans un délai maximum de quatre mois après 
le Congrès mondinl, un Parti Communiste unifié 
devra ,être formé en Suisse.· 

•Un comité d'action général, composé de deux 
représentants de la gauche, de deux représen­ 
tants du Parti Communiste actuel el, si possible, 
d'an représentant du Comité Exécutif de la 111-e 
Inlernaiionalc, devra être créé à ce! effet. Ce Co­ 
mité d'action sera chargé de mellre en vigueur, 
à la date fixée, les décisions du 11-c Congrès mon­ 
dial.-Moscou, le 11 août 1920». 

Dans' sa mêinc séance, -le Bureau de l'Interna­ 
tionale Communiste a ralifié l'admission du Parti 
Communiste suisse dans la 111-e lnlcrnalionale. Les 
représentants de la gauche ont protesté conlre 
les deux décisions précitées el demandé que la 
question fût soumise à l'examen du Comité Exé­ 
cutif. Dans sa séance du 17 aoQI 1920, ce dernier 
a ratifié les décisions du Bureau les rendant ainsi 
obligatoires pour chaque membre de la 111-c ln­ 
lernalionale. 

Bien des membres de la gauche du parti so­ 
cial-démocrate auront probablement de la peine 
à se ranger sous l'égide du Parti Communiste. 
Mais l'lnlernalionalc Communiste exige de ses 
membres des sacrifices beaucoup plus grands que 
le renoncement ii une idée politique. Celui .qui 
n'en est pas capable, gui ne sait pas mettre les 
intérêts de la révolution mondiale au-dessus de 
-son amour-propre, prouve qu'il n'a rien de com­ 
mun avec la 111-c lhlernalionale. Il faut choisir 
entre Grimm cl Greilich ou il ne sert de rien 
d'opter . entre la ll-e cl la !11-e lnlcrnalionalc. 
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Quiconque ne le comprend pas n'existe p11s 
pour nous. Avec lui nous ne perdons rien el ce 
qui peul lui servir de consolalion il ne perd rien 
11vec nous. · 

Nous ne pensons pas qu'il soif nécessaire de 
discuter comment 111 scission se produira dans. le 
parti soclel-démocrete. Mais il v11 de soi que les 
communistes qui restent encore dans ce perfi, ne 
se retireront pas de ce milieu qu'ils ne peuvent 
plus supporter claquer la porte. Lo campagne en 
Ieveur de la scission devra se faire sur une 
vaste échelle, dans le but de gagner des par-­ 
tisans au communisme révolutionnaire. L'aile 
g11uche du nerf doit poser carrément la question 
du principe révolulionnalre et le dé-fendre 11u pro­ 
chain congrès extraordinaire du parti. Elle doit 
saisir .le congrès de son projet de programme, 
élaboré en commun avec le Parti Communiste et 
dont tous les erlicles doivent être conçus dens · 
l'esprit des décisions du Congrès de Moscou. Cc 
proqremme doit comprendre toutes les clauses 
dont l'exécution est indispensable pour l'admis­ 
sion dans 111 111-c internalionele el Ioules les rè­ 
gles concernant la ligne de conduite des commu­ 
nistes, parlementaires et autres; il doit exiger en-: 
outre en termes nets ne permettent pas l'équi­ 
voque, l'expulsion du perli de tous ceux qui 11u­ 
ront volé contre ces clauses. Ce serait une erreur 
fondamentale que d'attribuer une importence ca­ 
pitale 11u nombre des membres à expulser: Il faut 
11gir de Iaçon que le perfi ne se divise pas. per suite 
de divergences de vues, entre le centre et 111 droite, 
mais, comme l'exige la logique des faits, par suite­ 
d'incompetlbililé d'ecfion, entre le centre el 111 
gauche. Tous les leaders du centre- les Grimm, 
les •forgerons• d'Ollen et d'Aereu el consorts, 
ainsi que le groupe de Nebs, doivent être reje­ 
tés à la droite. Il faut les mettre publiquement 
dans la même balance que Greilich . et Gustave 
Müller, pour que le poids mort de ces social-pet- · 
riotes-tout au moins honnêtes - pèse comme du 

plomb sur leurs ailes, lors de- toutes leurs 
melhonnêtes tentatives de fllire en paroles une 
envolée révolutlonnaire. Si dans le parti . quel­ 
ques ouvriers restent provisoirement attachés au 
culte des personnalités, il ne faudra voir en cela 
qu'un phénomène p11ssager. A l'heure actuelle. la 
Suisse II besoin d'un Parti Communiste inspiré de 
principes nets el précis cl fidèle à la révolution. 
Cc qu'il faut présentement, c'est un bon gr11in 
communiste. Pour .commencer, le nombre importe 
peu; cc qu'il nous faut, ·c'est la qualité. Le déve­ 
loppement ultérieur des événements transformera 
la qualité en quantité. 

Nous ne nous •faisons pas d'illusion quant à la 
possibilité d'obtenir, avec un tel programme, ta· 
majorité au Congrès du parti social-démocrate; nos 
amis de l'aile g11uche du parti ne se leurrent pas, non 
plus, de cette espérance. Mais si par miracle, nous 
obtenons cette rneiorité. le Piirti Communiste ne 
se . refusera pas à admettre dans son sein le parti 
soéial - démocrate épuré des éléments indignes 
Mais on . ne doit pas ·s'attendre à des miracles 
sur le sol stérilisé par les Grimm el les Gra­ 
ber .. Noire programme communiste ne réunira 
sans doute que la minorité. Dans cc cas, tout 
partisan sincère de la 111-e Internationale n'aura 
plus qu'une chose à faire: quitter les social-dé­ 
mocrates cl adhérer au Parti Communiste Unifié! 

Ainsi les ouvriers suisses auront bientôt leur 
parti révolutionnaire. aclif cl indissoluble. L'ecfi­ 
'"vilé révolutionnaire du prolétariat suisse va en­ 
trer dans une phase nouvelle et lorsque la révo­ 
lution mondiale l'appellera à l'action, il sera à 
même de faire son devoir. 

/. N. 

N. D. L. R. - La rédaction . espère malgré foui que le 
groupe Nobs cf les autres cemerades de la gauche. le 
moment venu. rompront dérinitivcment avec les éléments de 
droite et nous aideront à former en Suisse un puissent Parti 
Communiste Dnific!. 
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LA LUTTE SYNDICALE EN ESTHONIE 
En Eslhonie, le mouvement syndical est si 

étroitement lié à Ioule la lutte de classe des 
ouvriers de ce pays, qu'il serait erroné de par­ 
ler, en l'occurrence, de lutte svndicale dans 
l'acception ordinaire de ce mot. Seul, le syndicat 
des imprimeurs de Réval el certains syndicats 
de Domet ont suivi une ligne purement profès- 

· sionnelle. 
Réveillée en novembre 1918, pendent la débâcle 

des troupes d'occupation allemandes et alors que 
la guerre de classe s'annonçait imminente, l'acti­ 
vilé des syndicats fut de nouveau interrompue 
par la terreur blanche qui sévit avec une rage 
particulière sur l'Eslhonie en janvier et en fé­ 
vrier 1919, peu après la retraite des rouges. En 
mars, la féroce dictature de la bourgeoisie eslho­ 
nienne portait le dernier coup à la démocratie 
et, en avril, sur les ossements des prolétaires, 
elle élevait l'Assemblée Constituante. Les men­ 
chéviks el les travaillistes, qui disposaient dans 
cet établissement de 71 sièges sur 120, s'empa­ 
rèrent du pouvoir el lancèrent, en mai, leurs 
troupes contre Pélrograd rouge, Pskov el la Let­ 
tonie soviélisfe. En même temps, ces «socialis­ 
tes- se mirent à amadouer le prolétariat de «leur­ 
république. Une sorte d'amnistie, comme l'appe­ 
lèrent eux-mêmes ses auteurs, fut accordée au 
pays. .M.ais dès que la classe ouvrière sentit 
l'adoucissement de la terreur, elle en· profila pour 
transformer les libertés démocratiques restreintes 
qu'on lui avait accordées, en une arme de lutte 
contre la bourgeoisie. 

Le premier acte du gouvernement menché­ 
viste el travailliste fut d'arrêter le bureau central 
des syndicats de Rêvai et de publier-ce qui 
était notoirement faux-que ce bureau s'était vendu 
pour 4 millions de roubles à •l'ennemi extérieur». 
Cel/~ ttrreslation et cette manœuvre provocatrice 
déterminèrent une grève politique. Les usines et 
les fabriques de Rêvai se mirent en grève el 
réclamèrent la mise en liberté des camarades 
arrêtés. Le 15 mai, contre deux voix et !rois 
abstentions, le boycollage·de l'organe des men­ 
chéviks, Le Social-Démocrate, fui volé per 126 
délégués des syndicats de Réval. Ce boycottage 
devint la forme d'agitation légale contre les so­ 
ciel-Ireitres. Il fui approuvé dans la suite par 
Jous les syndicats de Rêvai ;t par les conseils 
centraux de Dcrnof et d'Arensbourg el eut pour 
résulte! de réduire de 60'/o le tirage du journal. 

Les arresletions de mai montrèrent clairement 
aux ouvriers '.1U'iJ était impossible à un centre 
d'oreenlsetio-. 1-'gHle de diriger une g;·ève éco­ 
nomique. L opér,ence fui mise à tn o!it, el la 

grève vigoureuse qui éclata en novembre, se dé­ 
roula, dès le début, sous la direction d'un comité 
de grève clandestin. 

L'assemblée sus-mentionnée des délégués des 
syndicats établit également les bases de la tacti­ 
que ultérieure des syndicats. Il fui arrêté que 
les syndicats n'entreraient en aucuns pourparlers 
avec le ministère du travail, tant que les mem­ 
bres du conseil central ne seraient pas relâchés; 
on décida aussi que les syndicats lutteraient par 
tous les moyens en leur pouvoir conlre les ten­ 
lalives de transformer le conseil central en une 
commission docile aux ordres du ministère du 
travail. l.es membres du conseil central furent 
bientôt remis en liberté, mais en raison de la 
continuité des arreslalions el des représailles de 
tout genre, les syndicats de Rêvai se refusèrent. 
jusqu'au printemps de 1920, à Ioules négociations 
avec le ministère social-démocrate du lrnvail, 
auquel ils se bornèrent à communiquer sous forme 
d'ultimatum les nouveaux .barêmes des salaires. 
La justesse de celle lactique se trouva confirmée 
en juin courant; des pourparlers prolongés abou­ 
tirent alors à des. résultais qu'on aurait pu 
obtenir sans avoir recours à des négociations; 
le gouvernement el le syndicat des patrons 
accordèrent une augmentation de salaire qui 
s'élevait à 25-400/n de ce que réclamait le con­ 
seil central des syndicats. Les salaires minima, 
établis actuellement par les patrons, sont de 34 
à 60 marks, alors que le tarir minimum des 
syndicats est de 153 marks. Ainsi le rapport 
entre le salaire effectif el le salaire réclamé par 
les syndicats est exaclemenl le même que l'année 
passée. Toutefois, il ne faudraii point en conclure 
que le refus d'entrer en pourparlers ail été érigé 
par nous en principe lactique. 

En juin el juillet 1919, les événements écono­ 
miques el politiques tournèrent dans un cercle 
sans issue: foule grève économique provo­ 
quait des arrestations qui elles-mêmes, don­ 
naient lieu à de nouvelles grèves de pro­ 
testation. Aussi l'or.gane du conseil central des syn­ 
dicats eslhoniens, le Toô Hââ! (la Voix du Tra­ 
vail) n'eut-il pas à faire de la polémique avec 
les menchévilcs sur les taches des syndicats; 
il se borna à diriger moralement la lutte po­ 
litique des svndicats contre le gouvernement 
des social-traitres. le conseil central était de­ 
venu la bêle noire de tous les démocrates blancs. 
Ceux-ci le haïssaient, le considérant comme un 
centre de lulle de classe révolutionnaire, et 
flairant en lui un ennemi de l'Assemblée Consti­ 
tuante. Quant aux menchéviks. ils le combattaient 
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encore pour des raisons de parti, pnrce que la 
bourgeoisie n'apprécie les menchéviks qu'eutenl 
qu'ils réussissent ù duper les masses ouvrières. 
l>\t'!me l'union des cheminots, que les menchéviks 
ont créée en juillet dernier pour faire pièce au 
conseil central, échappe aux mains de ces 
ogcnts de la bourgeoisie. C'est en juillet éga­ 
lement que les organisations menchévislcs, qui 
lonclionnoienl dans les fabriques cl usines de 
Rémi depuis les terribles journées de la terreur 
blanche, se désagrègent délinilivcmenl. Vers le 
mois d'août, la classe ouvrière des villes tourne 
résolument le dos au parti des agents qe la 
bourgeoisie. 

Le congrès général des Syndicats d'Eslhonie, 
tenu les 30 cl 31 août 1919, en est une preuve 
manifeste. Sur les 412 délégués, présents au 
congrès, les mcnchéviks ne compJaicnt qu'une 
infime minorité de 30 hommes. Les ministres 
mcnchéviks mirent en branle !oui l'appareil 
administratif pour s'emparer du congrès. Deux 
mois avant le congrès, le gouvernement avait 
suspendu l'organe des syndicats, le Tao Hiiiil. 
T outcs les tentatives de faire paraitre cc journal 
sous un outre nom se brisèrent contre la défense 
secrète laite par le social-démocrate minjslre de 
l'intérieur il Ioules les typographies d'imprimer 
l'organe des .syndicats. Le journal des socialistes 
révolutionnaires avait été suspendu quelques 
ioursevant le congrès. 

Dès son ouverture, le congrès revêtit le ca­ 
raclère d'une monifestalion contre les social-dé­ 
mocrates. Quand l'assemblée se leva pour com­ 
mémorer le mémoire des vidimes de la terreur 
blanche, les menchéviks se levèrent également 
avec les autres ·délégués. · 1mmédialcmcnt ce fui, 
par Ioule la salle, un ouragan de cris. ales bour­ 
reeux rendent hommage à leurs victimes! A bas 
les bourreaux du prolétariat! A le porte les so­ 
ciel-freltres!» - cria la presque totalité des délé­ 
gués. La première journée de ce congrès histo­ 
rique se termina dignement par une résolution, 
dont la conclusion invilait les menchéviks à 
plier bagage. 

En voici le texte: 
• Le Congrès condamne et voue ù l'exécration en 

Ieee de la classe ouvrière esthonienne !out entière 
el du prolétmial mondial, les socialistes renégats, 
les social-démocrates eslhoniens qui ont trahi le 
proléterial, en sacrifiant le noble idéel des 
travailleurs ù des portefeuilles ministériels cl 
son! devenus ainsi <les laquais de Ie bourgeoisie. 
Les sociel-démocreles eslhonicns ont eidé, par 
tous les moyens, le gouvernement dans ses vio­ 
lences contre Ir. conseil central des syndicats el 
l''Jrgane de cc dernier, el ils n'ont jamais loi! 
entendre la. moindre prnleslalion contre le ioug 
sous lequel le prolétorial eslhonien gémissait 
tout comme aux temps des tsars. Bien plus, ils 
ont réclamé eux-mêmes du gouvernemenl l'appli- · 
cation de mesures plus ngoureusc:s, de repré­ 
sailles plus dures. Aussi, sont-ils exclus de la 
ligne du front prolétarien. Présentement le con­ 
grès leur adresse sa dernière parole pour 
leur dire que dans cette assemblée, ils sont des 
intrus». 

;i,, 14. 

Après avoir entendu ce verdict. les menché­ 
viks QUittèrenl le congrès auquel. peu après, ils 
adressèrent, eux aussi, . leur dernière parole à 
lzborsk: . Lo résolution· du Congrès relolive aux lâches 
des syndicats a une importance capilale...pour 
toute· la lutte · ultérieure de la classe ouvrière 
eslhonienne, en vue de renverser la dictature de 
lo bourgeoisie. 

«Les syndicats doivent être des organisations 
ouvrières révolutionnaires, oyant pour but d'élever 
la classe · ouvrière dans la conviction inébren­ 
Jable de la nécessité de la ~évolu.!joi:i .sqciale., 
Aux syndicats il appartient de diriger les ou­ 
vriers dans leur lutte économique, aussi bien 
que politique». 
- «Les syndicats reconnaissent el acceptent, 

comme plaie-forme de Ioule leur action politique 
ullérieurc, les décisions de la 111-c lnternetionele». 
- «Les syndicats· s'assignent comme lâche 

de lutter par tous les moyens contre les feux 
socialistes dont ils doivent faire comprendre aux 
ouvriers le rôle malfaisant». 

Ces quelques cilolions suffisent -amnlemenl 
pour donner une idée .de la position des svn­ 
dicols. Le sociol-bourreou, GIÎcllal, ministre de 
l'Intérieur, affirma faussement plus lard que 
c'était précisément celle résolution qui avait été 
la ceuse, de la dissolution du congrès. Mois 
celle réso1wt'ion fui votée le malin, tondis que 
la dissolution du congrès eut lieu à minuit. après 
le vole par l'assemblée d'une antre rés'!!lulion, 
dévoilant la nature de la guerre menée par le 
bourçeoisie eslhonienne contre la Russie Sovié­ 
lisle cl exigeonl la conclusion immédiale de le 
paix. · · 

Cédant à la violence, alors que les soldais 
blancs cnvohissaienl la salle des séances, les 
délégués sortirent en chentant l'Internationale el 
en criant: «A bas les · bourreoux social-démo- '. 
cretes»l C'est alors qu'on errêta le bureau du 
congrès, einsi que tous les membres du conseil 
central des syndicab qui venait d'être élu par 
le conqrès, En même temps, on opérait par Ioule 
la ville des arrestations el, ou matin, 102 prolé­ 
taires se trouvaient déjà en· roule pour la direc­ 
tion d'lzborsk. 

Dans l'année qui vil l'assessinet de Karl 
Liebknecht cl de Rosa Luxembourg cl les atro­ 
cités inouïes de l'emtrel Horiy, l'exploit du so­ 
cial-démocrate, Ghellal, ministre de l'Intérieur, 
se détache avec un relief saisissant sur· le 
fond sanglant de la terreur blanche. Sur les 102 
prolétaires déportés, 75 lurent envoyés vers le 
Iront russe où tout avait été spécialement er­ 
rongé pour les faire tomber sous les balles 
des rouges. Après les . avoir dévalisés, les sol-' 
'dais les firent descendre du train blindé où ils 
se trouvaient, et leur ordonnèrent de courir vers 
la lisière d'un bois que ce même train blindé 
criblait de coups de leu. Ce n'est que par le 
plus grand des hasards que celte ,descente» 
ne fui pas exterminée par les soldais rouges. Par 
contre, 26 délégués spécialement triés, lurent fu­ 
sillés à Izborsk. Les bourreaux se partagèrent 
leurs habits el leur argent. Parmi les victimes, 
se trouvaient des vétérans du bolchévisme, 

6 
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comme· le cemerade Tippo, et dcs
0

le~ers érni- de Ghellirl, .qu'un nouveau congrès ·se,ail couvo­ 
nents du mouvement syndic11liste esthonien, teli; qué qui mettrait le mouvement svndicel dans la 
que les cameredes' Kohlmeisler, ÀnÏlus el Aflick. bonne voie. Le •Soci11l-démocrate• conviait les' 
Edou11rd Hamrner, un jeune cemarade, talentueux ouvriers à orçeniser un centre, •qui aureit à­ 
et erdenl, qui evaii proposé au Congrès d'ad- cœur leurs infèrêfs» el 'qui ne les entralnereit 
hérer à la 111-e lntemetionale, fut également mis nes dans la voie «des avenlares et des léné­ 
à mort ner ordre du gouvernement esthoniën. breuses intrigues•. /\\11is il ét11il écrit que ces 
Parmi les victimes se trouvait aussi /\\11sik, so- prophéties -des sociel-bourreeux né sê réalise- 
cial-dëmocrete de gauche, arrêté à son domicile; raient pas . . . • 
c'étall un camarade de parti de Ghellat, contre Les décisions du premier congrès" sont deve­ 
lequel ce dernier: nourrissait, outre une animosité nues le drapeau. et l'étoile dire:trice de la lutte 
politique, un sentiment de .haine personnelle.. du prolétariat syndiqué. •Vengeance contre les 
Tcus-ces héros prolétaires tombèrent, léguant,.eu bourreeuxb c-tel est maintenant le mol d'ordre de 
prolétariat le mol d'ordre: lutter et vaincre! • tous les ouvriers honnêtes. /1\algré les menaces 

Qu11RI à Ohellat, très avisé, il fit à l'Àssemblée ouvertes ou dissimulées, malgré les 11rrestalions 
ConstituQ11te 111 déclarlllion suivante: Les 102 dé- et .les perquisitions, malgré même les basses 
légués arrêtés ont été renfis contre reçu aux evences des sociel-trallres, ceux-ci n'ont pes 
troupes soviétistes, naturellement nous ne rëpon- réussi à s'emparer des svndicats: bien plus, ils 
dons pes de .ce qu'il peut leur arriver en Russie ont été délogés des dernières positions qu'ils· v 
Communiste. . occupaient encore. · 

Un ou deux jours plus tard, le bruit commence C'est ainsi que le Conseil central de Rêvai, 
à circuler à Rév111 · de l'horrible massacre des dans s11 première séance du 22· avril 1920, ne 
délégués déportés à lzborsk. En dépit de m11 craint pes de défier la bourgeoisie, ·par 111 réso­ 
raison. je l'avoue, je me refusais encore à y . lution suivante (edoplée par 55. voix contre 21: 
croire. /\\ais bientôt arriva un cemerade qui nous 1) Le Conseil reconnaît, epnrouve cl confirme 
récente que les •héros• du train blindé ven- toutes les décisions et résolutions du premier 
daient 11u marché de 111 ville de Walk des vê- congrès syndical. · 
lemcnls dans lës poches desquels se frouveient 2) Le Conseil proteste contre la résolution de 

· des pièces d'identité .11pparlena11t à des membres l'Assemblée Constituante relative à l'entrée de la 
du congrès. Peu à peu, l'horrible vérité se fil République Esthonicnne dens la Ligue des Nations 
jour. · , et déclerequ'ë cctteJiguc le prolétariet "oppose 

A l'heure actuelle, les principaux essassins la 111-c Internationale. · 
sont depuis longtemps décorés de 111· «Croix 3) Le Çonseil exige 111 levée de l'étal de siège, 
de 111 Libertés. le rétablissement de toutes les libertés civiles. 

l'amnistie générale et le droit pour tous les parti­ 
sans de la 111-c lnternetlonele de rentrer libre­ 
ment en Estlionie. 

41 Le Conseil décide de se joindre au prolé­ 
tariat mondial et d'arborer le drapeau de ln 
clesse ouvrière dont la devise est: • Vive 1.6 111-e 
Internationaleb 

Les procès-verbaux des sé11nces communes 
des commissions d'administrefion des syndicats 
de Révill, des conseils de prud'hommes des fabri­ 
ques et usines ainsi que ou conseil central, font 
oasser sous nos veux, comme en un kaléidoscope, 
tout le tableeu véritable de notre «démocretie». 
Les autorités social-démocrates ordonnent d'en­ 
lever de l'édifice des syndicats le drepeau rouge 
portant 111 devise: • Prolél11ires de fous les pays, 
unissez-vous», l'assemblée proteste cl exige que. 
le drepeau soit remis à sa placé, L'assemblée 
proteste · contre la · visite p11r les agents de la 
police social-démocrate. des locaux des svndicets 
et contre les cltafions à se présenter au bureeu 
de la police adressées aux membres du èonseil 
central et vote à ce suret 111 résolution suivante: 
• Le conseil central des syndic11ts porte . à là 
conneissence du gouvernement de 111 République 
qûe les représentants d• ouvriers ont été élus 
pour défendre Jes intérêts de ces derniets et non 
pes pour accourir au premier appel des agents 
de .Ja police; il exige que. les représentenis des 
"ouvriers soiept laissés. en peix». On pourrait 
multiplier les épisodes de cette guerrt: de perfi­ 
sens, qui se poursuit inlermmable, tenece: voici 
un exemple .d'une menifestetion de messes. 1->ar 

Il. 

Ce seuvaçe •pogrom• porta un coup· terrible 
aux svndicels cl nerticuliêrement à ceux de Ré­ 
val, car 1.a plup11rt des cemerades déportés ou 
essesstnés étaient de Rév11l. Cc n'est qu'en avril 
1920, que le conseil central des r,vndic11ts de 
Qéval fut reconstruit et qu'il put dens s11 pre­ 
mière séance, donner les •ésult11ls du traveil 
opiniâtre mené pendent sept mois pour arriver à 
réorganiser les svndicels. Le syndicat des métal­ 
lurgistcs, qui complait au moment . du conqrèa 
3.400 membres, n'en 11v11il plus que 1.700 _11u mois 
d'avril, il 11vait perdu 36 ide ses membres dé­ 
portés ou tués. Le syndicat des tailleurs, .sur se,, 
1.200 membres, en ayllit perdu 700; il ne. lui 
en resteit, · en avril, plus que 500. Les ébénistes 
syndiqués ëleient · en avril,· 460, contre t:700 
l'année précédente; les ouvriers de l'industrie 
chimique et de la papeterie, 626; contre 1.400, 
et ainsi de suit_e. en. somme, les svndicats de 
Qéval comptaient, en 11vril 1920, 16.000 membres, 
alors qu'en août 1919, ils en eveient plus de 

· 30.000. Tels· sont les résultets des sanglantes 
représailles des menchéviks. qui ·ont l'impu­ 
dence d'accuser les bolchéviks d'avoir désorçe­ 
nisé. les -syndicats;---M y intrôduisant 111-politique. 

Après la dissolution du congrès· et 111 sup­ 
pression du conseil central des syndicats estho­ 
nlens, les mcnchéviks eurent le cynisme de décla­ 
rcr à I' Assemblée Constituante, per la bouche 
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l'üclion. combinée des syndicats el de l'Qryo11i­ 
solion communiste clandestine de Révol, le parti 
sociel-démccrete se voit forcé· de donner il son 
public, à l'occasion du t-er moi, le mol d'ordre 
suivant: •Restez chez vousb El les ouvrlers, 
défilent le l-er moi, par les rues de Rév11I, se 
disaient O\'CC une sefislection profonde: ,F.nlin, 
cc!/ Ceins onl eu hontel- · 

D11ns ln deuxième quinzaine de moi, alors que 
l'imminence d'un!"'.grève économiquè devenait de 
plus en plus Midenle, le mini~ri: Ohellol prit 
peur el fil dissoudre lé conseil cenlrol, sou!' 
prétexte que les sl11luls de ce 'dernier n'éloienl 
pas enorouvës. 

I.e d juillet, dons ur.e séance commune, les 
consejls des Syndicols de Rêvai et des prud' 
homn,:s de fabriques el d'usines 11doplèrent ln 
résolution d'envoyer des délégués ou deuxième 
congrès de la 111-c lnlcrnolionolc, cl décidèrent, 
ou ces où le gouvernement refuserait leurs pas­ 
,;cporls aux délégués,' d'envoyer un mondai à un 
communiste cslhonicn résident à l'étranger cl qui 
serait le camarade Dcghclman, publiciste connu. 
Par le sang de leurs meilleurs représentants, les 
svndicels de Qéval ont indisculoblcmenl conquis 
le droit «le lajre partie de ln lll-e lnternefionele. 

Ill 

l.es élepes du mouvement syndic11l parmi les 
ouvriers 11gricolcs sont il signaler particulière­ 
ment. Les premiers svndicets ruraux surgissent 
dans les villeues 11u commencement de 1919, sur 
I'initietive des menchéviks qui, profilent de ln 
terrrur blanche. firent une tenta'ive !'.le créer de~ 

syndicllfs dociles ù leur !I ordres. ,'\11is au uremier 
congrès syndical, dix délégués seulement des 
ouvriers agricoles quittèrent ln salle des séances 
avec les mcnchéviks, lors de l'expulsion de ces 
derniers. D'après mes calculs, le nombre de ceux 
qui restèrent lut quatre lois plus · grand. Le!' 
membres du bureau ayant été assassinés, tous 
tes documents du congrès sonl tombés eux mains 
de Ohellol, de ~rie que nous ne pouvons donner 
un chiffre exact. 

Du 8 11u 10 mai, les syndicats d'ouvriers agri­ 
coles ont tenu à Qévol leur congrès, qui réunit 
141 délégués représenlnnl 811 syndic11ls. Le nombre 
des svndicels s'élève il 119. Un détail assez 
curieux: sur tous ces svndicets, 17. seulement 
étaient abonnés ou journal Le social-dimocrat~. 

Le congrès n'11 pas voté une seule résolution 
menchévislc. li II adopté les résolutions des socia­ 
listes indépendants (11nciens socialistes révolulion­ 
naires), qui evaient décidé 111 veille du · congrès 
d'adhérer à la 111-c lnlcrnalionale. Cc Congrès n 
montré l'étal d'esprit rëvolutionneîre du prolé: 
teriet agricole, dont la conscience évolue de 
plus en plus vers l'idéal révolutionnaire; témoin, 
la croissance excessivement rapide dans les vil­ 
lages des organisations communistes, en dépit 
des représ11illes féroces dont elles sont · l'objet. 
Ce lait II une importance capitale dans la lutte 
que 111 classe ouvrière eslhonienne soutient pour 
son émoncipolion, parce que les ouvriers des 
villes, par suite de la désorganisation de l'indus­ 
trie, sont numériquemci1t trop faibles pour porter 
le coup mortel à leur bourgeoisie. 

~é\'al. iuillel 19;>() 
iJ,, Comnmnisf~ Esthnuitm. 
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D'après le recensement de 1909, la population 
de l'Empire Japonais était de 66.2S6.000 habitants 
d'où une densité de 333,4 par mille cerré. On a 
calculé que, pour ces dernières ennëes, V11ugmen­ 
tation annuelle se montait de 650:000 t\ 770.000 
personnes (ce qui donne de 13,4 à 15,7 pour 1.000). 
A cette allure-en admettant que la progression se 
maintienne- la population aura doublé dans 70 ans. 
D'après les statistiques de 't9n, la superficie des 
terres cultivées au Japon est de 13.150.000 acres, 
dont 7.150.000 sont couvertes par des plantations 
de riz irrigables et 6.000.000 par la culture ordi­ 
naire. / . 

Année normele, chaque Japqnais consomme 
en moyenne 5 boisseaux de riz. Ces quelques 
dernières années la récolte moyenne du riz au 
Japon (Y compris la Corée et l'ile de Formose) 
a atteint 325.000.000 boisseaux. Toutefois, en 
1907, il 'e fallu importer 10.000.000 de bois­ 
seaux. Le nombre total des· propriétaires ruraux 
est de 6.000.000; la part moyenne des terres pour 
chaque famille est de 2,2 acres. Les plantations 
de riz occupent 57 % des ferres cultivées et le 
froment 33%. 

Le nombre des propriétaires ruraux est le 
suivant: 

possésseurs de moins d'une acre. 2.339.550 
» » plus • • . 1.245.377 

• de 2 acres .. 882.124 
• • 6 • . 267.6(1} 
• » 10 • 125.794 
• • 20 • 41.378 
• » 100 ~ 2.967 

Total .. 4.904.799 

Nombre de petits propriétai- 
res cultivant leurs pro- 
pres terres 1.764.181 

Nombre de pelils propriétaires 
cultivent leurs propres ter- 
res et les terres affermées . 2.173.867 

Nombre de fermiers. . . . . . 1.500.000 
Nombre de journaliers et d'ou- 

vriers forestiers . . . . . 2.500.003 

L'accroissement continuel de la population et 
la diminution des denrées alimentaires rendent 
nécessaires pour le Japon l'agrandissement de la 
superficie de ses terres arables. Pour diminuer la 
densité de la population, le gouvernement ·a 
voulu favoriser l'émigration en Amérique, aux 

iles Haweî, cil Australie et dans l'Amérique du 
Sud. M11is 111. plupart de ces pays, excepté 
l'Amérique du Sud, eurent recours il des mesu­ 
res restrictives pour empêcher l'émigration .des 
Japonais. C'est alors que le gouvernement iele 
son dévolu sur la Chine cl la Sibérie. et encou­ 

. ragea l'émigration en Occident. Par ce moyen. 
le gouvernement se faisait une arme de ses su­ 
jets pour réaliser ses aspirations impérialistes 
et subjuger le nord-est de l'Asie. Le peuple 
japonais, pénétré par le virus c!_e la propagande 
impérialiste, est tout disposé à soutenir les idées 
de conquête de son gouvernement en Chine el 
en Sibérie. C'est pourquoi les Japonais peuvent 
être placés au premier rang des nations capita­ 
listes et impérialistes. 

L'empereur exerce le pouvoir exécutif suprême 
en profitant des· conseils et du concours des mi­ 
nistres. Il exerce le pouvoir législatif de concert 
avec le Parlement (dont les membres sont nom­ 
més uniquement par les propriétaires) el le 
pouvoir judiciaire en s'epnuvunt sur une 
magistrature dont les membres sont nommés 
par lui. 

Il faut encore signaler l'existence d'un «con> 
seil privé» des représentants de la haute aristo­ 
cratie que l'Empereur consulte pour, toutes les 
questions d'Etat. L'Empereur est le chef suprême 
de r.armée el "de la 'flotte; il dépend de lui de 
déclarer la guerre, de conclure la paix el les 
traités internationaux. 

Telle est la· monarchie <constitutionnelle; du Japônl . · ·- 
La personne de l'empereur est sacrée et les. 

Japonais sont très fiers que la dynastie impériale 
règne sans interruption depuis l'an 660 avant Jé­ 
sus Christ. L'empereur est l'objet d'un culte reli­ 
gieux el ses sujets sont prêts à mourir sur son 
ordre. L'idée que la personne impériale est sacrée 
est inculquée aux Japonais dès l'enfance. tes 
derniers ne se rendent pas compte que c'est le 
capitalisme et rien d'autre qui est vraiment la 
force dirigeant le pouvoir et la cause de leur misère 
grandissante. L'étrunqer qui visiterait le Japon 
verrait s'étaler dans Ioules les villes principales 
les produits les plus nouveaux de la technique et 
de l'industrie. La science, les arts et la littérature 
sont en pleine prospérité. 98,2"/o de la population 
savent lire el écrire. Mais en même temps les 
ouvriers sont obligés de travailler comme des 
serfs, de 10 il 15 heures par jour. En foi! l'escle­ 
v,ige subsiste encore· au lepon. C'est non seule­ 
ment dans l'idée que la personne de I'emper eur 
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est sacrée,-idée inculquée aux Japonais dès leur 
basâge dans les écoles et par les journaux-qu'il 
faut trouver une explicalion de l'état de sujétion 
dans lequel se trouvent les ouvriers el les pay­ 
sans, braves el indépendants de nature, mais 
surtout dans les procédés ecfuels du capitalisme 
si largement développé, exerçant un rigoureux 
contrôle sur Ioule la presse, menant avec son 
concours une habile propagande contre les frade­ 
unions el même contre l'agitation «démocratique" 
el exploitant dans ses intérêts les nombreuses 
inslilulions de bienfaisonce el de philanthropie. 
Il est douteux qu'il y ail au monde un pays où 
l'espionnage policier soit mieux organisé qu'au 
Japon. La police secrète a recours il Ioules les 
violences pour étouffer les mouvements les plus 
insignifiants poursuivent l'orgonisolion économi­ 
que des ouvriers ou une révolution politique. · 

· En résulle-t-il que Ioule propogande commu­ 
niste au Japon soit vouée à l'insuccès? Assuré­ 
ment, non I Celle propogan<le pourrait avoir du 
succès parmi les mineurs, qui vivent dons des 
conditions lamentables sous la menace de périls 
constants. Toujours mécontents, ils ne compren­ 
nent pas néanmoins d'où vient le mol dont ils 
souffrent el ne savent ce qu'ils doivent foire .. 

C'est en vain qu'on leur prêcherai] la religion; 
les arts ne leur 11pporler11ienl pes plus de con­ 
solation. Mais ils prêteroient volontiers l'oreille 
aux paroles de celui qui; indiuuereif le moyen 
d'obtenir plus de riz et de· viande. Il y a environ 
500.000 mineurs, 1 tous animés d'un ëtet d'esprit 
révolutionnaire, et prêts 'à affronter tous les 
dangers. 

Les mineurs de foukouoka, province du sud­ 
est du Japon, ont ielé des bombes sous les trains 
lronsporlant 'des troupes cheruées de liquider la 
grève qui evail éclaté dans les mines de la ré­ 
gion. Il s'ensuivil une véritable beleille entre 
soldats el mineurs. De grandes révoltes ont eu 
lieu au Japon, en 1918. Elles commencèrent il se 
produire dans une pelile ville maritime. Plus ~- 
200 femmes s'en furent chercher les exportateurs 
de riz, exigèrent qu'ils cessassent Ioule exporte­ 
lion, et fixèrent elles-mêmes le prix du riz. Le 
bruit de celle émeute se répandit dans tout le 
pays. Le lendemain, 18 provinces· suivaient cet 
exe"!ple et le peuple obtenait la taxation du riz. 

Bien que remarquablement organisée, _ la po­ 
lice n'en fui pas moins débordée. S'il se rot trouvé 
quelqu'un il ce moment pour diriger les masses 
el les mettre sur la bonne voie, la révolution 
serait déië un fait accompli au Japon. Tous les 
bassins miniers sont des centres d'agilotion ou­ 
vrjère, Bien (!rga!'isée, une propagande permi les 
mineurs donnerait sur-le-chemp de brillants ré­ 
sullots. 

Il ne faut pas oublier qu'au Japon il se fait 
une forte agitation en faveur du suffrage uni­ 
versel et que ouvriers et paysans réclament la 
liberté de parole, de réunion ci de .(lresse. Nous 
devons tirer profit de celte conloncfüre. Le mou­ 
vement ouvrier japonais est sous le contrôle du 
gouvernement el des capitalistes. Soudoyés· par 

les copi,lalisles, les leaders ouvriers frehissent à 
tous moments la classe ouvrière. li est certain 
que dans les trade-unions il y a beaucoup d'élé­ 
ments révolulionnaires, -meis 111 plupart des ou­ 
vriers sont induits en erreur par leurs leaders 
el ignorent toutdes changements fondomenlaux 
survenus dans"Ie mouvement ouvrier européen; 
quent aux radiceux au courent de ces foils, ils 
sont lilléralemenloaillonnés. 

Voici quelques données concerniinl la classe 
ouvrière: · 

Ouvriers industriels ayant eu recours 
il l'assistance médicale . . . . 

Ouvriers· industriels n'ayant pas eu 
recours il l'essistence médicale . 

Mineurs . 
Journaliers el ouvriers forestiers . 
Treveilleurs de la mer . . . . . 
Cheminots . . . . . ; . . . . 
Ouvriers du textile el artisans . 
~enuisiers el maçons . 
Divers .....• 

Total. 

Gr 6 ve a 

Année• 
·. Nombte 
de grèves 

50 
04 

103 
396 
427 
48 

1.425.256 

316.19:5 
500.000 

2.500.000 
500.000 
200.000 

t.000.000 
500.000 
500.000 

8.000.000 

Nombre 
de grévi,tcs 

7.904 
7.852 
8.413 

57.309 
66.457 
5.660 

En dépit des efforts des leaders 'qui, avec la 
comolicilé du gouvernement, dirigent le mouve­ 
ment ouvrier sur une fausse voie, le nombre des 
grèves ne cesse d'auçmenter. J'ai déjà indiqué 
plus haut qu'il est impossible de préconiser ou 
Japon des idées révolutionnaires. Il importe donc 
de créer dons ce pays une presse purement com­ 
muniste. En altendanl, il faut profiter de certaines 
éditions ouvrières pour la propagande révolulion­ 
naire. Aussi longtemps que nous ne serons pas 
suffisammenl· forts. il nous faudra éditer notre 
lillérature hors du pays. Il va sans dire qu'en 
l'occurrence il nous faudra agir avec la plus grande 
prudence. En même temps on devra enlreprendr.e 
une propagande clandestine tout d'abord parmi 
les mineurs et les marins. Ces derniers peuvent 
être de la plus grande utilité pour transporter et 
propeqer en tout lieu, noire littérature de nrope­ 
gande .. Nous devrons lrouver les moyens pour 
entretenir des relations étroites el suivies avec 
la 111-e lnJernalionale, pour recevoir les "1irectives 
el autres secours nécessaires et pour mener il· 
bonne lin notre propagande. En retour, nous la 
tiendrons régulièrement au courant de toutes les 
manifestafiens de 111 vie politique el ouvrière du 
lapon el des autres pays d'Extrême-Orienf; 

Y.K -. 

1914 
1915 
1916 
1917 
1918 
1919 jusqu'au mois de mars 
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·ROSR LU2(EM~OlJRG ET L. TICHl<O 
DE\J1\NT UI JUSTtCE ·DU TSAR 

C'est de la main des mercenaires de la so­ 
ciel-dëmceretie blanche d'Allem11gne qu'ont péri 
les meilleurs militants du communisme allemand, 
les leadere de lîs. t~olution internationale-Rosa 
Luxembourg, Karl Liebknecht et .Léon Tichko. Les 
héros du communisme ne sont pas SQrtis vivants 
des mains des social-dëmocretes, ces· défenseurs· 
des intérêts du cepifel- contre la révolution pro­ 
létarienne. · · · 

li arriva il ces lc11-acrs du pr-0létariat ~lcmand 
de tomber dens les griffes de l'aulocr11lii: Isa­ 
rienne en Russie ou des eutorltës du kaiser en 
Allcmagne,-mais ils eortirentvivents des mains 
des agents de la monarchie, C'est aux satellites 
de Scheidemann qu'ét11il réservé le rôle · infême 
d'être les bourreaux des chefs de la classe 
ouvrière. · 
les documents fournis par le Comité du Parli 

Communiste Russe dé .Morchansk au Comité 
fxéculif de l'Internationale Communiste sur •l'11f­ 
·f11irc• des cemaredes 4!xembourg et logichès­ 
Tichko, documents œdraits des archives du tri­ 
bunel de la circonscription militaire de Varsovie, 
nous dévoilent une page mtëressente de la vie 
de ces grands martyrs de la révolution com­ 
muniste. 

l 'Arrestation. 
Nous evons devant nousl'cnquête de 111 gendar­ 

merie· di: Versovie sur l'affaire des accusés (art. 
102, 129 el 132 du code pénal), Rosalie Luxem­ 
bourg, dénommée Anna .Malchkè, fille d'Edouard 
Luxembourg, el Léon loguichès, dénommé Otto 
Engelman, fils de Samuel loguichès. Le procès 
rut entamé le 18 mars 1906, er prit lin le I?. 
octobre de la même année; Je dossier est formé 
de 202 feuilles. La note secrète du chef de ln 
Sûreté générale de Varsovie, du 5 mers 1906, 

· nous ietlc en plein suiet, En voici la teneur: 
«D'11près les renseiqnements des agents de ln 
Police, deux représentants du comité étranger 
du JJ11rti s~cial-démocr11tc de Pologne sont erri­ 
rivés de oerlin ·, el sont descendus à 111 pension 
de 111 'comtesse Velewske (Yasm1ia, Il sous les 

· noms d'Anne .Malchke cl d'Olto Kerlovitch En­ 
gclm11n; le but de leur arrivée est l'organisation 
de troubles agraires dans la région de la Vistule. 
Sous le nom de .Malchke, se cache une person­ 
n11lité bien connue, Ros11 Luxemboùrg, figurant 
nu n• 331 de Ie liste des recherchés 'du dépar­ 
tement de . la Police cl, sur l'initiative de la- 

quelle avllit ëlé montée, le 14 février 1904, ·dans )il 
rue Dvorskeîe, quartier de Vola, la typographie 
secrète du parti social-démocr11lc du rovaume 
d_,e Pologne el de Lithuanie. Une perquisition a 
donc été faite chez lesdites personnes qui ont 
été arrêtées le 19 février de cette année». Puis 
vient la liste des journaux, brochures el manu- 
scrits enlevée eux arrêtés. · 

•En outre, il a été trouvé sur lesdites per­ 
sonnes des passeports étrangers dont les visas 
indiquent que .Mafchke s'est fait enregistrer tt 
Varsovie, le 18 décembre, el Engelman le 21 dn 
même mois: les différents cachets apposés sur 
le passeport de ce d~rnier montrent qu'il faisait 
de fréquentes apparitions à Varsovie. A l'inter­ 
rogatoire préliminaire, .Malchke dflirma catégo­ 
riquement que son vrai nom était .Malchke, mai!'< 
après 111 saisie, chez Anna Luxembourg, demeu­ 
rant à Varsovie au NJ 9 de la rue Zelnaia. d'une 
photographie sur laquelle celle-ci avait écrit de 
sa propre main que c'était li, le portrait de sa 
sœur Rosa Luxembourg el quand Anna Luxem­ 
bourg, mandée au service de la • Sûreté, eut 
reconnu, devant témoins, J\\11tchke comme sa 
sœur, cette dernière se vit forcée d'avouer son 
vrai nom, ce dont il est fait mention au procès- 
verbel-. . 

Le révolution qui avait débuté, le 9 janvier 
1905, par une manifestation du prolétariat ô 
Pélersbourg, continuai! à bouillonner en 1906. Le 
prolétariat polonais qui, dès les premiers iours, 
avait soutenu les ouvriers pélersbourgeois par 
des grèves en masse, était resté depuis à l'avant­ 
garde de la révolution russe. La lulle révolu­ 
tionnaire du Orolélarial · polonais se développai! 
sous l'égide de la sociel-dénrocrehe de Pologne 
el de 1.ilhuanie qui comballait avec succès les 
idées pernicieuses du nationalisme, propagées 
par le •pnrli socialiste polonais. C'est alors que 
les camarades Luxembourg el Tichko, militants 
éprouvés du parti social-démocrate polonais, se 
rendirent sur le théâtre de la lutte révolution­ 
naire où, deux mois plus lard, ils tombèrent entre 
les mains de la police secrète du tsar. 

I.e 19 février, sur l'ordre du -chel de service 
de la Sûreté de Varsovie, le lieulenant-cotonel 
Chéviakov, .Malchko el Engelman, comme per- 

. sonnages dangereux pour l'ordre public, furent 
arrêtés cl internés au commissariat pour y être 
gardés à vue jusqu'à . ce que leur nffoire fût 
éclaircie (application de l'art. 21 du règlement 
de la Sûre!<' géhérnle el du rnanlieu de l'ordre­ 
public). 
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L 'Instruction. 
Le premier procès-verbal de l'interrogatoire 

<le .Malchkc est daté du 25 février 1906. Celle-ci 
lit alors la déposition suivante: «.Membre deplu­ 
sieurs sociétés d'éditions étrangères, je suis ar­ 
rivée comme telle en Russie, vers le milieu de 
décembre de l'année passée, dans le but d'étudier 
le mouvement socm!tèans le roveme de Pologne•. 
Sur le même procès-verbal, Luxembourg a écrit 
de sa propt,e main: •Je me nomme Rosa l.uxern­ 
hciurg cl non Anna .Malchke». C'est donc à l'in­ 
terrogatoire, du 25 lévrier que Anna l'eveil re- 
connue comme sa soeur. . 

l.e procès-verbal de l'inlerrog11foire de Roso 
l.uxembouru par le capitaine Souchkov est daté 
<lu 29 mars. D'après ses déclarations, Rosa Luxem­ 
bourg avait :n ans.: était née à Zamostié, gou­ 
vernement de Lublin, et «ue professait aucune 
religion»; · elle était fille de marchand, juive 
d'origine, sujette prussienne, docteur en droit, 
domiciliée à Berlin, el de passage à Varsovie; 
elle était collaboratrice permanente de la section 
politique à la rédaction du Vorviirls ù Berlin 
gagnait sa vie par son travail personnel; mariée 
à un sieur Liibek, elle était divorcée depuis 1906; 
,es parents étaient morts, l'un de ses frères, Ni­ 
colas, 46 ans, était marchand à Londres, un autre, 
.Maximilien, 40 ans, habitait Varsovie, où il était 
oroortételre du comptoir «Luxembourg el C-ie»; 
un troisième, Joseph, :~ ans, était médecin à 
Varsovie; quant il sa soeur ainée, 42 ans, elle 
étoit employée au comptoir de. son frère, Maxi­ 
milien. Rosa était née en 186't 11v11it lait, jusqu'en 
1887, ses études au :i-c lycée. de filles à Var­ 
sovie; plus tard elle avait passé, à l'Université 
de Zurich, l'examen de docteur en droit; nerffe, 
en 1889;' pour Zurich pour y faire ses études, elle 
avait, depuis lors, constamment vécu à l'étranger, 
surtout en Suisse; les derniers temps elle habi­ 
tait Berlin. f.n 1903, elle avait été déférée ~vont 
les tribunaux, en Prusse ou en Saxe-dans quelle 
ville, elle ne s'en souvient plus-pour· agitation 
au cours d'une campagne électorale el con­ 
damnée à deux mois de prison. Elle avait payé 
sa· peine à Zwikkau. 

Rosa ne se reconnut point coupable du délit 
prévu par l'art. 102 (participation à une société 
ayant pour but avoué de transformer par 111 vio­ 
lence 111 forme de gouvernement, établie par les 
lois fondamentales en Russie ou dans toute autre 
partie de l'empire russe et tentative de détacher 
de la Russie une de ses parties inlég·rantcsJ non 
J!lus que du délit prévu pur l'art. 139 tconserve­ 
hon dans le but de les propager, d'écrits conte­ 
nant des qppels à la sédition et au renversement 
de l'ordre ét~bli dans l'Etat). )'app11rlicns-décl11ra 
Rosa - au porti social-démocrate allemand dont 
le hui est la réali~lion du régime socialiste en 
Allemognc; cc parti, par son idée fondamentale, 
-ne diffère pas des partis · enetoaues organisés 
dans d'autres l::lals, mais en fait, il n'est pas en 
relations directes avec ces partis. Je suis arrivée, 
munie du passeport d'une amie, Anna .Matchke, 
habitant Berlin i:t appartenent, etrc aussi, au parti 
sociel-démocrate allemend: j'ai été obligée de 
orendre un ·1111tr" oessenort pour éviter à mes 

parents de Varsovie d'être inquiétés par la police 
qui étoil au courant de mon activité à l'étranger 
commll social-démocrate. Je demeurais, rue Yess­ 
neïe, dans 111 même maison qu'une de mes con­ 
naissances, Otto Engelman, arrivé avant moi 
d'Allemagne. Je sais qu'Engclman est correspon­ 
dant de la Leipziger Volkszeitung -~I qu'il est arrivé 
dans le but de recueillir les mlilériaux nécessai­ 
res pour ses correspondehces-. 

Le 29 mars, un arrêt fui rendu par lequel Rosa 
devait être internée dons 111 prison préventive de 
Varsovie. ·· 

Engelman ne se reconnut pas non plus .cou­ 
pable d'infraction aux' art. IOI el 132 cl déclara, 
comme l'avait déjà dit Rosa Luxembourg, être 
arrivé ·à Varsovie dans le but de recueillir des 
matériaux pour ses correspondances dans les 
journaux allemands el avoir rencontré là, une de 
ses connaissances, Rosa Luxembourg. 

La presse· bourgeoise allemande vint au se­ 
cours du service de la Sûreté russe: aussitôt 
après l'arrestation "de Rosa Luxembourg, clic en­ 
teme une violente campagne contre cette dernière 
qu'elle dénonça aux autorités russes. Le 17 mars 
(nouveau style), le journal berlinois, Di~ Post, dans 
son édition du soir publia un entrefilet sur Rosu 
Luxembourg contre laquelle il mena, dès lors, 
une campagne ininterrompue de dénonciation . 
Cette petite feuille bourgeoise profila di, quelques 
phrases maladroites de l'organe des social-dé­ 
mocrates, le Vorwiirts. Cc · journal avait écrit: 
•Quand, au mois de décembre, une réaction vio­ 
lente éclofa dans l'empire du tsar. elle (Rosa) ne 
put supporter de sang-froid ces horreurs, se ren­ 
dit sur les- lieux et se sacrifia à son idéal». La 
feuille bourgeoise avait vraiment raison de dire 
que le Vorau'irts, · par ces quelques lignes, avait· 
rendu un lier service aux autorités russes qui, en 
toute justice, devraient bien lui en exprimer leur 
reconnaissance publique par . voie de presse. La 
Post se réjouit de cc que les Allemands elenl-éfé 
si heureusement débarrassés de celte •mégère•. 

Le 31 mars, le chef de la sûreté· de Varsovie 
''f:crit. au chef de la gendarmerie · que •Rosalie 
Luxembourg est arrivée en Russie pour organiser 
des. troubles agraires et pour remonter le niveau 
moral des- révolutionnaires fortement déprimés 
par les événements de. décembre de l'année pas­ 
sëes. La domestique des ge.rni$ de 111 Valcvsky, 

. où .Mofchkc et ôigclman avaient été arrêtés, 
déclara que ceux-ci devaient-bien se connaitre, 
car Ils se voy11icnt souvent; elle n'avait pas re­ 
merouë que d'autres Iocat.aircs dt: la maison, non 
plus 'QUC des habitants de 111 ville, leur rendissent 
visite. 1'\atchke et Engtlman paSS8icnl toujours 
111 nuit dans leurs chambres respectives; ils sor­ 
tait:nt chaque jour, d'ordinaire vers midi, et ren- 
traient le soir». ' 

· Le 27 IJIW, plusieurs médecins examinèrent 
Rosa Lux~ourg, internée au pavillon X. Les doc­ 
teur~ Baranovsky, Sommer, ainsi que le docteur 
de la prison, Toumma, constatèrent chez· Luxem­ 
bourg «de l'anémie, ainsi que dèsi troubles ner­ 
veux accompagnés d'hystérie: de plus, clic souf­ 
frait .d'un catarrhe intestinal avec dilatation de la 
rate, qui nécessifail une cure d'eaux minérales 
et ·des 'bains, 111 diète cl une hygiène convenable». 
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Le 29 mai Je procureur près la Cour de justice . merle, ne reconnut pas la photographie qu'on 
réclama poui la captive une punition qui n'entrai- lui .orésentait comme étant. celle. de ~on \rère 
nâl pas pour elle ·Ja privation de la liberté. le Léon. «De toute notre famille, dit-il, il n y a 
2 juin, le frère de Rosa, exerfant la professio!J a''=tuelle(!lenl de. vivants q1;1e, moi el "!on !r~re 
de docteur, déposait une requête, dans laquelle il Leon qui, par suite de son etal de sanie, rëslde 
demandait sa .mise en liberté sous caution. à l'étranger; tous les membres de noire famdle- 

Enlre temps la Post continuait sa basse cam- ma mère Sofia Pavlovna, ma sœur Emilie el mon 
pagne contre Rosa et son. «secrélai.re•, logui<:h~s. frère Os~ipe-sonl morts». . . . • 

Ainsi nous lisons· dans le numero du 14 nnn: Le 4 iuillet, sur un cerhfical de maladie dehvrc 
«Quand Rosa Luxembourg, il y a environ 4 ans, par le médecin en cher de l'hôpital sl.-Slanislas 
épousa l'ouvrier anarchiste bien connu, Lübek, à Varsovie, le docteur Sommer, certificat alles­ 
elle le fit uniquement dans le but de devenir su- tant la nécessité pour Rosé! Luxembourg d'une 
jette prussienne; le iour même de son mariage cure à Carlsbad, celle-ci sollicita l'a.ulorisation de 
la noble femme se sépara de son mari pour partir à- l'étranger, s'engageant li revenir à Var­ 
s'unir avec son fidèle ami Joguièhès. Pendant sovie, à la première citation de la gendarmerie 
quatre ans la noble Rosa vécut à Berlin avec le ou des autorités judiciaires. Souchkoff déclçra 
dit loguichês», - • .que la commission d'instruction ne s'opposait pas 

Ces informations continuelles tenaient 11u cou- au départ de Luxembourg. 
rant le service tsariste de la SOreté qui en profÎ• Mais, le 15 juillet, Souchkoff signa l'ordre sui- 
fait contre les accusés. vant:· •Après un nouvel examen de l'instruction, 
"Le 3 juin, Rosa déclara qu'elle avait épousé prenant en considération que, premièrement-ainsi 

à Biile, en 1897, le sujet prussien Gustave Lübek. qué le montre le § 33 ,du. protocole de la per­ 
«Mon mariage s'est fait en présence d'un emplové · quisition-il a été trouvé chez Rosa Luxembourg, 
de l'administration civile, sans cérémonie reli- entre autres publicahons criminelles, les NgM 44 el 
gieuse. En 19d2, je crois, mais je ne m'en sou- 48 du journal Die Rothe Fahne, organe des sociel­ 
viens pas exactement, je me suis séparée de mon démocrates du royaume de Pologne el de Li­ 
mari le divorce à été prononcé par leseutorilés thuanie, numéros 'contenant un article de ladite 
civiles de Berlin». · · 1.uxembourg, infifulé •la lellre de Monsieur 
· Le 5 juin, Je capitaine Souchkoff «prenant en Dechinskv ou le P. S. P. à un tournant. dans 
considération que Luxembourg est atteinte de lequel l'auteur, critiquant la lellre de Dachinsky, 
maladies. exigeant un traitement spécial qui ne excite à la sédition et au renversement de l'ordre 
peut être appliqué en prison et que le régime établi; et que, secondement, les numéros en ques­ 
auquel elle est soumise; l'internement, peul être lion du journal Die Rothe Fahne ont été livrés à 
remplacé par un autre moins rigoureux, en accord la publicité, j'ordonne: sur la base de la présente 
avec le substitut du procureur du tribunal de Var- instruction, faire comparaître la nommée Rosalie 
sovie, Tchékhowskv, arrête:· «mettre ladite Luxem- Luxembourg en qualité d'inculpée pour -Infrection 
bourg en liberté sous caution de 3.000 roubles». à l'article 129 du Code pénal, indépendamment 
· le 15 juin, le même Souchkoff -signe un ordre des poursuites qui pourront être exercées éonlre 
d'accepter la somme de 3.000 roubles versée en elles en vertu des art. 102 el 132 du même Code 
caulïon par le marchand de 111 2-e «guilde», Ma- pénal». · 
ximilien Luxeml>0urg, habitant· Varsovie, el de A 1\11 nouvel' interrogatoire qu'on lui fit subir, 
mellre en liberté Rosa, à condition que l'inculpée le 18 1uillet, Luxembourg qui n'avait pas encore 
ne quille pas Varsovie. · eu le temps de partir, déclara: «Je ne ferai aucune 

Entre temps, -les gendarmes de Varsovie, pro- 'déposition sur l'accusation portée contre moi 
litant des indicati6ns de la Post, avaient pu ëte- pour infraction à l'art 129, je refuse également 
blir l'identité d'Engelman. · _ de déclarer si je· me reconnais ou non cou- 
le, 15 juin, le chef de la gendarmerie de la peble», . · . 

province de Varsovie adresse à son collègue de La requête suivante de Paul, le frère de Léon 
Vilna la noie suivante:·. «De l'examen des photo- loguichès, adressée au commandant de la gen­ 
graphies ci-inclues, représentant, l'une Engelman, darmerie de Varsovie et datée du 27 juillet, est 
l'outre Léon Samoullovilch- loguichès, bourgeois · for] .curieuse. «Comme votre Excellence m'a 
de la ville. de Vilna, .dont il est fait· mention dans adressé, par l'intermédiaire de la gendarmerie de 
1o circulaire du département 'de lo police du . Vilna, une citation à venir comparaitre Je 31 iuil­ 
'16 avril 1891, il appert que loguichès el Engt). let à Varsovie, en qualité de témoin <tans Je pro­ 
man ne sont qu'une seule et même i:iersonne; je · cès d'une personne .Qui m'est tout à. fait>inconnue 
vous prie donc de faire &ubir, conformément à et au sujet de.Iaquelle 1a gendarmerie de Vilna 
l'art~cle 1035 du code· d'instructio~ crim\nelle; m'a déjà fait subir un interrogatoire en règle, j'ai 
un mlerrogafo1re aux parents dudd .Ioquichès, l'honneur de porter à votre connaissance ce qui 
domiciliés à Villfa, de leur présenter la photo- suit: 11 la cilahon susmentionnée de votre Excel­ 
graphie <1'Engel!1111'1 en VU!' ~'1de~tifier .cd dernier lence ne m'a ,é~é ~otifiée Qlle le 29 juillet, de 
!IVC:C. Léon logu1chès, el s1 l 1de~üé ~e ~es deux sotie que le délai <1u1 m'est assigné pour me pré­ 
md1v1dus est confirmée, de me faire savoir la date senter à Versovie n'est que d'uQ jour: vu l'état 
sxacte du départ de loguichès de Vilna pour de ma santé 'el l'urgence pour moi de régler cer- 
1 étranger, te lieu de son domicile et le genre de taines affaires personnelles, ce délai est notoire­ 
ses occupations». ment· insuffisant. 2J Je crois devoir déclerer qué 
le 2 juillet, le bourgeois de 111 ville de Vilno, je connais le lieu de résidence à l'étranger de 

Paul loguichès, â. l'interrogatoire de la gendar- mon frère Léon avec lequel ie suis en cotres- 
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Le 11 septembre, loyuichès · adresse eu com­ 
m11nd1111t de la circonscriplion militaire de Vilna . 
la pétition suivante: • Je suis en prison, inculpé 
de crime politique; mon affaire passera bientôt · 
devant le conseil de guerre rie 111 circonscription. 
de Varsovie. Comme je suis accusé en outre de 
m'être évadé, au mois de juin 1890 (j'ai oublié 
Id date précise) du point de ralliement de Vilna, 
pour éviter le service militaire, je vous prie d'expé­ 
dier le plus vile possible le dossier de celle affaire 
au capitaine liouchkoff (gendarmerie de Varsovie) 
qui est chargé de l'instruction de mon procès 
politique, afin que ces deux affaires puissent être 
examinées simullanémenl par le tribunal, comme 
l'exige 111 loi», · 

Le 19 septembre, loguichès fil la déposition 
suivante: né en 1857 à Vilna, je fus appelé au 
service militaire en 1890-jc ne sais plus quel 
mois-par le conseil de révision de Vilna.·Après 
m'être rendu au point de ralliement, au mois de 
iuin de la même année, je me suis évadé le 
jour même. j'ai habité ensuite différentes villes 
en Russie el plusieurs- années à l'étranger. Je n'ai 
PIIS eu connaissance de l'unité à laquelle j'étais 
sffecté. le n'ai pas prêté serment. Le 19 février 
de l'année courante, j'ai été arrêté pour crime 
politique cl interné au pavillon X de la forteresse 
de Varsovie. • 

Dans le dossier nous avons encore le dupli­ 
cala du formulaire de Léon loguichès, dressé par 
le conseil de révision de Vilna; loguichès est né 
le 1"/ juin 186"/; taille: ?. archincs et 5°/, verchoks, 
tour de poitrine. 18"/n vcrchoks; reconnu apte au 
service militaire: «sans profession». 

Le 13 septembre, ln gendarmerie, par l'inter­ 
médiaire du commissaire de police, fit savoir à 
Maximilien Luxembourg, qui avait versé un eau­ 
lionncment pour se sœur, que P.osil devait se 
rendre le 2J septembre au plus tard, aux bureaux 
de la gendarm,t:ric pour y subir un interrogatoire. 

Le 4 octobre. Rosa Luxembourg adresse de 
Berlin· ô la gendarmerie de Varsovie une lellre 
ainsi conçue: l'al I eçu, par l'intermédiaire de mon 
frère Maximilien, voire citation il cornpareltre le 
S mai devant le tribunal pour un nouvel interro­ 
gatoire. Je ne puis me rendre ô Varsovie, vu 
l'état de ma santé (ci-joint le ccrlilicat de mon 
médecin}; de plu~ ie considère comme inutile .de 
me rendre ô Varsovie uniquement pour y êtrf, 
interrogée, car j'ai déiè déclaré que je ne fc~a1 
plus aucune déposition. Enfin, si cet mterroaetoire 
est si urgent il peut être fait chez moi par un 
employé de l'ambassade ou du consulat. Mon 
frère peut, en tout temps, communiquer mon 
adresse. 

Le ~ septembre, le capitaine Souchkoff_ dé­ 
clara nul le certificat dû · médecin joint à la dé· 
claration de Rosa· · Luxémbourg; comme n'ayant 
1>85 été légalisé par les autorités compétentes et 
fit savoir au déposant, Maximilien Luxembourg 
que ce certüicnl devait être remplacé par=un 
nuire, Jégillisé par le consulat. 

A l'interrogatoire du 3 octobre, où on lui pré­ 
senta une· série· de manuscrits, saisis lors de la 
perquisition, loguichès dëclere: les manuscrits en 
ooloneis qui, d'après le iuge d'instruction, ont été 
trouvés chez moi, et portent les litres: •I.e Peuple 

contre les curés- cl «Noire cause, ne m'appar­ 
tiennent JJBS el ne sont pas de moi. Je les ai 
reçus il Varsovie d'un monsieur que je ne peux 
nommer; je n'ai pas encore pu prendre connais­ 
sance du contenu de ces manuscrits. l.'insctip­ 
tion sur les feuilles imprimées: cDès aujourd'hui. 
Qu~ va-1-il y avoir? NJ 3• n'est pas de moi; je 
ne sais quel en est l'auteur. Le 4 octobre, logui­ 
chès ajouta que ces feuilles imprimées n'eveient 
pas été saisies chez lui lors de 111 perquisition el 
que les lraduclions des lellres NJ 93., 99, 108 qu'on 
lui avait présentées, difTéraienl en plusieurs en­ 
droits de l'original polonais. 

L'ex-commissaire de police, Kovalsky, déclara 
que, lors de 111 perquisition, il avait Iaii des pa­ 
piers de Mulchl<e el d'Engelman, deux paquets 
respectifs; il ne su! élire exectement à qui epner­ 
teneient les épreuves typographiques qu'on lui 
montra cl qui n"étaienl pas mentionnées dans le 
protocole de 111 perquisition mais, à en juger par 
leur aspect, ces épreuves avaient dû .ëtre saisies 
au cours d'une perquisition dans les chernbrës 
meublées de 111 Velevskv. 

Le 9 octobre, loguichès écrit à Souchkoll: •À 
l'interrogatoire du 4 mai vous m'avez dit que les 
caries photographiques. qui m'avaient été enle­ 
vées me seraient rendues le jour même. Je ne les 
ai pas encore reçues. le vous prie donc de me 
restituer le plus vile possible les deux cartes q ue 
j'ai vues lors du dernier inlerrogaloire, ainsi 
qu'une troisième, saisie chez moi au cours de lu 
perquisition, cl qui représente deux dames: le 
crois nécessaire de préciser le fait suivant: au 
cours du dernier. interrogatoire je vous ai déclaré 
.oralement ti'ei oublié ensuite de le faire consi­ 
gner dans le procès-verbal) que toutes les éditions 
qui avaient été confisquées chez moi tors de la 
perquisition n'étaient qu'il un exemplaire; il est 
donc absolument faux qu'on uit trouvé chez moi 
en double un des numéros du Czervong Sztandart. 
Ensuite il faut remplacer dans 'le procès-verbal 
les mols «d'un monsieur- (mols que i'ai mechi­ 
nalcmcnl écrits sous voire dictée) par les mois 
«d'une personne», etc... Vu son importance, je 
vous prie de joindre celle déclaration au dossier 
de mon affaire•. Souchkoff, nonobstant, trouva 
que «ladite déclaration était sans importences cl 
décida de ne faire aucune recherche supplé­ 
mentaire. 

L'enquête ainsi terminée fui présentée au 
commandant de la gendarmerie· de Varsovie. l.e 
gendarmerie transmit 1'11ff11irc au conseil de guerre. 
Le Ier novembre 1906, le commandant des troupes 
de 111. circonscription militaire de Varsovic,-le 
célèbre général Scalon, aide de camp de l'em­ 
pereur, adressa au procureur du tribunal de ln 
circonscription militaire de Varsovie 111 note sui­ 
venten -D'ecrès l'enquête faite par 111 gcndar-· · 
merle, le bourgeois,' Léon foguic,1ès; (Otto Engel· 
mari) el la femme Rosalie Luxembourg, fille 
de . marchand (Anna r,·;alchkeJ sont inculpés 
d'avoir adhéré en 1906 à· une organisation mi­ 
litante· du parti des social-démocrates du rove­ 
umc de Pologne cl de Lithuanie, - organisa­ 
tion i,yaiit pour. but de renverser, par l'inslirrcction 
armée, te régime monarchique établi par tes lois 
fondamentales en Ru!lsie. ~I d'arriver ainsi à 
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obtenir l'autonomie de la Pologne; les deux ac­ 
cusés se ~nt ainsi rendus coupables d'un délit 
prévu par l'article 102 du code pénal. Par consé­ 
quent, le bourgeois, Léon loguichès (Otto Engel­ 
men) · et la femme Rosalie Luxembourg (A.nna 
MalchkeJ fille .de marchand, conformément aux 
conclusions du service de sûreté que vous di­ 
rigez el en vertu du point 1 de l'article 17 des 
règlements pour les localités en état de guerre 
et des articles 260 .el 262 du livre XXIV du 
Code militaire (1869, 3-e édition) seront déférés 
au tribunal militoire de la circonscription de 
Varsovie». · .,• 
. Le 4 novembre, fui dressé et signé par le 
substitut du procureur du conseil de guerre de 
Varsovie, le lieutenant colonel Zabcllo, •l'acte 
d'accusation p<iur le procès dés sujets allemands 
Rosa Luxembourg et · Léon loguichès». Nous en 
citerons quelques passages particulièrement. in­ 
téressants: 

•Pendant l'instruction de l'affaire, des traduc­ 
tions des erticles du journal allemand Die Rost 
furent mises à la disposifion de la gendarmerie; 
de ces articles, il appert que Rosa Luxembourg 
s'est rendue en Russie afin d'y soutenir le mou­ 
vement révolutionnaire; voilà trois mois qu'elle y 
fait une propagande active dans cc sens. Le 
journal appelle l'accusée une· héroïne sanquineire 
el exprime la• ioie que l'Allemagne éprouve à se 
voir débarrassée 'd'elle. Dans un autre passage 
il est dit que; Rosa Luxembourg est arrivée en 
Russie pour réclamer le renversement du régime 
ectuel cl déchainer la révolution. 

Les extraits du journal Die Rost, joints au dos­ 
sier nous font connaitre · que Luxembourg II été 
accompeqnée en Russie par un certain loguichès; 
les deux ·compagnons ont fait roule avec de faux 
passeports; le but de leur . voyage était le mêmes. 

•Sur les accusés on a trouvé cl saisi une 
correspondance établissant leur appartenance au 
parti des social-démocrates de Pologne el .de 
Lithuanie ainsi que le but de leur arrivée en 
Russie: fomentation de troubles dans les intérêts· 
de cc parti. Après examen de l'écriture de ces 
lettres, notes el manuscrits, l'expert \!Il est arrivé 
à la conclusion que plusieurs avaient été écrits 
par les accusés Rosa Luxembourg el loguichès 
eux-mêmes. Lès paysans, Yanouchko Chimansky 
el Naoumuk, demeurant à Varsovie, ont déclaré 
que, assistant en qualité de témoins requis, à la 
perquisition faite chez les accusés dans les 
chambres meublées de la Valevsky, ils avaient vu 
seisir un paquet de journaux · el de feuilles di.:'. 
verses. Celle déposition a été confirmée par les 
chefs de brigade de la police de Varsovie 
Marlc;henko et Koulilski qui ont ~ris pari· à la 
perquisition. .Martchenko a ajouté que, lors de 
l'arrestation d'Engelman (loguichèsJ, ce dernier 
offrit une gratification de 75 roublestlu commissaire 
de police el une autre de 50 roubles au témoin 
pour sa mise en liberté el la destruction des 
papiers trouvés chez lui. La perquisition a été 
faite par l'adjoint du commissaire, Kovelskv». 

Le 9 novembre, loquichès adresse une pétition 
ou conseil de guerre de Varsovie pour demander 
à ce que l'on convoque •à l'audition de son 
urocès: 11 . un expert. l'IU chniv du tribunal, qui 

puisse certifier que les notes. incriminées n'ont 
pas été écrites par lui, mais par sa co-accusèe, 
dont l'écriture es! semblable à la sienne; 21 un 
traducteur, connaissant à fond les langues litté­ 
raires russe cl polonaise, pour rectifier les fautes 
qui se sont glissées dans 111 Ir aduction de quel­ 
ques documents du dossiers. 

· Le 11 novembre, dans une ·séance prépara­ 
toire, le-tribunal arrêta: •ne pas donner suite à 
la demande de convocation d'un expert faite par 
l'accusé loguichès, vu que l'expertise des écritures 
n'a pas d'importance pour le fond de l'accusa­ 
tion; quant 11u traducteur, faire savoir que le 
tribunal en a un à sa dlsposiiion». 

Le 13 novembre, le juge .militaire, Kozelkine. 
donne l'ordre d'envoyer à Maximilien Luxem­ 
bourg l'avis que, si dans le délai de 10 jours 
après réceptio11 dudit avis, Rosa Luxembourg ne 
se présente point devant le tribunal pour y re­ 
cevoir une copie de l'acte d'accusation, elle sers 
considérée comme contumace. 
le t (141 décembre, le conseil de guerre reçoit 

.de Rosa Luxembourg la déclaration sûivante: 
•J'ai l'honneur de vous adresser, ci-inclus, un 
certificat de maladie signé par un médecin; j'ajoute 
que je ne puis quitter le sanatorium avant le 1 :> 
décembre (nouveau stvle), après quoi je devrai, 
sur la prescription du docteur, observer un repos 
absolu de sept jours; aussi ne pourrai-je arriver 
à Varsovie avant le 25 décembre. Je prie donc 
le conseil de guerre de prolonger jusqu'à celle 
date le délai fixé pour la remise de l'acte d'ac­ 
cusation. 

Le dossier contient un document curieux: le 
général-major Koselkine communique au procu­ 
reur près la cour de' justice que le tribunal ne 
s'oppose pas à ce que Léon loguichès fasse des 
transactions sur ses biens, si, de leur côté, les 
autorités, sous la surveillance desquelles se 
trouve ledit loguichès, n'y font point obstacle. 

- Le 1S décembre, l'acte d'accusation de la fuite 
de log11ichès dans le but d'échapper au service 
militaire est dressé; le coupable est déféré àu 
conseil de guerre. 

Le 18 décembre, le conseil de guerre, après 
examen de la déclaration précitée de Rosa 
Luxembourg, arrêta: vu le refus· de comporaitre 
de .l'accusée Luxembourg «le jugement de son 
affaire sera remis à une date ultérieure; publi­ 
cation sera faite dans les journaux dans le but 
de la rechercher et le cautionnement versé pour 
elle sera confisqué au profit du Comité Ale­ 
xandrowski pour les blessés, ce dont il scro 
deinné avis au sieur' Maximilien qui s'est porté 
ceutions. 

loguichès detJant le Conseil de Guerre. 
Enfin le 28 décembre, eu! lieu le jugement 

par le Conseil de guerre de Léon loguichès~ La 
composition du tribunal était la suivante: prési­ 
dent: général-major Koselkine, juge militaire; mem­ 
bres temporaires: colonel Ooldobine. du· régiménl 
de la garde de Keksholm el lieutenant-colonel 
F.r(?féieff du e-e betailton de sepeurs ; substitut 
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du procureur: côlonel Zebello: défenseurs: Soko­ 
Joff et Popesko, evocets essermentës. 

Comme le président le lutoy11il, l'accusé refusa 
de répondre aux questions. Les evocels, se Ion­ 
dent sur Je f11it que loguichès, dans un acte d'ac­ 
cusefion figur11it comme sujet allemend el dans 
l'entre comme bourgeois, demendèrent 11u prési­ 
dent de bien vouloir ne pas le tutoyer. A ce sujet, 
le tribunel errêle: ccnsldérent que l'accusé, 11p­ 
pelé 11u service inilil11ire s'est évadé, il y a quinze 
ans, du point de ralliement de Vilna; que, dans 
le procès, il figure comme sujet russe el qu'il 
n'y a aucune raison de le freiler comme sujet 
allernend, il ne sera pes fllil droit à 111 demande 
des avocats qui seront privés du droit de dé­ 
fense s'ils soulèvent à nouveeu des questions 
d'ordre disciplinaire. 

L11 défense demenda alors d'insérer au pro­ 
cès-verbal, · que le président evait privé l'accusé 
de 111 possibilité de terminer SIi déclerefion, Le 
tribunal décida d'insérer au procès-verbal que 
l'eccusê av11il refusé de répondre el de donner 
des explications parce que le président le tutoyait 
et que ce dernier avait tranché la discussion qui 
s'était élevée à· ce sujet, mais n'avait pas défendu 
à l'accusé de présenter par la suife des explica­ 
tions e1 de faire des déclarations, s'il le désirait. 

Après avoir rail le résumé de l'accusation, le 
président demanda à l'accusé s'il se reconnais­ 
saü coupable. Celui-ci ne fit aucune réponse. 
Le substitut du procureur militaire prononça son 
réquisitoire el les avocats firent leur plaidoirie. 
La parole fui ensuite accordée à l'accusé, qui ne 
voulut pas en profiter. Les débats Furent clos el 
les portes de la salle d'audience ouvertes. 

Le verdict définifi! ne devait être rendu que 
le 30 décembre, à 10 heures du matin. L'accusé 
donna procuration aux avocats jurés Papesko et 
Sokoloff pour demander son pourvoi en cassation. 

Voici le texte du verdict définitif, qui entra en 
vigueur le l-er janvier 1907, à 9 heures du soir. 

IJ L'accusé Léon· loguichès-pour fuite à l'é­ 
tranger en vue d'échapper au service militaire el 
désertion de quinze années, pour affiliefion à une 
société ayant pour but de renverser par la vio­ 
lence la forme du gouvernement légalement éta­ 
blie en Russie et de détacher de la Russie une de 
ses parties constituantes - crimes prévus par. les 
art. 128, 131 (1-e p.J, 133 du XII livre du Code 
militaire (1869, 3-e éd.J et par l'art. 102 du Code 
pénal de 1903, est condamné .à.la dégrad~tion 
militaire, à la perle des droits civils et à huit ans 
de traveux forcés sans préjudice des conséquen­ 
ces prévues par les articlçs 25, 28, 29, 30, 31, 34, 
et 35 (édition 1903) du Code pénal; 2J toutes les 
pièces de l'enguête qui seront nécessaires en ces 
de découverte de Rosa Luxembourg, accusée du 
même crime que Joguichès seront conservées dans 
le dossier de. I'111faire. Signé: le Président, juge 
militaire, génér11l-major Koselkine. L'arrêt fut con­ 
firmé per le général eide-de-camn, Scalon, le 2. 
[envier 1907. Lo 1 janvier, Sokoloff adressa au 
Conseil supérieur de guerre le pourvoi en cassa­ 
tion de loguichès. 

Mais la demande ne parvint pas à destination. 
Elle porte une annotation significative: «En vertu 
de l'article 1401 du XXIV livre du Code militaire- 

11869, 3-e édition), je ne trouve pas nécessaire 
de porter l'afraire en cassation. Générel Scalon.» 

Après le jugement. 
Après avoir terminé l'allaire. du camarade 

Tichko, les valets du tsar se mirent à la recherche 
de Luxembourg. 

Le 23 janvier 1907, le préfet· de police de 
Varsovie donna au Conseil de guerre le signale­ 
ment suivant de Luxembourg, sc rapportant au 
mois de juillet 1906: taille moyenne, yeux bruns, 
nez el bouche ordinaires, visage ovale, sur la 
joue droite, près de la bouche, un grain de 
beauté. Dans une autre noie, le préfet de police, 
donne au procureur du conseil de guerre de la 
circonscription militaire de Varsovie un sign11le­ 
ment supnlërnentelre: pelile de taille, brune, 
30 ans, léger embonpoint, démarche' lente. 

Le 23 mars 1907, le substitut informe le procu­ 
reur que Léon loguichès, condamné à 9 ans de 
travaux forcés, s'est évadé de la maison d'arrêt 
de Varsovie. Le 12 mai, le préfet de police donne 
à la justice le signalement de logichès (année 1899); 
taille, 2 arch. 5 'i• verchoks, four de poitrine 18 '/, 
verchoks, longueur des jambes 17 '/• verchoks, 
cheveux roux, frisés. barbiche rousse, visage ovale, 
maigre, pâle, veux gris, d'apparence débile. 

Ensuite la justice militaire de la circonscription 
de Varsovie entreprend de rechercher les biens 
de Luxembourg el de loguichès. 

C'est uniquement à la mise en liberté sous 
cautionnement que Luxembourg dut d'échapper 
à la justice draconienne du tsar. Elle n'aurait 
point évité le sort de Tichko: elle aurait été con­ 
damnée aux travaux forcés: la chose ne' Fait pes 
de doute. · 

Une évasion heureuse sauva Tichko des prisons 
tsaristes, mais les héros du communisme qui 
avaient échappé eux griffes des bourreaux de 
l'autocratie, pendant la révolution de 1905-1906, 
périrent de la main des agents social démocrates 
blancs d'Allemagne .au cours d'une insurrection 
des prolétaires contre le capitalisme allemand. 

Les valets du ts9.r jugeaient leurs prisonniers; 
il ne les lynchaienf pas; ils observaient tout au 
moins envers eux certaines formes extérieures de 
justice. 

Les preux de la démocratie, les héros de la 
11-e Internationale ont même trouvé inutile de se 
couvrir .du masque hypocrite d'une iushce bour­ 
geoise quand les leaders du communisme allemand 
sont tombés entre leurs mains. Des olliciers à la 
solde de Scheidemann et de Noske ont assassiné 
les leaders du prolétariat allemand, les lutteurs 
d'avant-garde du communisme international; ils 
les ont fraîlreuse111enl abattus à coups de ren par 
derrière. 

Il était du sort des militants de la révolution 
russe de 1905 et 1906 de trouver la mort au début 
de la révolution prolétarienne mondiale. Les généra­ 
tions Iutures de l'humanité future conserveront 
pieusement leur mémoire. 

V. BYSTR/ANSKY, 
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(UN DOCUMENT) 

Exe.miné le 21 mai en pr&cnce du gouverneur 
suprémc. Transmettre en secret une copie. nu Chargé 
d"Aflnircs· provisoire du M.inistlre des Affaires Etran­ 
gère• el Je prier de faire savoir à l'Al'\lbli55lldcur 
Nabokov que i'ni reçu cette lettre et que Je l'en re­ 
mercie. Le 22.N-19. (Signé): VolodanJ:g 

Très estimé Pierte Vassiliévitch, 
Je profite d'une occasion sûre pour vous 

écrire bien que me rendant compte que cette 
lettre, en voyageant quelques semaines perdra 
une grande partie de son .intérêt. li va sans dire 
que l'évaluation de la situation politique du mo­ 
ment ne saurait être ni complète ni convaincante 
~i elle n'est accompagnée de la description des 
événements qui ont précédé cc moment el qu1 
influent sur les conditions présentes. M.ais l'his­ 
toire «écrite» daiis ce sens, ne serait-ce que 
celle des évènements des 18 derniers mois serait 
si vaste qu'il y faudrait non une lettre mais tout 
un volume. ·M.on· exposé sera donc schématique. 
Et je dois tout d'abord vous e,cpliqucr que je 
dirige l'ambassade à Londres depuis le mois de 
janvier 1917. Ayant débuté sous le régime du tsar 
j'ai survécu aux deux gouvernements provisoires 
{celui de Lvov el celui de Kérenskvl cl, je re­ 
présente, depuis novembre, 1917 la Russie à 
Londres ... d'abord sans gouvernement, puis sous 
un gouvernement non reconnu par les Anglais. 
Voilà une expérience vraiment exceptionnelle 
dans les annales de la diplomatie. Je nourris le 
plus complet espoir qu'au moment où sera reçue 
celle lettre je serai de nouveau un chef d'embas-. 
sade «régulièrement eccrédité» el représentant 
un Q?uvcrnc.menl reconnu. Je vous ei envoyé 
de.rmeremenl un télégr8mmc dans lequel je me 
suis efforcé de vous mettre brièvement 8U courant 
des dessous de l'opportunisme anglais à l'égard 
de 111 Russie. C'est cette dépêche que j'essaierai 
de compléter aujourd'hui. 

La première révolution russe II presque coin­ 
cidé telle ne lui est postérieure que de deux 
mois) avec l'avènement de Uoyd George au 
Poste de premier ministre. li acueillil avec une 
joie le changement de régime en Russie et envoya 
sur mon conseil personnel el même avec ma 
colleboretion un télégramme de félicitation à 
Lvov. M.ais sa joie ne. fui pa9- de longue durée. 
Après 111 courte période des triomphes sans effu- ---- · •· - -· 

. (') Note Je la ridaction. Nous publions 6 titre documcn­ 
tn1re cette lettre qui iette une lumiëre assez vive sur ln poJi .. 
tique internationnle de ln contre-révolution. 

sion de sang el des réalisations pacifiques des 
principes de l'égalité el de la liberté survint en 
Russie l'époque troublée dé Kércnsky. L'Angle­ 
terre, obligée à ce moment de soutenir contre 
l'Allemagne -une lutte toujours plus opiniâtre cl 
plus pénible suivait avec une inquiétude crois­ 
sante 111 désagrégation du front russe, évidente 
aux eux des observateurs étrangers, la propa­ 
gande des bolchéviks cl l'impuissence bavarde 
de Kérensky. La conférence de· Stokholm fixée 
pour le mois d'août 1917 el qui n'eut pas tieu, 
en partie grâce à mon entêtement risqué, donne 
'lieu à· un refroidissement plus grand, encore. 
Après 18 Conférence Nationale de Moscou, de­ 
meurée historique {octobre 19171 personne ne 
douta plus que les jours du gouvernement de 
Kérensky ne fussent comptés cl .9..ue 111 Russie ne 
dût inévitablement entrer aans iiné période' dë - · 
trouble, d'anarchie-el de terreur, car la terreur 
accompagne toujours le trouble cl l'anarchie. 

C'est ici que commence en réalité la période 
des malentendus entre la Russie el les alliés, 
malentendus qui s'aggr11Yent de plus en plus 
pendant la période des. bolchéviks. Dès avant 
nous voyions clairement que la Russie qui avait 
combattu pendant deux ans et demi dans des 
conditions auxquelles pas une nation n'aurait 
résisté même pendant quelques mois, était à boui 
de forces, gravement atteinte et incapable de 
nouveaux secriâces.. M.ais, fidèles jusqu'l!u bout 
à la parole donnée, nous avons persévéré dans 
111 lutte avec une abnégation dont seul le peuple 
russe est capable, nous n'avons· P.as voulu avouer 
noire impuissance physique. El cependant, les 
alli~ inconscients de l'énormité de nos sacrifice, 
nous ont pris en haine pour 111 charge supplé­ 
mentaire qui retombait sur leurs épaules par suite 
de noire paralysie. Lorsque le coup d'étal bol­ 
chévil<, eut lieu, it n'y cul à l'égard de la Russie 
aucune unité dans l'attitude des alliés qui ne se 
rendirent pas compte que nous aider dans noire 
lutte contre l'anarchie cl la terreur était une né­ 
cessité vitale tout aussi urgente que 111 lutte 
contre la coalition allemande. 

Un désaccord complet se produisit chez Ies 
alliés à ce sujet. li est vrai que ce fut en partie 
de notre faute. Bon nombre de Russes «compë­ 
lents» proclamèrent que le régime de Lénine cl 
de Trotsky ne durerait. pas plus de cinq jours, 
de deux semaines, d'un mois. Or les mois se 
passaient et l'Europe ne voyait aucun indice de 
résistance active à ce régime. Le gouvernement 
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clllQlais s·e11gage11 dès le début d11n5 une fausse 
voie el se laisse prendre au ch11nl11ge effronté 
des bolchéviks. Craignent les violences de leur 
parti contre l'ambassadeur angl11i5 el sa suite­ 
violences qui auraient inévitablement provoqué 
à ce moment une explosion de haine en foui 
lieu contre 111 Russie,.l'Anglelerre fui obligée, 
dens le seul bul de tirer d'affaire un vieil am­ 
bassadeur, de consentir à admettre en Angleterre 
un ambassadeur -bolchévilo (cet embassadeur-> 
l'inkelslcin-1.il\'inov se trouvait déjà, soit dil ô 
propos, sur la liste des Russes •indésirables· 
destinés sur demande de la police à être expul­ 
sés d'Angleterre). Encouragés par ce succès,· tes 
bolchéviks continuèrent leur chantage, arrivent 
par celte voie à obtenir pour leur -ambessedeur­ 
le droit d'envoyer des courriers et des Iélé­ 
qremmes chiffrés-droit dont ie fus à la même 
époque privé. 

C'est toujours au moyen de ce chantage qu'ils 
obtinrent 111 confiscation de tous les fonds d'élnl 
russes el des droits polonais comparativement 
insignifiants qui se trouvaient sur noire compte 
courant dans les banques anglaises. Nous souf­ 
frons jusqu'à présent de celte «séquestration 
uccompaqnée de force incommodités humüientes-. 
1.es journées Cel peut-être même les mois) les 
plus pénibles furent celles qui suivirent la paix 
de Brest, quand l'impossibilité où la Russie se 
trouve de prendre part à Ioule lutte active contre 
l'Allemagne donna une si grande liberté d'action 
ès celte dernière que l'épée de Damoclès se 
trouva suspendue sur Paris et par conséquent 
sur la France entière. l.11 Russie fui anathême­ 
lisée. On ne pouvait pas demander aux hommes 
d'état qui attendaient deux fois par jour, en 
proie n 111 plus vive angoisse les · commu­ 
nicufions officielles du front. de suivre avec: 
attention, intérêt et sympathie le processus de la 
, enaissence de la Russie qui commence 1i cr. 
moment déjà-ce processus auquel votre nom 
est si étroitement lié. Dès le mois de décembre 
191ï. ie rn'eflorçei de conveincre le gouverne­ 
ment anglais de l'urgence d'accorder un secours 
armé n la Russie. Vous connaissez sans nul 
doute les causes compliquées qui ont provoqué 
les lenteurs el l'insu lfisance des mesures entre­ 
prises dans ce sens par les alliés. L'impossibilité 
d'affaiblir le Iront occidental. la nécessité de 
sauver !'Italie, la difficulté d'accorder les pro­ 
urzmmes diamétralement opposés du Japon et de 
l'Amérique,-lout cela fut cause que vers le 
mois de iuin seulement des forces insignifiantes 
lurent envoyées 11u Nord de 111 Russie et ù Vladi­ 
vosiok. 

Il lnudrait vous dire que re n'ai pas cessé d'in­ 
sister sur l'envoi des armées en Russie jusqu'au 
11 novembre, c'est ù dire jusqu'au moment où tou-. 
les les 01 mées alliées y compris l'armée russe 
n'avaient qu'un hui unique -111 guerre avec l'Al­ 
lemaune. A nartir du moment où ce but commun 
cessa d'exister ir me lins très nettement au point 
de vue que re 11c pouvais et ne devais chercher 
il obtenu 'JUe le secours que nous pourrions 
-pavcr». L• te sang des soldats alliés versé en 
12ussii, sur noire ,nsligalion nous aurait coûté des 
années cl des dizumes d'années d'humiliations. 

:!li-Il 

Nous nous serions trantormés en une autre Pers.­ 
ou en un second Mexique. Je vous ai d'ailleur5 
exposé ce poiul de vue par télégramme avec une 
clarté suffisante. Je crois fermement el inébran­ 
lablement" que la renaissance de la Russie doil 
<1rrivel' et viendra de l'intérieur. 

Nous- avons besoin d'un secours mécanique cl 
non de la conquête de notre liberté nar la force 
des baïonnettes étrangères. 

En novembre de l'année dernière se produisit 
la faillite subite el dramatique de t'Allemagne et 
de ses Alliés. Elle prit au dépourvu l'Europe 
Occidentale. Il apparuissni], il est vrai clairement. 
depuis dëiê plusieurs mois Que les satellites ver­ 
moulus de l'Allemagne-l'Autriche el lu Turquie= 
étaient ù demi-morts el que seule une victoire· 
définitive de leur satrape était capable de les 
arrêter au hord du gouffre. Une vague de joie 
souleva Ioule l'Angleterre. M.ais c-el état d'esprit 
ne dura pas longtemps. 

L'hiver commença-et tous les sacrifices. tous 
les inconvénients, toutes les privations de la vit­ 
quotidienne que .lo population avait supporté sens 
prolester grâce ù une recrudescence de patrio­ 
tisme furent ressentis beaucoup plus douloureu­ 
sement. Il m'est extrêmement difficile de vous 
faire dons celle lettre un tableau précis des re­ 
lations sociales compliquées qu'une guerre de 
4 ans a modifié de fond en comble cl des diffi­ 
cultés que le gouvc;r~ement auro il surmonte, 
dans 111 voie de ce qu on appelle la reconstruc­ 
tion. Mais le foi! est qu'il y II peu de satisleits. 

l.e citoyen pacifique se demande: «Qu'avons­ 
nous' gagné à celte guerre?» F.t pour le momenl 
il n'y a point de réponse ù celte question. Au5si 
belles que soient les résolutions de la Conférence 
de la Société des Nations à Paris-elles sont trop 
vagues pdUr le citoyen pacifique el il n'y mil 
aucun bénéfice direct el réel. Il se peul Que cr 
soit une idole de 1',elvédère, mois la foule l'estime 
tout de même •au poids». Voilà, Pierre Vessilié­ 
vitch, l'état d'esprit en raison duquel nous n.­ 
pouvons pos nom; attendre ù un redoublement de, 
senhmenls amicaux il l'éqard de la Russie, 111 o 
quelque sacrifice que se soit. Voilà les motifs qu, 
ont poussé Lloyd Georges à former avec Wil­ 
son le proie! inepte el révoltant (el de plus, hu­ 
miliant précisément par sa banalité) de la conlé­ 
rence de Prinkipio. Je dois vous dire que j'arri­ 
vais à Pr,ris où je devais avoir une entrevue avec 
Sazcnov précisément le iour où fut publié le la­ 
meux radio-télégramme. A. la consultation qin 
eut lieu à l'ambassade je me prononçai très net­ 
tement sur la nécessité d'un refus immédiat cl 
indigné. Je ne voulais, ni ne pouvéis rester ù Pa­ 
ris plus longtemps. En mon absence l'ernbassade 
de Londres est un corps sans êrne, J'ai établi icr 
un contact très étroit avec les milieux russe!' 
(excepté l'extrême droite presque inexistante, le- 
5.-r. de gauche aux tendances bolchévistes, el ex­ 
cepté Kérensky qui s'était fortement compromis 
ici par son manque de !oct; il s'est d'eilleur­ 
calmé à l'heure Qu'il est el n'est plus aucune­ 
ment dangereux). Je considérai qu'il m'était im­ 
possible de livrer à eux-mêmes ces milieux ..so­ 
ciaux sans information, sans directives, ni con­ 
seils amicaux. Mn11 séjour il Paris dura trois jours 
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en lol_JJ el~pc11ddnl celle cou1 le 11ë1 iode une !orle Lifhuwùe's indéuendentes ou donner. yénére11S1:Jnenl · 
P~ess1on rnt opérée. sur moi par Ies cercles- offi- la Bessarabie à la Roumanie. M11is en réalité il 
ctels 11ngl11is qui s'y lro~ient' pour me con- n'y 11 ·pas lieu de s'en effrayc;r. Tout cele n'a-rien 
vaincre que le plan indigne de la réconcililllion de terrible, cer ces puissances Iralches (et défc­ 
avcc les bolchéviks él11it aocepteblel Je répondis. ctueusemehn +èmoulues, houvcront parte. .clasc 
qu'il était inutile d'insister pour la simple raison lorsqu'elles s'edressefon! à (Angleterre même 
que dans le cas même où je me laisserais con- pour les attributs indispensables de tout. Eflli - 
vaincre je serais immédiatement désavoué par pour leur budget. Les deux cent miUiards de faux 
tout ce que la Russie compte. encore d'honnête IIS5ignllis imprimées par les bolchéviks ne sont 
et de bien pensant. Je comprends bien l'étonne- qu'à moitié dangereux pour nous car .en somme 
ment qu'a provoqué chez vous l'invention de Lloyd c'est tout de même il nous que s'adrëssera l'Eu­ 
Georgcs-Wilson. Vous conclurez de tout ce qui · ropc épuisée pour les matières premières qui lui· 
vient d'être dit que Lloyd Georges n'osait pas sont indispensables, , - 
s'av~nlurcr dans unç politique active par trop C'est là, Pierre Vessiliévitch, que nous nous 
hosblc à "l'égard des bolchéviks craignant d'être trouverons devant le problème le plus compliqué 
entrainé plus loin qu'il ne l'eût voulu. Les motifs de noire gouvernement: payer noire tribut s11n!; 
de. WilSQII sont moins excusables. li n'è aucune tomber dans le servage. Ceci sera ·possible, à cc 
idée de la Russie, de son histoire, ni de sa psy- qu'il me semble non seulement par l'union. de 
chologic el considère en tolite sincérité que la tous les partis politiques, mais aussi gr&ce à une 
révolution doit aller jusqu'au boui et que tout se- extrême tension de forces de l'élite inlcllecfuclle. 
cours accordé à ceux qui luttent contre les bol- Les problèmes de la diplometie russe se soql 
chéviks est un «·soutien de 111 réaction», dans le modifiés du tout au tout. D'une caste formée de 
sens d'un, retour en arrière. Il m'es! impossible gens connaissant superficiellement la Russie et 
de le convaincre du contraire. Une question s'im- l'aimant superficiellement nous devons nous 
Pose à cc propos: pourauci Ioules les puissances · transformer en défenseurs véritables de ses 
européennes montrent-elles une soumission si ab- intérêts politiques, el écônomiques el de.' SIi cul- 
solue aux volontés de Wilson 7 Simplement parce turc. • 
Qu'1;lles dépendent financièrement de l'Amérique. Actucllcmenl, comme ie vous l'ai télégraphie;. 
M111s l'étoile de Wilson p&lil déjà. Les gouverne- le moment est excellent en Angleterre. Le nou­ 
ments, la presse. et même la rue, sont allés si veau parlement vient de s'ouvrir et on ne peul 
loin dans leur plaie soumission-qu'ils commen- J)8S encore prédire en combien de partis el de 
cent à s'en 'vouloir à eux-mêmes. En Amérique groupes il se divisera. Les élections se sont faites 
même l'opposition contre Wi1J19R augmènte cl au moment de l'enthousiasme· de la victoire cl 
prend des proportions m.cnaçllfltes. La difficulté ont donné une énorme majorité à L,loyd Georges 
de notre position, à -nous qui tenons à l'étranger comme au gagnant de cette g1,1!:rrc. Mais pour 
le drapeau de la grande Russie, consiste dans le garder cette majorité, il devra de s9n côté tenir 
fait même qu'il nous faut accorder la dignité de ses promesses, dont la principale est l'améliora­ 
la Russie en sa qualité de grande puissance avec lion du sort des masses ouvrières cl le recouvre­ 
nos besoins du moment. Sachant que nous avons ment de toutes les dettes contractées par l'Allc­ 
bcsoin d'un secours matériel, nos anciens aillés magne. Un certain succès II été remporté ici sur 
ont tendance · à ne pas respecter suffisamment la base de .la désorg11nisatiôn économique par la 
no!rc dignité. Une oerteine divergence d'opinion proJ)8gBndc bolchéviste que le gouvernement a 
existe à ce sujet entre la Conférence de Paris et non seulell)cnt. tolérée, mais qu'il 11 même encou­ 
r:iio,1;. car cc~e dernière est P.Orléc à faire p~cuve ragée e,n réaltlé, P.ar. ~es coqueftenes avec les 
11 1 heure qu'il est d'une humilité que je considère bolchéviks russes. [1.Bmlcmmt, après toute une 
comme exagérée. · série de grèves ineffendues et d'un caractère pu- 

ll est cleir que sans la Russie aucune Société rcmenl anarchiste, le gouvernement a compris le 
des Nations ne saurait être réalisée. Il est· non danger cf entrepris une forte propagande contre 
~o!ns évident que d'une façon ou d'une autre la le bolchévisme. Au ces d'un succès même partiel 
rance et l'Angleterre tâcheront de 'nous faire du' bolchévisme, même non accompagné des 

payer cc que nous leur devons. Or clics ne pour- actes de sauvagerie et de barbarie qui ont lieu · 

1~nt Y arriver que lorsque le bon-sens politique chez nous, l'Angleterre risquerait réellement son 
nomehere en Russié. existence: car elle serait dans l'intpossiblilé ab- 

• N'espérez p~s.-ai-jc dit dernièrement à quel- solue de se nourrir. Dans le nouveeu perlement 
qu'un de l'entourage de Wilson, ,,.. qu'une Russie il n'y a presque pas de partisans du bolchévisme 
aveuglée cl juchée sur des béquilles entrera dans russe mais J)8r contre il y a une proportion assez 
le palais de la Liguc!dcs Nalions que vous édi- sérieuse d'amis de la Russie - d'amis guidés par 
fiez. La Russie n'y viendra que lorsque vous au- . des motifs plus util itaires qu'abstr11its ~t moraux 
rez cessé de former des Fédérlllions Baltiques, des il va S811S dire. Cc sont des gens qui compren­ 
ukralnes. des Géorgies, des Lilhuanies .indépen- ncnl que tôt ou tard 18 Russie se relèvera efsere 
d!lllics ainsi qu'une Grande Pologne - autrement en 6111 de choisir elle-même ses amis cl que 
dit lor~quc vous aurez cessé de tailler à vif dans .malheur à l' Anglctcrrè si nous nous tournons 
Slld chelrs. Certes, à l'heure présente, il nous est alors du côté de l'Allemagne! En ce moment les 
ouloureux, à nous autres Russes de voir des SB•. polonais développent une grande Bctivilé à 

gcs 19.norBnls .disposer des destinées du monde,.:. Paris, s'efforçant scion l'ordonnance de Dmovsky 
de ".Olf les W1lsons cl les Lloyd Georges, - nro-. de faire de la Pologne un «Etlli tampon• poqr 
phéhscr sur les Eslhonies les Coùrlandcs et les re~usaer la Ru~ie. Dessein naïf et peu dange- 
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reux · encore une lois, car Ioules ies forces· intel­ 
leduels de la Russie seront dirigées vers la mer 
noire. .Mais . ne prophétisons point.. . dans un 
mois bien des choses s'éclairciront. 
. Veuillez m'informer par télégramme de la ré­ 
ception de cette lettre et pour conclure permet­ 
tez-moi d'exprimer le désir personnel que vos 
opinions sur des questions politiques générales, 
nous parviennent ,Je plus souveril possible. Les 
Anglais prêtent une oreille bien plus allenlivC-4!!X 
voix venant de Russie; aux opinions de ceux qui 
.travaillent vraiment à la régénération de la Rus­ 
sie qu'à celles de n'importe quel groupe de Rus­ 
ses il l'étranger Plus tôt. les représentenrs russes 
il l'étranger exprimerorâ réellement les vues du 
gouvernement russe et plus tôt noire problème 
sera heureusement résolu. Nous avons il surmon­ 
ter un obstacle matériel-le manque de fonds qui 

gêne excessivement noire activité, il Londres tout 
parliculièrement, où l'influence sur les cercles so­ 
ciaux et parlementaires est d'une si grande im­ 
portance. 

Je vous souhaite du plus profond de mon âme. 
Pierre Vassiliévitch, de continuer avec le même 
succès, la même force et la même foi en vous 
même. Par bonheur le n'ai pas douté un seul 
instant malgré Ioules les souffrances morales de 
la rapide renaissance de la Russie'· et ie voudrais 
sentir que cet état d'esprit nous est commun il 
tous deux. Je vous prie de croire à mon très sin­ 
cère respect el à ma chaude sympalhie. 

Voire 

NABOf(OFF. 
16 lévrier 1919. 
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NOS DEU2( PREMIERS MOIS D'J\CTIVITÉ 

Lo révolution sociale a exercé sur . tes syndi­ 
cats. de tous les pays une influence non moins 
profonde que sur les partis politiques. fxpriniiml 
fidèlement le. mouvement essentiel des masses et 
se mcllont en harmonie avec· sa marche, les syn­ 
dicats reflètent tout effort qui se produit dons la 
lulle économique de la classe oùVrièrc. Des rnil-. 
lions d'ouvriers ènlrcnt à présent dons les syn­ 
dicats qu'ils considèrent comme leur refuge natu­ 
rel. De nos jours, Id syndicats participent plus 
activement aux grondes grèves et ogisscnl plus 
énergiquement que naguère. Leur èntréc décisive 
dons l'arène économique les a mis en présence de 
la ré~lité politique et les a forcés à se charger de; 
Ionctlons nouvelles, à. modifier leurs buts et à deve­ 
rur, enfin, une-orme entre les moins du prolétariat 
révolutionnaire. Les grèves partielles dégénèrent en 
grèves générales et léur nombre croit si rapide­ 
ment gu'.elles jellent déjà un· véritable .défi ou 
pouvoir gouvernemental. 

D'autre pari les Dols des événements, défer­ 
!11inés_ par la guerre intestine que se livrent les 
1mpénolisles, olleigncnl les syndicats, à la fois 
chamn de beteille el point d'appui pour les divers 
Porh~. Devant ces faits, les masses entrées dans.les 
syndicats, se voient dons la nécessité de choisir, 
entre les réformistes cf les révolulionnoircs cl 
d'inaugurer ainsi une Iullc sons merci pour la 
nouvelle orientation des syndicats. · 

Ce problème est aussi bien international que 
nolionol. Nous savons que le Bureau Syndic11I 
d'Amstcrd11m, qui sert, en ce moment, <le centre 
de relllernent l!UX réformistes, est en réalité, un puis­ 
sent instrument entre les mains des cepitelistes 
intemetionaux. Les leaders .de ces svndicets ont 
trompé les ouvriers pendent toute la guerre cl 
continué leur politique de trahison après la sign11- 
hue de 111 poix impérieliste .. Lo guerre II f11il tom­ 
ber 111 ll-e lnternefionele c!t donné neissence ële III-e: 
I'lntern11lion11Ic Communiste. Cc que la 11-e Inter­ 
n111ion11Ie était pour le mouvement politique de 
La classe ouvrière, l'Internolionale d' Amstcrd11m 
l'est devenue pour les syndicl!ls. Sc vovanl Impuis­ 
sants à ressusciter la 11-c lnternefionele et à en 

.liU. 

Iaire une force réelle contre les Iraveilleurs, les 
leaders de 111 bourgeoisie el Jeurs 11genls subal­ 
ternes ont coçcenlrê toute leur 11!1enlion sur les svn­ 
dicets, espërènt s'en f11ire un levier pour jeter 
le mouvement ouvrier dans 111 voie du. réformisme 
et se défeire des militants révolufionnairès. C'est 
pourquoi l'Infernelionale Syndicale que représente 
111 Centrale d'Amsterdem est devenue complètement 
inutile, en t11nt qu'arme du proléteriel, car elle 
s'est trensformée, en un rempart de 111 bour­ 
geoisie contre les masses révolulionnoires. . 

Dès lors les syndiqués révolutionneires se trou­ 
vent en présence d'une situation, semblable à celle 
dans lequelle se trouvèrent les partis révolution­ 
naires socielistes de la 11-e lnlernelionele 11u mo­ 
ment où, s'él11nt libérés de l'influence réformiste, 
ils décidèrent finalement de créer l'lntemefionale 
Communiste. Divers svndicels révolutionneires 
eveieni d'eüleurs quillé I'lntern11lionale d' Amster­ 
dam avent que l'histoire contemporaine nous -eüt 
conduits à ce moment critique. Il s'11git, bien 
entendu des syndic11ls les plus révolutionnaires. 
l.11 lullc devenant de plus en plus vive, ils se sentent 
11ffermis dons leur résolution de se tenir en dehors 
de l'Internl!lion11Ie d'Amsterdam el se voient poussés 
de plus en plus forlêment à l'orqanisefion d'une nou­ 
velle lnternetionele Syndicàle. En présence de cette 
tendance nellemènt prononcée et de l'évidente 
nécessité de l'union de tous ccssyndicots, 111 question 
del'orientotionàchoisir se pose carrément et devient 
urgente: c'est sur-le-champ qu'il ïeut décider de 
rester dons l'lnfernefionele d'Amslcrd11m ou de 111 
quitter. Amener .Jcs syndicats révolutionnoires à y 
adhérer (si même elle était prête àlesrecevoirJscr11it 
impossible; d'eulre port, nous voyons que la bureau­ 
crefie rëecfionneire qui se fait du réformisme un 
double rempart, est très forte 11u sein du mouve­ 
ment syndical, tant dans ses orgonis11tions nefio­ 
neles que dans ses organisations internefiona­ 
les et qu'elle pourreit retarder pour un temps plus . 
ou moins long ip concentrlliion des forces révo­ 
Iulionlillircs. li leudrei! donc employer, avant tout, 
-ces dernières à chesser de ses .positions fa 
bureaucrefie syndicale internl!lionole. Lo rapi­ 
dité avec l11qucllc l'acfion économique de la 
classe ouvrière se révolutionne, nous· incite à 

7 
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appeler, sans plus tarder les travailleurs sous les 
drapeaux de la révolution. Lés syndicats sont 
des organisations de masses. Aussi, la victoire ou sein même d'une organisation nationale, la 
sortie de celle organisation nationele du Bureau 
d'Amsleri:lam el son raflachemenl à un nouveau 
centre dirigeant, réduisent-elles immédiatement la 
force du réformisme el marquent-elles un accrois­ 
sement de la puissance révolutionnaire: La voie 
que les partis révolutionnaires on! choisie, lors 
de la création de l'Internationale Communiste, 
doit être reconnue la seule que puissent suivre les 
masses organisées pour la révolution. 

Nous sommes ainsi en présence de lâches 
bien nettes. Il s'agit d'unir les forces svndiceles 
révolutionnaires, Q\li se trouvent en dehors du 
eurcau d'Amsterdam, à celles qui pourront être 
détachées de cc dernier dès que leurs buis et 
tendances auront revêtu un 'caractère révolution­ 
naire. L'union de Ioules les forces «de la gauche• 
syndicale contre •la droite, devient le mol d'ordre 
de l'heure actuelle. Les formes d'organisation 
sont, en fait, de moindre importance que les buis 
cl les lâches, el quant aux préjugés conservateurs, 
on 'peut les négliger quand on est devant une 
activité révolutionnaire véritable. 

Tout ceci avait été prévu par le premier congrès 
de l'Internationale Communiste; mais il eppar­ 
tenait au deuxième (1920) d'inauguer la période de 
l'action directe. 

Il. 

Les délégués désignés pour le deuxième 
congrès affluèrent en Russie en juin 1920, Le 
Comité, Exécutif de l'Internationale Cominunisle 
saisit l'occasion du séjour en Russie des délégations 
syndicales et les invita à une conférence .spéciele. 
Celle-ci réunit les déléguës de Grande-Bretagne( 
d'Italie el de Russie. Ils eurent · à décider de 
l'application de leurs idées concernant le mouve­ 
ment syndical international. 

Assistèrent à cette conférence: les camarades 
Zinoviev, président du Comité Exécutif de l'In­ 
ternationale Communiste, A. Lozovsky, M. Tomsky, 
O. Tsipérovitch, V. Sclimidt (membres du Bureau 
du Conseil Central des Synaicats de Russie), 
G. Mclnitchansky, membre du conseil provisoire 
des Syndicals de Moscou, d' Aragona et Giuseppe 
Bianchi-de la Confédération Générale du Travail 
d'Italie; Dugoni, membre de la Fédération des 
ouvriers agricoles d'Italie; Emilio Colombino­ 
membre du syndicat des métallurgistes italiens; 
Robert Williams, membre de l'Union des Tran­ 
sports · de Grande-Bretagne et A. A. Parccll, 
représentant du conçrès des trade-unions an­ 
glaises. 

Le camarade Zinoviev exposa le point de vue 
du Comité Exécutif de l'lnternationele Commu­ 
niste. Il mit en relief le danger que préscnlaü 
pour le mouvement prolétarien révolutionnaire, 
dans tous les pays, le travail destructeur de 
l'Internationale d'Amsterdam· qui groupe encore 
autour d'elle des millions d'ouvriers. Le camarade 
Zinoviev émit l'opinion que l'Internationale jaune 

d'Amsterdam n'est pas seulement une organisa­ 
tion technique dans le mouvement syndical.in!cr­ 
nalional. Avec le concours des conciliateurs, tels 
que Jouhaux, Lcgicn, Appleton el C-je, clic se 
trouve liée à la Société des Nations par l'inter­ 
médiaire du Bureau du Travail de Washington. 
L'Internationale d'Amsterdam est une arme poli­ 
tique redoutable entre les mains de l'Enlcnte, 
qui conlmuc à la faire servir à 'ses buis. 
Cette arme, le prolétariat révolutionnaire doit 
l'arracher à !'Entente el lo briser. - I.e cerne­ 
rade Zinoviev· fil ressortir la nécessité de 
la création d'une lnlernalionalc Syndicale Rouge, 
devant agir de concert avec l'lnternalionale Com­ 
muniste el militer sous le drapeau du commu­ 
nisme. Il exhorta les camarades à réunir foules. 
leurs forces contre l'lnlernalionale d'Amsterdam. 
Le camarade Zinoviev déclora que l'heure de 
celle lufle avait déjà sonné cl qu'il était d'avis 
de créer. d'ores el déjà, une section syndicale, 
appelée, tout en trava)llanl en accord avec l'In­ 
ternationale Communiste, A régler el diriger le · 
mouvement syndical international. Il ajouta qu'il 
importait que ce !01 un fait accompli avant la 
convocation du deuxième congrès de l'Interna­ 
tionale Communiste. Nombre de syndicats, d'ail­ 
leurs, restent en dehors de la Centrale d'Amster­ 
dam. Le troisième congrès penrusse des syndi­ 
cats a déjà adhéré à la 111-c lnternefionele; di­ 
vers syndicats, de différenls pays, nous· ont éga­ 
lement donné leur adhésion. Lo crëenonde sec­ 
tions, aux lins d'une opposition à l'lntcrnàtionalc 
Syndicale· jaune, rendrait non seulement plus 
nette l'altitude des syndicats à l'égard de la die­ 
tolurc·. du prolétariat, · mais accroitra il considère­ 
blemenl l'exode des masses ouvrières de l'Inter­ 
nationale jaune dont Ioules les forces sont emplo­ 
yées exclusivement .à soutenir l'Entcnlc contre­ 
révolutionnaire. 

La conférence reconnut la nécessité d'une 
pareille organisation et décida la création d'un 
comité provisoire et la. convocetlon d'un Congrès 
inlernahonal des Syndicats rouges. Cette confé­ 
rence fut suivie, -oeu uprès, d'aùtres délibérations 
auxquelles, outre les participants de la première 
conférence, prirent part de nombreux délégués de 
syndicats d'Espagne, de Youg~slavic, de Bul­ 
garie, de France el de Géorgie. Tous les délé­ 
gûés, sauf les camarades Williams· et Petcelt 
a11xqu_els leurs mancl!lts ne permettaient pas de 
perticiper à. la fondahon de la nouvelle Interna­ 
tionale, consentirent à faire partie du Conseil 
Provisoire de J'Internetionale Syndicale Rouge. Les 
débats qui se déroulèrent ensuite, révélèrcnf 
aussitôt, des. •divergences de vues considérables 
entre les assistants. Ces divergences s'accentuè­ 
rent encore quand les syndicalistes-se trouvèrent 
·appuyés par les déléçués.des Shop Stewards Com­ 
mittees anglais cl per ceux· des 1. W. W. Ils 
ëteïent tous d'avis que les premières propo­ 
sitions· relatives à la CP.nstitution · d'un Conseil 
Provisoire el 'aux conditions d'admission dans 
l'lnlemalionalc -renfermaient des concessions eux 
réformistes et .qu'ellee empêchaient par contre 
l'union avec ~1:s organis!ltions, synqicalistcs de ltl 
gauche, conseils cl comités d usmes et de fabri­ 
ques, 1. _W. W., etc. 
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Ce dèseccord s'aplenit pourtant el, le conçrès 
de l'Internationale Communiste 11yant été clos. 
le Conseil Provisoire de l'Internationale Syndicale 
Rouge fut constitué per lés représentants des Syn­ 
dicats qui avaient participé au Congrès. En voici 
la liste: Tomskv (Russie), Chabline (Bulgarie), le 
camarade Pcstano (Espagne), Milkilch (Yougo­ 
slavie), A. Madscn (Norvège), Yarokochikharo 
(1. W. W.i, les camarades Colombino, Bianchi et 
d'Aragona (Confédération Générale du Travail 
d'Italie), Murphy (Comités de fabriques cl d'usi­ 
nes Anglais), J\\ikadzé (Géorgie), J\\aring (fédé­ 
ration des ouvriers des transports de Hollande), 
S. Sturm (Syndicalistes allemands). J\\aring (Ou­ 
vriers des transports de l'Inde orientale hollan­ 
daise) cl A. Rosmcr (Syndicalistes français). Le 
Comité Exécutif provisqire fu~ constjtué par les 
camarades Tornskv, Rosmer el Murphy. La réso­ 
lution fui ensuile prise d'adresser, par radio, un 
appel aux syndicats de tous les pays. L'assemblée 
vota ensuite le statut provisoire qui suit: 

Statut du Sooiet (Con,eil) lntemational des ISiJn· 
dicals rouges. 

Dénomination. 
L'organisation internationale provisoire, con­ 

stituée par la décision des représentants de syn­ 
dicats de divers pays, sera dénommée «Le So­ 
viet (Conseil) International Provisoire de l'Inter­ 
nationale d·es Syndicats Pouges,. 

Buts. 
Le Conseil International Provisoire de l'Inter­ 

nationale des Syndicats Rouges se donne les 
!liches suivantes: 

11 li fera, sur la plus large échelle, une pro­ 
pagande énergique des idées de lùtte de classe, 
de révolution sociale, de dictature .du prolétariat 
et d'action des masses révolutionnaires en vue 
de la destruction du système capitaliste et du ré­ 
gime gouver11emental bourgeois. 

?.) Il combattra la politique de compromis avec 
la bourgeoisie et l'idée d'un passage pacifique 
du capitalisme au socialisme, idée dont l'Inter­ 
nationale Syndicale est contaminée. 

3) Il cherchera à réunir tous les éléments de 
la classe révolutionnaire dans un mouvement svn­ 
dical international cl mènera une action énergi­ 
que contre .le Bureau International du Travail de 
la Société des Nations, qui applique le programme 
el . la tactique de la Centrale Syndicale d'Am­ 
sterdam. 

4) Il prendra, aux moments les plus graves de 
la lutte de classe internationale, l'initiative de 
l'action; il recueillera des fond\ pour soutenir les 
grévistes. en cas de graves conHits sociaux. 

SJ Il réunira les matières, les documents, les 
renseignements sur le mouvement syndical inter­ 
national cl informera Ioules les organisations 
adhérentes sur la situation dans les· divers 
PftYS. 

<>1 Il Iere paraitre des livres cl des brochures 
traitant des questions clu mouvement ouvrier 
international. 

Structure. 
Auront au Conseil un représentant permanent 

les pays suivants: Russie, Grande-Bretagne, 
Italie, Espagne, Yougo-Slavie. Bulgarie, France, 
Géorgie el Allemagne. Tous ces représentants 
doivent .être membres d'organisations adhéra.ni 
au Conseil Syndical International. Le Comité 
Exécutif de l'fnlernalionale Communiste envoie 
également un délégué au Conseil. Le Conseil élit 
un Comité Exécutif de trois membres, dont un 
secrétaire général el un représentant au Cbmilé 
Exécutif de l'lnternetionale Communiste. 

Bulletins. 
Le Conseil publier11 des bulletins en quatre 

langues. Ils seront intitulés: cBullctin du Conseil 
International Provisoire de l'Internationale des 
Syndicats Rouges,: 

Con/érenu. 
Le Conseil n'lnvilere à 111 parliciP11lion 11u 

congrès international que les svndic11ls cl les 
organisations qui se placent, dans leurs p11ys, sur 
le terrain de 111 lutte de classe cl approuvent la 
dictature du prolétariat (1). 

Le système de représenfefion à la conférence 
inlcrnalionalc sera organisé comme suit: chaque 
syndical, fédération ou foui autre organisation, 
comptent au moins 500.000 membres, · enverra à 
la conférence deux délégués, et les orçenisetions 
dont les effectifs dépassent le chiffre ci-dessus; 
enverront un délégué supplëmenteire pour chaque' 
demi-million de membres org11nisés. Les bureaux 
internationaux des divers syndicats de métiers 
ou· d'industries enverront chacun un délégué, 
avec voix consultative. 

Siège central. 
Avant la convocation de la conférence inter­ 

netionele, qui devra se réunir en 1921, au plus 
lard,lc Conseil de l'Internationale siégera à Moscou. 
I.e lieu du congrès sera désigné dens 111 suite 
par le Conseil Provisoire. . 

Après le voie des statuts, le Conseil II tenu 
encore plusieurs séances supplémentaires el adopté 
quelques règlements cl instructions relatifs à 
l'expédition des aff11ircs. Entre temps, plusieurs 
délégations syndicales sont arrivées de l'étranger 
pour négocier· avec le 'Conseil au sujet· de leur 
adhésion. Sont arrivés: des reprësentenfs des 
syndicalistes italiens, de 111 commission centrale 
des syndicats allemands cl une délégation des 
svndicels d'A.mériquc. Les syndicalistes il11liens 
n'ont adhéré 11u Conseil q'enrès une longue 
discussion sur la position de la Confédération 
Italienne du Travail cl après 's'être rendu compte 

I' I Quant aux syndicats rë,·olutionnnircs qui ·n"ont pas 
encore d~lini asse, clairement leur altitude .à l'égard de la 
dictature du prolétariat, let, que tes 1. W. W. et quelques 
autres organisations syndicales, le Conseil chnrgc le bureau 
de leur proposer de discuter cette question dans toutes 
leurs sertinns el de r>nrlicipcr à 111 confërence interne- 
ttcnete. · 
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de la nécessité pour celle-ci de rompre immé­ 
diatement avec le Bureau Syndical d'Amsterdam 
et de reconneïtre ouvertement 111 politique du 
Conseil. . 

Les syndicats ellemends n'ont pas encore, sur 
celte question, pris de résolution définitive. mais. 
eux aussi, ils comprendront bien vile qu'on ne 
peut rester fidèle · à là révolution qu'en s'enga­ 
geant dans la voie indiquée par rious. En atten­ 
dant, le Conseil enverra ses représentants au 
congrès des conseils industriels (BclricbsriileJ qui 
se réunira dans le courant des semaines prochai­ 
nes; le Conseil a décidé d'adresser un appel 
direct aux délégués de cc congrès. · 

Des tentatives sont· faites en vue d'établir UI\ 
contact direct avec les autres organisations d' Alle-· 
magne, d'Autriche cl de Suisse. En outre, nous 
espérons également entrer, dans le courant des 
mois prochains, en rapports dîrcds avec l'Austra­ 
lie, la Nouvelle Zélande, l'Afriquè du Sud cl 
l'Amérique, inaugurant ainsi l'organisation de Ioule 
une série de points de propaganêlc active. 

En Grande-Bretagne, on poursuit déjà avec 
succès une campagne en faveur de l'Internatio­ 
nale Syndicale Rouge; Un comité II été convoqué, 
des appels ont été publiés qui invitent les syndi­ 
cats britanniques à abandonner la voie réformiste, 
et à adhérer à l'action révolutionnaire des ou- 
vriers de tous les pays. . 

Les .svndicets russes, fidèles à la cause de la 
révolution, ont adhéré au Conseil lnlcmaJional 
avec tout l'enthousiasme dont ils ont fait preuve 
dès le début de leur activité. Ils ont fourni des 
secours matériels cl pécuniaires aux grévistes 
des autres pays, cl chaque syndical industriel 
russe II fait des appels spéciaux aux ouvriers 
qu'il réunit sous son drapeau, pour les 'Inviter à 
faire des collectes au profit de la révolution pro­ 
létarienne. 

Ill. 

L'orgiinisafion de la propagande· en faveur du 
Conseil bat déjà son plein. Des appels ont été 

· adressés aux ouvriers organisés de Grande-Bre­ 
tagne, d'Amériqqc, d'Allemagne, d'Inde cl de 
France. Il a été procédé à la publication des 
brochures suivantes: •Les syndicats d'industrie cl 
les syndicats de métiers»; •Histoire des syndicats 
russes au cours des quinze dcrmèrcs ennëes»: 
«L'activité des syndicats russes»: •Les organisa­ 
tions non svndiceless; cLa politique des tai:ifs 
dans l'industrie (salaires en argent et en neturej-: 
•Pourquoi Je· salaire aux pièces est-il appliqué 
en Russie?,; -Les syndicats et le parti commu­ 
niste»; •Les syndicats et les soviets,; «Les syndi­ 
cets, l'armée rouge cf la milice populaircJ•; «Le 
travail d'éducation des syndicats,;· cLcs aunes 
et-les Rouges• (tendances historiques au sein de 
l'Jntcrnalionalc Syndicale); •La législation ou­ 
vrière cf les syndicats•; «Les rapports mutuels de 
l'Internationale Syndicale el de l'Internationale 
Communiste»; «Les syndicats el les Intellectuels»: 
«Le contrôle ouvrier dans ·l'industrie•; •Ou'est­ 
cc que l'Internationale d'Amsterdam II fait pour 
la 'classe ouvrière?»; «La paix civile et les svn­ 
dicets», Sous presse: les cBullctins du Conseil 

lnternefionel» qui paraitront tous les quinze iours 
en .quefre langues. 

Pour assurer la réJiarlilion de la littérature cl 
le service de propagande, différentes mesures. 
appropriées au caractère du mouvement dans les 
divers pays, ont été mises à l'élude. Pour les 
pays ôù il existe un antagonisme très vif entre 
les syndicats, le système de l'organisation de la 
propagande sera différent de éelui qui sera 
appliqué dans les pays où le mouvement est 
uniforme cl l'antagonisme moins prononcé. Le 
Conseil prend des mesures en vue de créer dans 
chaque pays un comité central de propagande, 
composé de membres de syndicats révolution­ 
naires, ej là, où c'est possible, de membres de 
partis '«1,nmun(s~c:i. 1.à où le. besoin· s'en fera 
sentir, ccis comiiés seront conshlués en plus grand 
nombre. Ils devront faire une propagande active 
parmi tous les syndicats, au moxen d'6ppels, de 
publication de journaux ouvriers, d'articles de 
polémique cl de convocations de congrès 'svndi­ 
caux; ils devront attirer des orateurs, répandre 
parmi les syndicats noire littérature el faire de 
111 propagande dans les milieux touchés par le 
mouvement syndical. Les différentes organisations 
syndicales ont reçu des circulaires où. il leur 
était demandé d'adopter les résolutions suivantes: 

IJ Le Comité (la section) ci-dessous .... à son 
assemblée ... ._a décidé d'inviter le Comité Exéculif 
à cesser toutes relations entre l'organisation . 
et Je Bureau Syndical d'Amsterdam. 

2J Le Comité (111 section) ci-dessous ..... à son 
assemblée .... a décidé d'inviter le Comité Exéc11- 
1if de l'organisation à. adhérer immédiatement 
à l'lnternetionele des Syndicats Rouges et à 
prendre · toutes les mesures nécessaires pour 
l'élection des ·délégués qui seront envoyés au 
congrès syndical universel, convoqué en 1921, 
par cette Internationale. Ces délégués recevront, 
au congrès, des instructions auxquelles l'organi­ 
sation en question se soumettra sans réserve, 
réalisant la politique .révolutionnaire de l'lnlerna­ 
tionale des Syndicats Rouges et répondant à 
l'appel à l'action directe qui pourra être lancé 
par le Comité Exécutif. 

Le Comité, dans son activité, a effectué une sé­ 
rie d'autres démarches en divers sens. L'altitude des 
différents pays envers notre lnternetionele, dès 
son avènement montre, mieux ·que tout, combien 
l'organisation de celle Internationale était néces­ 
saire. La fédération syndicale de Bâle et de Ge­ 
nève nous. 11 adressé une déclaration, dans la­ 
quelle elle salue la création de l'lnlernalion11le 
des Syndicats Rouges et annonce son adhésion. 
Les syndicats de .Marseille se sont également 
prononcés en ni.ire faveur cf ont proposé de 
rompre sur-le-champ avec la Confédération Oé- 

. nérele du Trav~I de France. Les cheminots fran­ 
çais ont également débattu .la question: Amster­ 
dam ou Moscou, et ne se sont prononcés, pour le 
moment, en faveur d'Amsterdam que ner une 
majorité de· 155.000 voix contre 116.000. Si nous 
prenons en considération le fait qu'aucune pro­ 
pagande n'a été faite iusqu'ici par nous parmi 
les syndicats, le résultat de cc vote est vrai­ 
ment étonnant. Le premier congrès des syndi­ 
cats du Levant, tenu, il y a peu de temps, .en 
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Azerbeidien a décidé .. de constituer un comité 
spécial cl de le charger, en accord avec ses 
repréeentents, de la convocation d'une conférence 
de tous les· syndicats de Turquie, d'Analolie, 
d'Arménie, de Perse cl de Géorgie. . 

Le Conseil a fait aussi des démarches pour 
avoir ses représentant, au congrès des syndicats 
de Bulgarie, dans le ffl.it d'y exposer ses idées sur 
la conférence générale des syndicats balkanique, 
qui se tiendra prochainement en Bulgarie. Quant 
à l'Exlrême-Orienl, le Conseil ne l'a point né­ 
gligé; il a pris des mesures pour unifier tous les 
syndicats de Sibérie cl les organiser uniformé­ 
ment. Des écoles y ont été ouvertes pour élever 
les ouvriers dans l'esprit syndical cl pour être 
en Orient des foyers de propagande. 

Pour faciliter le lravail du Conseil International 
en Russie, des filiales ont été créées à Pélro­ 
grad, à Arkhangel cl à Odessa. Le Conseil a 
organisé également son propre Bureau d'infor­ 
mations cl d'enquêtes du Travail, lâche extrême­ 
mcnl difficile, élan! donné le fort chômage; 
néanmoins l'œuvre entreprise se poursuit active­ 
ment. Pendant les deux premiers. mois de 
noire . existence, nous n'avons pas seulement 
élaboré un programme el crée un appareil techni- 

que pour nous mettre immédietement à la· pro­ 
pagande; nous avons réussi à trouver des 'échos 
sympathiques -chez :1es travailleurs syndiqués de 
tous les pays avec lesquels nous avions lié des 
relations permanentes. Là même où ces échos ne 
rclcnlissaicnl pas encore, la nouvelle de la créa­ 
tion de noire lnlcrnalionale ,a· provoqué des 
sentiments de joie ... L'esprit révolufionneire .pê­ 
nètre, à l'heure actuelle, le mouvement syndical 
international. Les mols d'ordre de la révolution 
sociale ont été approuvés cl les syndicats adoptent 
de plus en plus la lactique de l'action directe. 
Aussi, les -perlis communistes de tous les pays. 
sont-ils tenus, à l'heure -, qu'il est, d'appliquer 
avec ardeur les décisions du 11-c congrès de 
l'Internationale Communiste, de pénétrer les cou­ 

-ches les plus profondes du mouvement syndical, 
de s'emparer de sa direction cl de mobiliser les 
syndicats de tous les pays sous le drapeau de 
l'lnlcrnalionalc des Syndicats R.ougcs. 

J.J: MURPHY 
Mtrn6re du Comiti &ûatiJ 

l'rotJisoire de (/ntunationale da 
Syndicat, R~ga. 
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LETTRE DE YOUGO SLA VIE 
Pour evoir une idée des conditions dans les­ 

quelles s'est développé le mouvement communiste 
en Youg<isf11vic et des progrès qu'il II effectués 
au cours de ces temps derniers, if est nëcesseire 
de conneïhe l'histoire récente des partis socia- 
listes Yougoslaves. . · 

Dès la fondation de la Yougoslavie, le parti 
sociel-dëmccrete serbe-le plus puisSIIIII du pays­ 
chercha à unifier tous les partis sociel-dëmocretee 
de Bosnie, Croatie, Slavonie, Voêvodie, Delmafle, 
etc ... Le Congrès de Bc;lgradc qjii s'est tenu, du 20 
au 25 avril 1919, a fait l'unité des partis socialis­ 
tes yougoslaves sur la plate-forme de la 111-c 
Internationale et.sur la condamnation sans réserve 
de toute participation ministérielle." Toutefois, 
l'unité ne put être réalisée au cours de celle 
ennée, p11r suite de la politique séparalisll: menée 
par les fonctionnaires bureaucrates des syndicats 
et du parti en Croatie· cl en Slavonie, provinces 
nouvcllcm.cnt rall11chées à 111 Yougoslavie. Aû 
deuxième Congrès, tenu à Bukovar, du 20 ail 
25 iuin 1920, le Comité Central de notre parti 
(Parti Communiste) proposa d'adopter de nouveaux 
statuts, basés sur le principe d'une rigoureuse 
centralisation. Celle proposition recueillit l'énorme 
majorité du Congrès. C'est aussi à cc Congrès 
qu'il fui décidé que le parti socialiste ouvrier 
yougoslave prendrait désormais le nom de Parti 
Communiste. · 

Le Congrès de Bukovar se termina par une 
éclatante victoire des communistes, par l'adop­ 
tion des résolutions ·cl des thèses coramunistes 
proposées par les camarades Philippovilch cl 
livko Yovannovilch el par la totale défaite de 
Topalovilch cl du groupe centriste qu'il présidait 
cl qui, après le congrès, s'intitula groupe cd'oppo­ 
silions. A.l'heure actuelle, Zagreb· est le camp 
retranché des centristes. Tandis que tous les co­ 
mités de parti régionaux ont, en vertu de fa 
décision du Congrès de Bukovar,, cessé Ioule 
activité, le comité régional de ZagFcb poursuit 
son action, public le journal, Verité Nouvelle, à 
titre d'organe du parti ouvrier sociel-communiste, 
(parti qui, d'ailleurs, n'existe plus) et continue 
son infâme campagne contre le Parti Communiste 
de Yougoslavie. Parmi les renégats de -Zagreb, 
l'avocat Radochévitch joue un rôle marquant. Cc 
contre-révolutionnaire bien 'connu en Russie est 
s<;>utcnu par une poignée de bureaucrates syn­ 
dicaux typiques. Sans cacher . son hostilité 
P<?Ur 1~ bolchévisme; Radochévilch cherche 
ncanmoms à faire les yeux doux à 16 111-c 
Internationale pour ne pas perdre son influence 
sur les masses. 

Mais il n'est que Z.agrcb oil le groupe 
Radochévilch jouisse de Quelque influence. f.11 
Croatie l'étal d'esprit du prolétariat est nettement 
communiste. 

En dehors des centristes, un petit .groupe ac 
15 à 20 bureauèralcs de· syndicats ·et de partis. 
dirigé par Laplchévilch s'est fait remarquer par 
son opposition au Congrès de Bukovar. Cc groupe 
se trouve encore sous l'empire de la 11-c Interna- 
tionale agonisante. ·, 

Somme Ioule, en Yougoslavie, fa victoire des 
sommunisles peul être considérée comme totale 
cf définitive. Les masses se sont presque entière­ 
ment séparées des social-patriotes qui cherchent 
éperdument leur salut dans la création d'un •parti 
socialiste indépendant. sur la plate-forme d'une 
Internationale imaginaire intermédiaire entre lu 
11-c et la 111-c Internationale. Il est certain que, 
dans ce sens comme dans tout autre, leurs efforts 
resteront vains. Le mouvement communiste ne 
cessera de croitre cl gagnera les régions les plus 
retardataires. C'est ainsi que la Slovénie qui, 
sous le rapport politique, se trouvait jusqu'ici 
isolée des autres contrées cl qui ne s'est fait 
représenter pour la première fois qu'au Congrès 
de Bukovar, vient grossir les rangs du Parti 
Communiste Yougoslave de 12.000 ouvriers organisés. 

Le succès du Parti Communiste s'est mani­ 
festé par un accroissc:mcnl constant du nombre 
de ses membres. D'après les dernières statistiques, 
le parti compte 65.000 membres environ, dont 
20.500 en Serbie et en Macédoine, 7.424 en 
Bosnie, 3.335 en Voëvodic, 2092 en Dalmatie, 
15.500 en Croatie el t 1.790 en Slavonie. 
· Le parti possède 18 quotidiens. On se propose 
en outre de reprendre tout prochainement la publi­ 
cation de la revue théorique La Lutte. L'activité 
de noire librairie se développe peu à peu. 
A l'heure actuelle le Programme Comm1111iste de 
Boukharine est sous presse. Dorénavant nous 
comptons faire paraitre deux ouvrages par mois. 

Le principal obstacle. au développement de la 
propagande communiste en Yougoslavie sur 
une large échelle réside en la pénurie excessive 
de militants énergiques el expérimentés. La jeune 
génération n'a pas encore produit de communistes 
marquants capables d'occuper des postes dans la 
direction du mouvement syndiçal et du mouve­ 
ment du parti, cc qui nous oqlige à nous dépenser sans compter. 

Nous apportons une allcnlion particulière à la 
question du perfectionnement cl de l'exten­ 
sion de 110s organisations clandestines. Apr~s 
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noire brillante victoire du Congrès de Bukov11r, 
la 'bourgeoisie a résolu de promulguer contre 
nous une foi d'exception dont 111 discussion doit 
ovoir lieu ces jours-ci au Porlcmcnl. Dons deux 
provincese-en '1oëvodie cl en Delmelie-vl'acli­ 
vilé clondcslinc de noire parti a élé rendue lola­ 
lcmcnl impossible., 

Quant ou mouvement svndicel, la conférence 
des syndicols de Yougoslavie qui s'est tenue 
récemment II décidé qu'au préalable 'chaque 
syndicot .deveit convoquer .son congrès et qu'en­ 
suite auroil lieu le. congrès ' général des syndi­ 
cats de Yougoslovic. Çc Congrès II élé projeté 
pour le mois de décembre de l'ennëe courante. 
Les syndicats yougoslovcs groupent, à l'heure 
actuelle, 150.000 ireveilleurs. . . 

L'étal d'esprit des masses populaires de Yougo­ 
Slavic es! des plus favorable à 111 propogandc 
communiste. Lo situation économique devient de 
plus en plus difficile. Lo cherté de 111 vie oltcinl 
des proportions incroyoblcs. A litre d'exemple, 
nous prcnarons le nain cl la viondc dont les 
prix ont augmenté JO fois, per rapport aux prix 
de t 914, le sucre dont le prix a centuplé etc ... 
Et tondis qu'une livre de pain coûlc de 14 à 
15 diners (le diner vaut un froncJ, les seleires 
moyens des ouvriers ne dépassent pas JO di­ 
mirs. ner jour. L'étal miséroble des masses la­ 
borieuses de Yougoslovie est encore oggravé 
par le chômage el Jcs lock-ouls, · 

Le pays est en proie à 111 réaction 111 plus 
noire. La bour·geoisie, pénétrée d'idées militaris• 
tes, féodales cl cléricales a relevé 111 tête. Sou­ 
tenue par l'Enlenlc, clic persécute impiloyablc­ 
menl les communistes, ou moyen des éléments, 
les plus referdeteires du pays (musulmans bos-' 
nieques cl ameutes albanais). 

Mois plus 111 bourgeoisie concentre ses forces 
contre le proléloriat yougoslave, et plus étroite­ 
ment se groupent les exploités sous le drapeau 
communiste pour 111. lutte finale contre les oppres­ 
seurs. Nous reconnaissons que notre parti ne 
s'est pas- encore suffisamment affermi, qu'il devra 
encore travelller passablement à son organisB• 
lion cl à sa structure inléricurc cl qu'il doit au 
plus tôt, éliminer de son sein les centristes cl, en 
générol, fous les éléments non communistes cl 
pseudo-communistes. Nous constatone eussi 111 
pénurie de militants expérimentés ainsi que Je 
manque de ressources matérielles et techniques. 
Mois n~royons profondément en nos forces, 
cl ou succ~s de noire puissant mouvement 
ëmencipeteut,' El nous avons la conviction iné­ 
branleble, mèlntenent que nous voyons poindre 
l'aurore nouvelle et que l'Internationale de 
Moscou, comme'. un astre, montre.Ie voie à tous 
les peuples opprimés et asservis, que le commu­ 
nisme doit inévitablement triomplier dans nofre 
pays.~ J.K. 

LETTRE DE ROUMANIE 

Le congrès du Parti Socieliste Roumain, qui 
devait se réunir le t-er ooûl, a été ajourné. Lo 
date de sa convocation sera fixée après qu'auront 
eu lieu les congrès. de Bukovinc, de l'Ardial cl 
du Bonot. · * 

Le congrès fi été ajourné par le Comité Cen­ 
lral du porli pour les motifs suivants: 

t J Les secrétaires régionaux de Bukovine, 
de I' Ardia~ .el du Banal, pris par les lravoux 
porlementaircs, n'ont pu préparer les matériaux 
el repports · nécessaires pour le congrès. 

21 Moinlcs organisations dons les régions an­ 
nexées ont été dans I'impcssibllilé, par suite de 
l'état de siège, de faire connetlre à leurs 'membres 
par voie de presse ou de réunions, les questions 
.à l'ordre du jour du prochain congrès. . 

J) L'étal de siège ne permet pas de procéder 
à des élections régulières. 

4) Le temps a manqué pour préparer la tra­ 
duction des malérioux du congrès, sans lesquels 
nombre de déléaués ne connaissant pas la langue 
roumaine, ne pourront prendre pari au congrès. 

5) Lo levée de l'élot de siège, de 111 censuré, 
etc. oyonl été annoncée dons le journal officiel, 
on pourra désormais, dons des r~unions loceles, 
soumettre à un examen préelable les questions 
qui viendront il discliesion devant le futur , con- 
9rès. 

Telles sont les· raisons officielles de l'aiour­ 
ncment, mois elles son! loin de répondre à la 
vérité. Depuis 111 fin de la guerre, les partis so­ 
cialistes du monde enlier ont trouvé moyen d'or­ 
ganiser plusieurs congrès. Le parti socialiste grec, 
bien que trlvaillont sous un régime de diclolurc 
militaire, a même convoqué deux coggrès. Seul, 
le Comité Central du Porti Socialiste ·Roumain, qui 
ne se trouve que provisoirernenf à la tête du 
nerfi, otlcndu qu'il n'a pas reçu son mandai du 
congrès, est responsable de l'aiournement pro­ 
longé de ce dernier. · 

C'est déjà 111 seconde fois que le Comité Cen­ 
lrol retorde le congrès. Celui-ci avoil été fixé 
tout d'obord .aux journées de Pâques, bien que 
la situation fût alors la même qu'auiourd'hui: 
état de siège; censure cl oinsi de suite; les orga­ 
nisations n'éloicnl pes non plus prëperées et 
nombrclix éloicnl les membres du parti ne sa­ 
chonl pas daventeçe 111 longue roumoinc. Mais 
cc n'était pns là l'empêchement. Le congrès 11 
été différ! pour .un outre motif: le Comité Cen­ 
tral prélendoil que le congrès ollait absorber 
trop de forces oclives el de ressources financiè­ 
res dont le parti avoit besoin p_our 111 c11mp11gne 
èleclorele qni devait ovoir 1icu par suite de 111 
dissolution du Parlement. Mois, de l'avis des com­ 
munistes qui traduisaient les vœux des grondes 
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masses prolétariennes, le conarës bien au con­ 
traire tombait à pic. En prévision des élections 
tous les partis convoquaient leurs congrès, appor­ 
taient des changements à leurs wogrammcs cl 
les .edapfeient aux besoins du -moment; seul, le 
Parti Socialiste a différé son congrès et entrepris 
sa campagne électorale sans revendications 
précises." 

Le Comité Central avait promis de convoquer 
le congrès aussitôt après les élections. Mais ces 
élections ont changé la situation des opportunistes 
el des centristes qui prédominaient au sein du parti 
et qui ont subi une défaite. La position des com­ 
munistes s'est renforcée au . défrlmeat de -ces 
éléments. · Le congres était attendu par les masses 
avec une impatience croissante. Le Comité 
Central s'était vu obligé d'en fixer la date au 
t-er août. Mais, convoqué à un moment où, de 
tous, côtés montaient des cris de: •Vive la 111-e ln­ 
terneflonale, vive la révolufionb beaucoup de 
chefs du parti ne le voyaient pas d'un bon œil. 
Heureusement pour eux que sur ces entrëleifes, 
les poursuites contre les communistes ont com­ 
mencé. Les social-nafrlotes y ont-ils été pour 
quelque chose? Nous l'ignorons. Toutefois; ces 
arrestations el persécutions des communistes 
contribuent au maintien de· l'inlolérable étal de 
choses en vigueur dans le parti et permettent en 
même temps un nouvel ajournement du congrès. 
Bref, c'est .à ces .causes que les traitres à la ré­ 
volution sociale internationale doivent leur salut. 

Le congrès sera convoqué, la chose est hors 
de doute; les congrès du Banat, de l'Ardial 
et de la Bukovinc Je seront également. Mais 
cc ne sera là qu'une menœuvre. Les congrès 
régionaux seront préparés et ouverts par les 
soins des dirigeants du · parti sous la direction 
des Grigoriévilch, des )umanka, .des flouerrach. 
Une fois la majorité acquise. dans les congrès 
régionaux, ces messieurs peuvent espérer, grâce 
à de ténébreuses machinations, obtenir la victoire 
au congrès général du parti. 

Notons en passant un autre fait qui caracté­ 
rise bien le Comité Central. Le mitnileste de la 
fédération Communiste Balkano-Danubienne, 

adressé aux peuples de Bulgarie, de Grèce, de 
Roumanie el de Yougoslavie, ne porte point la 
signature du Comité Central du Parti Socialiste 
Roumain. Ainsi le oroléterlet roumain reste à 
l'écart du Iront révolutionnaire cemmun des pays 
belkenc- danubiens. La responsabilité en in­ 
combe entièrement' au Parti Socialiste Roumain 
el surtout à son Comité Central, qui n'a rien lait 
jusqu'ici pour associer le prolétariat roumain au 
mouveinenl révolutlonneire des pays voisins. Labour 
geoisie, qui s'était sentie un moment ébranlée el 
découragée, jubile en ce moment. El ce n'est pas 
sans raison. Malgré la longue lutte engagée par 
les communistes contre les <socialistes» de tous 
poils, c'est iI ces derniers qu'est revenue la vic­ 
toire. Et cela, à un moment où on a besoin, plus 
que jamais, d'un parti communiste actif, discipliné 
el organisé. Les communistes sont dispersés el 
affaiblis. Les meilleurs militants languissent dans 
les prisons. La liaison entre les diverses orqani­ 
sillions communistes est rompue, les organisations 
elles-mêmes sont surveillées par la police el ter­ 
rorisées. 

Pourtant, les camarades de l'aile 11auche com­ 
muniste ne doivent pas rester passifs en face de 
la dernière perfidie du Comité Central du Parti 
li faut à tout prix: 

1J Etablir la liaison entre Ioules les forces com­ 
munistes el procéder immédiatement à l'orga­ 
nisation d'une gaache communiste dans le parti. 

2J Celle gauche doit procéder immédiate­ 
ment à la préparation el à l'organisation d'un congrès. 

3J Elle doit créer un organe périodique el un bureau d'édition. 
Le seul moyen de rrreftre un terme aux rC'l'fré­ 

sailles policières serait de transformer Je mou­ 
vement communiste en un mouvement de masses 
qui s'appuierait, non pas sur tel ou tel groupe 
clandestin, mais sur l'organisation publique des 
masses. Le mouvement communiste acquerrait une 
grande force .de résistance contre la terreur 
.blanche, si le parti socialiste se déclarait ouver­ 
tement parti communiste. 

LETTRE 
Vers la fin de l'année 1918, la Chine se trou­ 

vait en pleine guerre civile. Dans le sud, un ·gou­ 
vernement provisoire révolutionnaire s'était formé 
qui se donnait pour but de faire · une guerre 
impitoyable au gouvernement de Pékin. Toul 
d'abord, il eut à sa fêle Sun-Vat-Seo, le leader 
bien connu de la première révolution. Par suife de 
la présence au gouvernement des représentants 
de la vieille bureaucratie, des conDils surgirent 
et Sun-Vat-Sen ne larda pas à démissionner. 

Depuis, le gouvernement du Sud poursuit tou­ 
jours sa lutte contre Pékin, sous les mols d'ordre, 
lancés par le 11roupe Sul-Yan-Sen· el dont les 

DE CHINE 

principaux sont: reconneissence des droits de 
l'ancien Parlement el de son président el démis­ 
sion du gouvernement de Pékin. 

La lutte se poursuit avec des alternatives de 
succès. Toutefois, le gouvernement du Sud a de 
bonnes raisons de compter sur la victoire, bien qu'au 
point de vue financier Ioules les chances se trouvent 
du côté du gouvernement du Nord. Dernièrement. 
un communiqué annonçait l'occupation de l'Ouen, 
une des provinces centrales, par les troupes du 
Sud el la marche de ces dernières sur Pékin. 

Lorsqu'en 1915, l'ancién gouvernement rëec­ 
fionnaire de Pékin entra dans la coalition des 
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P!IYS alliés contre l'Allemaane, il promit à 111 Chine 
comme prix de son intervention des eventeaes 
considêrebles. C'est en vain que les partis révo­ 
lutionnaires protestèrent; 111 guerre fui décla­ 
rée. Le peuple chinois croyait en la sincérité 
de ces promesses cl fondait de grandes espé­ 
rances sur la conférence de Versailles. Aussi, 
grande fui sa déception, le jour, où .la confé­ 
rence de Versailles, non seulement n'accorda 
rien à 111 Chine, mais ratifia 'même l'annexion par· 
le Japon des territoires· chinois dont il s'était 
emparé au cours des hoslili.lés. Au retour de 111 
délégation. chinoise de la conférence de Verseil­ 
les, un puissant mouvement se dessina contre le 
gouvernement el le Japon, mouvement qui avait à 
sa tête les étudiants syndiqués cl dont le centre 
se trouvait à Shanghai. Ceux-ci cnlrcprircnl une 
vaste campagne d'11git11iion, sous forme de maniîe­ 
stations. de grèves, de 11étilions, etc... cxigeiînl. 
entre autres, le boycollagé des marchandises japo­ 
naises. Les résultais furent ins\gnifianls. Le mouve­ 
ment fui réprimé par la violence cl nombre de ma­ 
nifestants furent fusillés. Néanmoins, cc mouve- · 
ment n'a pas été inutile; car il a puissamment 
contribué à réveiller l'esprit révolutionnaire des 
messes, Les étudiants ont fini par comprendre 
qu'avec leurs propres forces ils ne pouvaient rien 
faire el se sont mis à attirer les travailleurs de 
leur côté. À son tour, le jeune prolétariat indus­ 
triel a commencé à rneniîester SB puissance. L'an 
dernier, Ioule une série de grèves, d'ordre éco­ 
nomique il est vrai, ont eu lieu à Shangaî. Le 
nerf socialiste, dont le centre se trouve à Shimgai, 
devient de plus en plus populaire parmi les 
ouvriers. Son journal {Hebdomadaire est 111 meil­ 
leure preuve de l'importance du mouvement. Ce 
journal ne cesse pas d'opposer les idées socia­ 
listes au nationalisme. li réclame également une 
étroite alliance avec la Russie Soviélisle el 
s'élève contre le traité de paix sino-ieponeis 
conclu l'année dernière, ayant pour but l'occu-, 
pation de la Sibérie. Dans- fous ses articles, 
{Hebdomadaire souligne que le prolétariat doit 
renverser la bourgeoisie el que le nationalisme 
cl la démocratie bourgeoise doivent faire place 
au socialisme. Ce journal est très populaire. . 

En Chine, nous assistons à la naissance de 
l'o~ganisa!ion non seulement du prolétariat indu­ 
strie!, mais. aussi des artisans. Lp crise actuelle 
de I m~ustnc européenne a eu ses répercussions 
en Chine. Le pays est envahi par une quantité 
prodigieuse de marchandise étrangères provoquant 
le chômage de l'industrie indigène qui mcl le 
prolétariat chinois dans une situation déplorable. 
Bien qu'en Chine la grosse propriété foncière 
n'existe pas, on remarque que les paysans aisés 
commencent à accaparer les petites lopins de 
terre, créant ainsi une classe paysanne de misé­ 
reux. Il n'est pas douteux que cette partie de la 

papulalion suive volontiers le prolétariat · indu­ 
striel. Actuellement, -111 Chine représente une série 
de provinces quasi-autonomes, .administrées par 
des gouverneurs généraux dont chacun c;st tout­ 
puissen! dans sa région. Tous les gouverneurs 
provinciaux, de même que les principaux membres 
du gouvernement, appartiennent au parti militaire 
•.ll.nfou•, c'esi-è-dlre au parti des anciens bureau­ 
crates militaires; dont 111 plupart occupaient des 
postes importants sous le règne de la dynastie. 
lis ne se sentent que très peu liés .!SU gouvetne­ 
ment de Pékin et, s'ils le soutiennent dans sa 
lutte contre le gouvernement du Sud, c'est par 
pur · intérêt personnel. Les finances se trouvent 
entièrement entre les mains des gouverneurs qui 
ver-sent les recettes au- gauvcrncmcnl central. 
Dans ces conditions, il est tout naturel que les 
ressources gouvernementales soient insignifiantes 
el que le gouvernement soit obligé de contracter 
des emprunts, la plupart du temps au Japon. El 
comme ces emprunts ne se font pas sans com­ 
penM!lion, le Japon obtient de la Chine fouiours 
plus de concèssions et d'avantages matériels. 
Dans maintes provinces. chinoises, le Japon com­ 
mande comme en pays conquis. D'autre pari; le 
pouvoir autocratique des gouverneurs et l'exi­ 
stence d'une armée indisciplinée de deux millions 
d'hommes n'obéissant qu'à celui qui a de l'argent, 
plongent le pays dans une complète anarchie. 
D'où un étal d'esprit révolùtionnairc et une oppo­ 
sition des m11:1scs bien naturelles. A l'heure pré­ 
sente, toute l'opposition contre les deux gouver­ 
nements actuels de la Chine est concentrée à 
Shangai, oû se trouvent les principaux chefs de 
l'opposition, ainsi. que Sun-Vat-Sen avec son 
groupe de partisans de la première révolution. 

C'est là que sont aussi la Fédération centrale 
des étudiants, les syndicats ouvriers cl le parti 
socialiste. Dans la lutte 'contre le ·gouvernement 
de Pékin i:t contre le Japon, ces trois groupe­ 
ments ne forment qu'un bloc et se distinguent 
par la vigueur de leur esprit révolutioonaire. 

Pour résumer, il foui soulianer qu'à l'heure 
actuelle, la Chine <ilfre un terrain propice à le 
propagonde révolutionnaire et c'est là un fait que 
l'Internationale Communiste ne doit pas négliger. 
Le soutien de 111 révolution chinoise n'est pas 
qu'important pour la Chine seule, mais pour tout 
le mouvement révolutionnaire international. Car 
la seule chose que l'on puisse opposer il l'impé­ 
rialisme japonais si fortamcnt établi en Asie et dont 
les VÏSÇCS impérialistes s'ëtenden! sur la Sibérie, 
sur les lies de l'Océan Pacifique el même sur 
l'Amérique du Sud,· c'est un vaste ·e1.. profond 
mouvement révolutionnaire des masses laborieuses 
de la Chine. 

K.K. 
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LE PREMIER CONGRÈS DES COMMUNISTES PERSANS DU 
PARTI ,,ADALIA r- 

Au cours de cet été, let communistes nersens du pari! 
··Adallot• ont tenu leur premier Congrè• è f.nzeli. oous la 
pri!sldcncc du camarade Agotadé. 

Proml6ro 1éance. 
Le eamerede Victor selue le Congru dU nom du Co­ 

mité Central ?u. Pari! c_om.m~ni,tc Ru~•• de l'Aterbeidian: 
-Le Congrb d euiourd hui. dJl-11. a une ïmpcrtence immense 
pour la Perse renaissante cl pour la restauration dans le 
pays du pouvoir des freveilleurs. Pour atteindre cc but 
il v ·ou, faudra treveiller ,an, n:lâchc et faire preuve d~ 
beaucoup plus d'énergie qu'il n'cOt été nécesseire dans un 
pays copitali.5tc. En .Perse, plus que partout ailleurs, vous 
devez employer une Indique souple et prudente, parfaite­ 
ment odoi,têc eux conditions, de vie du pays. El il cc Point 
de \'UC, vous n'ch trouverez pas de meilleure que te foc­ 
tique communiste-. 

Le comarade Aboukoff salue le Congrès du nom dr 
l'armte-rougc'""oer5ane. · 

L'orateur .. déclare que l'émencineflon des tru, ailleurs 
persans ne pourre être obtenue que ner la violence. •L~ 
Perse qui o un long J Plissé de grandeur et de liberté se 
trouve aujourd'hui dens l'étau de l'i!JIPérinlisme anglais; ~lie 
nspirc ardemment a secouer cc 1ouo cl elle ne courre y 
pervertir qu'en prenant ICs armes. Ln Perse tout entière 
est embrasée par l'incendie révolutionnaire . .Maintenant que 
ln. _lutte a d.éferlé sur le tcrr!toirc même de la Perse. vous, 
m1htanb ectits. evez le devoir .de grouper foutes les forces 
1 èvolutionnelres dispcuécs en une seule unité de corn bah 

Le camarodc Aga-Zadé l?roposc à l'assemblée de s~ 
lever pour honorer la mémoire des camarades persans 
morts pour Ie ceuee communiste. Il fait l'historique de 1~ 
lutte hëroicue de ces militants peur l'émancipation du tra­ 
vail cl désigne le camarade Kafar-Zadé, comme le fonda­ 
teur du parti •Adaliah (L'assistance se lève). 

Le camarade Sullan-Zadé (délégué du Turke,ton) lùi 
succède à la tribune. Ce n'est qu'eu d~bul de fé~rier que 
le parti 111Adaliat, o commencé son treveil d'organisation au 
Turkestan. De concert ovec. les camarades Alikhanof et 
Tafalof nous avons cherche à porter fout notre effort sur 
la pop'ulation persanne. C'est ainsi que nous avons appris 
au'il existait dans le Turkestan un nombre c_onsidérnblc 
d'indigents pereene, environ 100.00J !JUvncrs, qu'il s'agissait 
de grouper autour du parti communiste •Adalaaf». 

Pour y parvenir la section du Turkestan a créé dans n localités des comités du parti à litre d'organe• auxiliaires. 
f.n avril dernier, la première conf~rencc du parti s'est réunie 
û Tachkent; sept mille communistes _persans organisés ~ 

ftai'otà~~i~~e~l:!nt lo Conftrencc, le parti avait entrenris 
d'nrqnniser une armée rougt: oereen-. 

C'est nufommcnl. grât:e d celte armée rouge, uue nous 
evcns pu nous emparer de Meched, foyer de ln contre­ révolution, 

Dauxlllma séance. 
t.e camdrade· Alikhonof préside. 
Lecture est donnée du rapport de lu comrmssron dee 

mendsts dont 48 ont été validés par lo commission. l.r. 
Congrb confirme la décision de la commlssicn. 

On entend ensuite les rapports sur la situalion en pro­ 
vlnee. Il existe au Daghestan une section du parti commu­ 
niste de l'Iran, comprenant 500 membres et dont le truveil 
t.l'ogitation se développe avec succès. 

Le camarade Seid-Kanli-Khonlond-Zadé !oil un lableall 
de l'nclivifé du porti dens le Zeidien, 

Ici, foui le pouvoir est entre les -meins des démocretes. 
qui persécutent les communistes. Aussi le par li •Adaliot • 
traveille-t-it clandestinement en t6chonf, autant que pos· 
sibte, de maintenir le contacl evec la compogne. Nombrr 
de comarodcs ont été envoyés en province pour le travail 
d'organisation et d'agitation. 

Le camarade Djanar met le Congrès au courant de 
1·activilé du parti •Adalial• à Recht. Avant l'arrivée _de 
l'armée rouge à Recht, il y avait deux orouµcs clandçshn~ 
de 25 et 12 personnes. Après l'arrivée de celte armce, !n 
section de Recht a étendu spn champ d'action. la sympathie 
de l'armée et des masses ouvrières nous est acquise. Actuel· 
lemenl nous comptons une dizaine d'organisations ennlo- 
bant:·:Om!r~d~r~~u'!::'ô~~ts~:~n~s~rle de l'action du pnrJi 
is Ardabil, action rendue fr~s difficile par Je foit que le pouvoir 
se trou,·ait entre les mnins des démocrates. Après l'occupo­ 
fion d'Ardabil par l'armée rouge un grnnd nombre de pev ... 
sans et d'ouvriers, ayant séjourné à Bakou, s~ présentèrent 
chez nous pour nous demander des ermes. C e~t olors. 9uc 
"?S Cf?mart1des emprisonnés furent I crois en h?erté., L étet 
d.e•pnt des Pav,ans e,t révolufionneire. l.o section d Ardn­ 
b,I comprend 150 membres 

Le camarade Akhoun-Z~dé donne des renseignements sur 
le lravail ~u parti à A•lar. Au début, cé travail, él~il. clan­ 
desf!n, mais depuis l'arrivée de l'armée rouge. 1 activité du 
Porh se pol!rsu_it lé9alement; nous avons entrepris une. cern • 
Pogne d og1lohon parmi les paysan,. Il• noustémoiçnenf 
beaucoup de svmoafhie et nous avons étabh evec eux un 
contee] très étroit. l.t chiffr~ de nos membres est de 95 .. 

Le ~amarodc Tchillingorion ,Perle de l'ectivitë de l'umon 
de .lo reunesse ouvriêre-pa)·su.ttne d't:nzeh. A,·ant l'ocr.u­ 
Poh~n de cet!c ville Ptu l'armée rouge, il existait une petite 
s~ch~n <le huit Personnes. Depuis !"arrivée de l'armée roune. 
tnzeli est ~evenu. lc ccratre de notre acth,itê. Cc Qu, entrave 
notre lrevcul, c'est Ir manque de mllitenh pour ln cemanqnr 
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Lc3 cemeredee nouvellement csrrhés 50111 des Rus!>Cs peu un 
c.:ouront des uffaircs pcrso.ncs et dont l'ection K heurte 6 
de, ditfii.:ulfc:!> sons nombre. Nous evona élobli le tteteon 
111,cr: le comité rëgionol et q_rganisê une section thêôlruic. 
Pour le Iruvuil parmi les paysans il nous faut des indigènes 
muis ils nous font encore défoul. NOU$ allons mcltrc en 
1·nmpognc tO camarndcs Qui seront envovês à Bakou pour 
, suivre lc:"t cours d'instruclcun. 1.'Union de la jeunesse 
uroune une centaine de membres. 

Le comuradc Sultan-sodé fait ensuite un rapport sur lu 
-ttuetion cënërete. 

Le repnorleur expose l'élol linancier du pays. Le budgel 
<le la Per,e, évalué iJ :l6 millions de roubles (ou cours no· 
minai antérieur), c'est-à-dire il l'ensemble des revenus 
<le l'Eiat pressurés de la ctesse pay34nnc laborieuse, c,t 
riilapidé par les fovoris du scheh. 

D'autre part, la. Perse est mise à sec per les capitalistes 
êhangcrs qui tuent dons leur propre intérêt tout c~prit d'ini­ 
tletive dens le pays. Cet état de choses crée den, le PoPU· 
lntion un état d'esprit révolutionnaire. · 

l.e population de la Perse est d'environ 15 millions. 
Sur cc chiffre, on compte 1 million de seids et de membres 
clu clergé, près de 3 millions de nornudes, 3 millions de 
commerçants Qui, eu" non plus, ne produisent rien, et 8 mil­ 
hons de paysans et d'artisans qui en fait nourisscnt toute la 
nopuletion du pays. Ainsi, en Perse, il n'y a que 8 millions de 
producteurs effectifs qu'on pressure à plaisir et sur léaquels 
nous devons nous appuyer. D'une port. l'élol misérable des 
PüY$Dns et, d'autre port, le contact permanent evèc le 
prolétariat de Bakou, créent un terrain on ne peut plus 
lnvorebte pour le propagande rëvotuticnneire. 

Pour le moment, il ne peut pas être questicn de révo­ 
lution en Perse. car les massee sont encore étrong~rcs eu 
mouvement révolutionnaire. En otlendent, on peut adopter 
,_..~ mols d'ordre sulvenfs: 

l.utte contre l'impérialisme anglais. 
Lutte contre le, gouvernement du scheh, 
l.ultr- contre les l<hons et les gros prorniêlairc, fou,. 

ncu. · 

Troisième dance. 
t:.llc c::it ouverte sous la présidence du cemerade M.ir­ 

hc1khi-Ka"imof. · · 
l.e cnmorade Neinochenli prend le parole sur le moment 

eetuet. 
l.toruteur parle de la politique coloniale de I' A nglctcrrc. 

de la Frnncc et d'autres PftYS capitalistes. L'asscrviMcmcnt 
des peuples d'Orient,' déclere-I-il, n'a iomois alleinl des 
nroporfions oussi vastes. Mais maintcnnnt l'Angleterre et la 
Frenee onl trouvé un adversaire sérieux: la Russie Sovié ... 
ti!tle. C'est pourquoi les forces révolutionnaires du monde 
entier doiia.rent se grouper autour de la Russie des Soviets. 

Abordant ensuite la question de noire action en Perse, 
l'orateur fait observer. chiffres en melns, que les paysans, 
sur lesquels nous devons nous appuyer. constituent moins 
de la moitié de lo population totale, tandis qu'en Jlussie ils for­ 
ment plus de 90% 

le prolétariat de B,okou représente une grande force · 
oo.ur · l'Orient, mais la papulation des compagnes doit elle­ 
meme foire preuve de la plus grande nctivité dons la lutte 
rh·olutionnairc. 

. ~o bourneoisie plus consciente et plus organisée peut 
entrainer les grondes messes populaires dans lo lutte contre 
les Anglais. Nous devons donc mettre cette force à profit 
pour combattre te domination anglaise. Nous· n"ovons iamois 
~!é contre le~ mouvements d"affranchiMemcnt nationaux ; 
bien au contraire. nous les soutenons. Nous ne les combat­ 
tons Que lorsqu'ils visent à l'asservissement des autres 
peuples. 

Toutes les f!)rCes révolutionnaires doivent être lancêee 
con~rc les Anglais. 11 ne peut y avoir pour nous d'autres 
tach~ue. Lo Perse n"c;st pos müre pour lo révolution corn­ 
mu~1ste. E~ 1905, Lémnc ne parlait pas de révolution 
sociale, m~1s de lo. république démocratique. 

Toul d ebord, 11 vous toudro utiliser le mouvemenl no­ 
tionul qui ouvrirn le voie li Jo différenc:iotion de classe, et 

,·'c:,I ô ce moment que voua devrez. formuler vo:s revcndi· 
n1lion:i1 rêvolutionnoircs. f.n attendant. il vous apl)Grtient dr. 
, ous organiser cl de voue tenir prêts 6 diriger la révolution 
JJt'rSOOC'. 

l.e t.:omarudc Oboukhol monte à la tribune. 
l.'Anglclerre, bourgeoise et impérialiste: voilù le grand 

ennemi du mouvement communiste. En portant un coup fl 
la bourgeoisie anglaise en l'Orient, les communistes Ira· 
veillent pour lo cause de la révolution mondiale. Il !out 
lrapper l'impérialisme anglui• en laisontlff~che:de .toutlboi,. 
Si les khan., nous ,ont de quelque utilité, noire oppui leur 
est acquis. Si les bourgeois se soulèvent, nolrciconcour:o 
leur est assuré. Dena lo lulle contre l'impérialisme onglai,. 
tous les moyens sont bons. 

Or, la bourgeoisie persane au nord comme uu sud 
est également intéres,ée ô ce que les · Anglois soient 
chessèe de lo Perse. On peut en dire autànt des arhsen, 
et des petits commerçants. l'Angleterre tue les petits cuti· 
:wins par sa gros,e industrie et en fait des prolétaires, Ln 
paysannerie semble ignorer la présence des Anglais et nt: 
connatt que ses khans. les paysans. messe ignoronte et 
inerte. peuvent ëtre utilisés ausei bien contre l'Angleterre 
Que cpntre lo Qusaic: tout dépend du· scnsfdans. lequel ib 
seront tra\'oiltés. M.a.is per une· 10.gitation habilement menée, 
on sculëvere contre l'impétiahsmc onglois en même tcmp~ 
que les grands seigneurs terriens Jdu · nord, la bourgeoisie 
et les pgysans. La seule chose qui doive sérieusement attirer 
notre attention, c'est l'errivêe du révolutionnaire Koutchouk­ 
l(hon et l'institution du pouvoir soviétiste· en . territoirr. 
persan. Si lu. bourgeoisie ne se soulève pas octuellemcnl 
contre l'Anglelcrre el ne soutient pas Koulchouk-Khan, I• 
cause en est dons la fauté qu'on a. commise en établissant en 
Perse le pouvoir ,oviéli>te (ie veux parler du comité rëve­ 
lulionnoire d'A,toro). Pour mellre fin à cellé regrettable 
attitude, il fout que no .. us fassions comprendre à.fous lee 

~~si~~~~sri~Ï~ir~s~é~fil1! 'go~!~~!~~;'~~~~t~s\~ind;o~e:k>~~ ;: 
mouvement d'affronchis,ement nclionol. Aussi 'eucune mani­ 
festation contre les propriétaires et ln bourgeoisie ne doit_ 
être tolérée. A.uiourd'hui. il ne peut. y · avoir qu'un seul mol 
d'ordre: a.A bas les Anglais! A bas Je gouvernement du 
scheh !s. 

Après quoi le Congrès o adopté la résolution suivente : 
1 J Lo guerre mondiale a ruiné les (arecs prcductricee 

du capitalisme et abouti à une catastrophe universelle; 
. 2) Le monde bourgeois est impuissant à relever par les 

anciens procédés capitatistCs l'fodustrie mondiale; · 
)J Lo lutte qui -se développe dan,;une :ampleur interne­ 

tionalc entre la classe ouvrière et la bourgeoisie ne fait 
qu'aggraver la désorgonisationCdc" l"indµstrie capitaliste; 

4) Les ·appêtib rapaces _de 18 bôurgcoisic européenne 
et en· particulier de la bourgeoisie polonaise gros,isscnt 
démesurément; 

5) Ainsi s'explique l'as,ervisscmcnl par le capital euro· 
p~n des pays comme ta Turquie. la Perse, l'Afghanistan 
et le• lndes : 

6) Le devoir du parti communiste de l'Iran. c'est de 
combattre le capilefisrne mondiol côte 6 cëte avec la Rus­ 
sie Soviètiste, de soutenir en Perse tous" lcs éléments qui 
se lèveront contre les,: Anglais- et le gouvernement du schah, 
de donner un caractère· plus acharné à cette lutte et d''\' 
attirer les masses ouvrières et paysannes. de paralyser les 
éléments qui, tout en craignant to lutte révolutionnaire, 
sont intéressés · à cc que les Anglais soient chassés de le 
Perse. 7) En même temps, il convient de ne pas nous écarter 
de notre but qui est de développer nos organisations en tes 
fortifiant, d'acquérir de l'inOuence parmi les mcsx.s pour 
nous placer auJ moment des batailles .de' classe, à la tête 
des masses ouvrières et paysannes dans leur lutte pour le 
pouvoir et pour. la terre; 

8) Notre mot :d'ordre è celte heure ne peul lire que lo 
lullc è outrance· contre l'impériali,me angloi•, contre le 
gouvernement du schah cl contre • tous ceux qui le-!> 
soutiennent. 

--p-- 
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.MANIFESTE 

DB Lli. 

·FÉDÉRATION COM.MUNISTB BALKANO-DANUBIBNNE 

(AUX CLASSES LABORIEUSES DES PAYS BALKANO-DANUBIENS) 

prix et )C') impérialistes européens, sous prétexte de révision 
du traité de paix. agitent de nouvceu, devant les yeux ss lu 
bourgeoisie bulgare, les lambeaux ~1:1 drapeau .de d 1péol 
naJionab bulgare. El les classes dmgcantcs. _après s êJrc 
couvertes de honte, sont prêles à vendre, une fç1s de plus, le 
5ang des ouvriers et de, paysans buloa~~s. Mo.1s les peuples 
balkano-danubicns ne sont plus cc eu ils éltncnt a .. ·ant la 
guerre. La douloureuse expérience de le or~ndc saignée et 
des ruines qu'elle a engendrées· leur o dh1llé les yeux cl 
l'exemple des ouvrier, el des paysans russes leur montre le; 
chemin du salut. Groupés sous le drapeau ro1;1gc du Porh 
Communiste et réunis en une Fédération Communiste belkeno­ 
danubienne. ils déclarent qu'ils ne se loisse~ont plus trans­ 
former en chair ô conon pour le plus grand bien _des ropac.es 
ca.pitalistes balkono-danubiens et du monde enher. Il~ résis­ 
teront ner tous les moyens à foute nouvelle tentohve de 
guerre et lutteront de Ioules leurs forces pour mcllrc fin 8U 
cerneçe. Oue les classes dominantes sachent bi~n que toute 
aventure S8nglontc de leur port rapprochera I heure de Ln 
révolution ouvrière qui leur nrrachere lé: pouvoir pour 1(" 
transmettre aux soviets ouvriers, paysans et soldats. 

Les ·impérialistes de l'Entente ont transformé les pa.ys 
bolkoilo-danubiens en une base militaire d"ota ils dirigent 
leur action contre la révolution prolétarienne internationale. 
C'est là que l'année dernière ils ont organisé Je bleeus de 
lo république soviétistc hongroise cl son écrasement impi­ 

Ouvriers et paysans 
I 

toyable par l"olioarchie roumaine. Le prolétariat balkan_o­ 
• . • • 1 s · co itoli.stcs de tous les po_ys et danubien qui salua evec ic?ie . la libérotio~ d1:1 proléta.r~ot 

Les ~mp~nobstes c~ e ont P allumé avec une cnm1ne.lle hongrois du ioug de· ses cop1tohstes et propriéteires fonciers 
leurs loq~1ns C(?uronn diele et 6 l'heure adu~lle, c'est-à-dire lui exprime aujourd'hui, au moment de lo plus féroc;e terreur 
légèreté l 1occndie mon clusion de 10 .paix•, lis ne sont !ou- et des plus rudes épreuves, sa profonde sympathie et son 
deux 8n> eprèsbl 

18 J0~'étcindrc Les p11ys b8lkano-d8nUb1cn1 désir de lui venir en aide por tous les moyens. C'est encore 
1ours P8• C8P'l es .C ·et d'uné 81freuse Mignée cf le thé- ici que l'année dernière les pillards de l'Enlcnle ont org8- 
som, dcR_UÏ,.' .!?'i I obiseuv8gcs Aujourd'hui de nouvc'Ellcs nisé, avec l'aide de leurs 18qU8is belk8niqucs, leur inqueli­ 
afre "ck .ëfcva»

8 
ons eu les Les impéri8lislc• de I n- . fiable C8mpegnc contre 18 Rus,ic Soviélistc, C8mp8gnc qui 

cel8milés mc11ec~nt n'8rfent~c êouronncmcnt·dc leur œuvre II échoué gracc 6 18 nuissanc révolutionn8irc de !'Armée 
tente, poursu1v8n. en I dans le monde entier de la de):, Rouge. Depuis, 18 péninsule balkanique ·8 servi de base 8UJ 
criminelle: l'élel!lt"rmc~linucnf 18 guerre contre les peuples conlrc-révoluliomreircs russes. C'est de 16 que pertelent •~• 
mjnafiOJ! du CDP! a ,-c;o I contre le République So~1éli•l"i 8ffl1CS. cl les muni!ions destinées 6. Dénikinc cf 6 ~rangcl;c'cst 
'de l'8nc1cn empire fur~ •.8ngl8i, ileliens ne voul8nl plus 16 que se rccrul81enl les volonleiree pour les ermëee bien­ 
Les travailleurs françeus, du coPitel leurs gouvemC[!1Cnla ches. Les gouvernements balkaniques, quoique n•éhmt pas 
verser }eur sang au nom san~ dCS pe~plcs belkaniques officiellcme~t. en guerre avcç la. népubliq~~ S?viétistc Du~sc. 
ont mamtcnont_ recdurs au payS est touiours :prétc_-6.f~ur v1cnncnfpobhQucment,maténellem-entctmd1hurcment en aide 
que la bourge_o~s1.eL e c~ièrcs vidimes de l'Jll)~nahsm1 e aux contre-révolutionnaires russes. Les ouvriers et les pa.y­ 
vendre 6 vil pnx, es. pre · e sont les ouvriers et. es ,c:ans des pays balka.no-danubiens-nourrissant un profond 
de l'Entcnte et du padhcllér~'~n on cf demi, ils ont versë sentiment de symp"lhie et de gratitude pour les ouvrieu et 
paysans grecs . ·n Y a e cc s la Russie du sud pour lo les PGnans russes en ra..ison de leur magnifique,,, exemple 
abondamment. leur san~ ·ta)chévisme: 1'\aintè~utnt, ils 5C?nt et dt leur précieu_x .. concours-déclarcnt que leurs ·pa.ys ne 
contre-r~otutior~, contre de 1 ° bourgeoisie angla1sc,. française ~urron! plus servir désormais de Point de dé~rt aux agr~.s­ 
des instnimcnts merles. e 

O 
crer dans les phuncs de [e saons· duigécs contre la République des S0V1cb. Cc qu Ils 

et grecque qui les fod t massa de l'Asie Mineure. Depu!s veulent, c'est la paix avec la Russie Soviétistc et le rëte­ 
Thracc et dans . les mon jg":fscs les imJKrialistes fronçais bliS1Cment ou· plus vite des relations normales avec cette 
le déf8itc des 8ffl1ées I po on livré pour lancer les P<Jysans demlëre, Ils exigent l'cxpubion de leurs P8Y• de tous les 
et englais mettent lo~ en œ I' Armée Rouge vidoncus!'. conlrc-révolutionn8ircs russes et la cessefiori immédiate de 
et les ouvrier! roum8m.• contre s c8pit81istcs de ~oum~n,c tout ,spulicn direct ou !ndjrcct à l'armée. du baron Wr8_ngcl. 
Les propnéf81rcs fonc,cli~• -C~ Ieee pion infèm8l; Ils VO!Cnl Pcis un seul obus dcshné 6 êlre cmployc contre le gloncusc 
participent 6 18 prép11re 01n 1 ~ l'unique issue 6 la tcmble Armée Rouge ne doit sortir des pnys b<JlkHo-denubicns. dllllS c:cs aventures ..,ng an e • cl le seul moyen 
crise intérieure qui tr8v,;rsc leur ~Ymes,cs -Les peuple• 
d'étouffer !'~craie. rév<;1!'.flionM1'j';. g:erre..,. vcÎjcnt. 8Ussi se 
'de YougoslaVJe, épu1occ1r• ""J nouvelles effusions de Mng. 
dresser deYenl eux le spc e c. d .alliés• des grands 
Ils subissent, eux aussi, la pression. · es u mëalc titre Que 
ftab d'Occident, qui vculcént 'fr u~h;~~.~ D'autre pari, le• 
les Roumains' contre le r vo u 10 oni en lutte perme­ 
impéri8lisfcs italien• . cl vougoslevc;,d:i8tiquc el en Albanie nentc pour l'hégémonie dam~. lo mer une nouvelle guerre 
cl menacent à tout moment df pr~yoqu';fc 6ulgoric n'est p11s 
entre leurs peuples. Le peupde va,ncson sanp a encore du lui-même 6 l'abri de foui enaer. 

Ouvriers et paysans! 
Les partis communistes bulgare. grec, roumain, vougo­ 

sleve, séparés par Jo guerre mondiale, se tendent de nou­ 
veau frctfcmcllemcnt la ma.in pour mener la lutte commune. 
A 111eurc solennelle. oa nous renversons violemment les 
berriëree élevées entre nous, nous tenons à déclarer qu'au ... 
ieurd'hui, plus que jamais. nous nous sentons étroitement 
unis. Pcnd8nl toute 18 durée de 18. guerre sengum8irc cl de 
l"affreuse tourmente de chauvinisme cf de nationalisme. nous 
sommes restés fidèles au socialisme révolutionnaire intema­ 
tion81 cf 6 l'union tr8lcrncllc des peuples belkane-denubiens. 
Au1ourd'hui nous nous déclarons partie indivisible de l'Inter­ 
nationale Communisle cf entièrement d"accord avec son 
programme et sa tadique. Corrrme tous les travailleurs grau• 
pés sous -le même drapeau rouge, nous saluons avec 
joie la révolution russe et son œuvre immense: la Répub.­ 
lique Socialiste fédér8livc des Soviets, Nous nous pro­ 
clamons pleinement solidaires des massc.s en lutte pour leur 
libér8tion du joug C8pil81islc cl nous voyoo• dens le triomphe 
de la révolution mondiale ouvrière et paysanne. la libération 
des peuples bzllkeno-d8nubiens ,de Ioule cxploilelion cl de 
toute oppression. 

Prolétaires helk8no-dnnubicn\l 
Nombreux M»nt ceux qui nourrissaient l'espoir que la 

guerre mondi8le fer8il l'union des peuples opprimés cl divisés. 
C'"3t 11u nom de l'union n81ioHlc que les peuples b8lkaniqucs 
ont été cnlrolnés d8ns le guerre. Aujourd'hui il est ctetr pour 
tout le monde Que la guerre non seulement n'a: pas 
solutionné ces questions. mais a nu contraire bien plu!> 
dlvix les peuples et les n courbés sous un joug encore 
plus ëeresent, Le peuple bulqnrc 8 élé démembré impitoyable­ 
ment. 0f"5 milliers et des milliers de BulQares de Macédoine. 
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de Thrace cl de oo'broud1u se trouvent ~u~ la domination 
élronghc. Les Dulgorcs cl les Turcs de le Dobroudja. les 
llu.,cs de lo Dcssarobic, lcs Allemands de lo Tronsylvonic, les 
Slaves du l)onat. oémisscnt sous le ioug de l"oligarchic rou. 
moine. La monarchie et l"impérinlismc vouooslovcs onl bru­ 
talement étendu leur domination sur la Macédoine cl sur 
une partie de l'Albanie, sur les Magyars cl les Allemond, 
en Voëvodic cl sur les populolion ilolicnncs de lo Dolmolic. 

· L·otioorchic orccquc-cnivréc, jusqu'à en perdre Ioule cons­ 
cience, por le rêve d'un nouvel Empire 8y1anlin-allondc ses 
tentacules sur les populations turques, bulgares cl elbeneises 
cl continue le pillooc de l'Asie Mineure. Les impérialistes 
italiens élreigncnl dons leurs serres le peuple. elbonoi1 cl 
cherchent ù le ,ubjugucr définilivcmcnl. Mois lo gucne 
impérialiste s'est montrée impuissente 6 assurer, même 'bux 
vainqueurs, l'intégrité de l'union nationale. Lo Yougoslavie 
voil lui échopper des populations importantes de slaves. 
qui restent sous le joug italien. Il en est de mëme pour lo 
Orèce qui n'a pu se rnttachcr les Grecs de Constantinople 
et de plusieurs outres villes de Turquie. Comme on· le voit. 
lo oucrrc imp~rialistc o c;nocndré un nouvci asservissement, 
un nouveau démembrement des peuples, elle a compromis 
l'idée de l'union cl de ln collaborntion des peuples, erëë de 
nouveaux motifs d'hostilité intCrnotionalc et semé de, germe!' 
de discordes et de guerres futures. Les partis communisto 
des pays balkano-dunubicns, auiourd'hui comme avant la 
gucr\C. se déclarent ennemis de toute oppression nationale 
cl de tout esservisscment d'un peuple é:lrtmgcr en bloc ou 
en partie par · un autre peuple. Nous proclnmons la libcrtt 
nationale pleine et entière": de tous les peuples balkaniques, 
leur égalité, ainsi que le droit pour chacun de disposer. de 
lui-même. Mois en même temps nous déclorons, qu'étant 
donné la diversité ·et lo confusion des notionolilés de ces 
pays, /"union de ce, ~up/e, n 'nt pouible que HILi /~ tfune 
Ripublique Fidirotive S011iitille Bollcono·Dànubicnne QUI, seule. 
pourra assurer à ces peuples lu mêmes droits cl lu memes 
possibilités de développement. Le porli communiste a·foil te 
premier pas vers cette union en créant ln fldérolion Com• 
muniste. Dolkano-Oonubiennc. Il est ho,s de doute que le 
Jour o~ le prolétariat des, villes et des compagnes-groupé 
dans tes organisations communistes cl dans la Fldération 
Communiste pour mener la lutte ~volutionnoirc commune-. 
tnlra conquis te pouvoir et créé des soviets ouvriers et 
paysans il se mettra imml:diatement 6 l"œuvre peur oroa• 
niser la République Soviéliste Socialiste Dolkano-Donu­ 
bienne dons laquelle tous les peuples seront libres, égaux 
entre eux cl autonomes. 

Ouvriers et poyson•I 
Nulle pari tes con>t!quences désastreuses de la guerre 

mondiale n'on~ été si grandes cl si douloureuses que dans 
les Dalkans. Lo Dulgaric, lo Orèce, la llounionle, ta Serbie, 
comptant ou totol 22 millions d'habitants, ont perdu dans ·ta 
guerre 2.700.000 homme> environ, c'est-à-dire 12,516 de leur 
population. Toutes les régions balkanique, qui ont été te 
lhé6tre des hostilité, sont littéralement dévastées. ruinées. 
l.e matériel agricole est détruit, le bétail emmené ou 
ê~o~tt~~ A~~~~~J:ui1~: ':i~~lon~~• d~~ t,c"~ka,;/,\fi~..t':~~~ 
uvanl la guerre. les autres branches de l'écenemle nati~ 
nale n'ont pas moins souffert. Les forets sont ra~ tes 
chemins de fer et, de façon gl:nérale. tous les moyens de 
transport sont dans un élat lamenta.bic. Les sources pétro­ 
Hlères cl les mines sont détériQlécs ou détruites. les mo, 
chioes de l'industrie privée enlevées ou brisées. Toute la 
vie économique de ces pays a été ébranlée. Les guerres ont 
unéonli lo c1vili.,,tion des peuples . blilkoniqucs dont cites 
ont détruit le bien-être relatif cl qu'elles ont · plongés dans 
une profonde misère. 

La faillite financière des t:tols balkaniques n'est pas 
mcins lamentable. Le Dulgaric ·c,t imp()Séc d'une formi­ 
dable contribution de guerre el les autres Etals balkaniques 
victorieux, d'une partie des dettes des Etats vaincus dont · 
ils se sont annexé certains territoires. IJcs dettes des 
!:lots balkaniques otlcigncnl Il présent -plusieurs milliards. 
En même temps, les budgets se sont accru, dans de• pro­ 
portions incrcvebles. Ces budgels, fardeau impo,.iblc pour, 
l'économie na.lionalc ruinée, sont bouclés avec d'énormes 
déficits et, pour les combler, les gouvernements balkaniques 
n'ont d'autre moyen que l'émission illimitée de papicr ... mon ... 
noie. Mais cela ne fDil qu'envenimer ID crise ëcenemique 
et financière, Ainsi les Etats bDIJi:aniques s'acheminent lrré ... 
sistibtement vers ID faillite· 

Mais ln ruine écono
0

mique et la faillite financière des 

octils Etals sont une condition de leur u.sscrviSSCfflenl éco­ 
nomique cl les rapaces copilalistcs de !'Entente· sc·sont 
déjà mi• en compagne. Ils eccaporenl sons vergogne Ioule• 
les rcssol\.fce• économiques du peuples balkanique, épuisés. 
Ils ont accaparé l'imporlQll lc artère .du Danube et Ioule sa 
nottc commerciale, y compris celle de haute mer; ils cher­ 
chent 6 s'emparer des sources pélrolil~res de Roumanie 
dont le portage e été l'objet d'un accord spécial entre 
l'Angleterre et lo fJancc; ils achèlcnl les actions des 
grosses entreprises commerciales cl industrielles; ils ont 
acquis de vastes terrains cr étendent leurs tentacules -,ur 
toute lo population agricole des pays balkeno-denublens: 
En dépit de l'effroyable ruine de l'économie nationale, la 
bourgeoisie balkanique a édifié pendant lo guerre des fors 
tunes colossales. Une multitude de banques, de sociétés ano­ 
nymes aux capiteux énormes ont jaill~ de. toutes parts. Elle> 
se sont lancées dons une spéculation effrénée. foison! mon' 
Ier te coOI de lo vie de jour en jour, cl souliront ainsi les 
êlcrnitres ressources des masses laborieuses. 

Les conséquences sociale, de ccl étol de choses sont 
déill" visibles. Les peuples balkono-danubiens sont désormais 
divisé.s en deux classes ennc'llics. D'un c61é.. une poignée 
de banquiers. de spéculateurs. de marchands. d'usiniers cl 
de propriétaires terrlens, possédant de grandes richcssès cl 
d'immcn!ts domaines. vivant dans l'opulence et les festins 
continuels; "de l'autre côté, ta masses -des ouvriers indu· 
stricb cl ugricoles, des employés, des indigents du villes 
cl de, compagnes. épuisés par un lobcûr ou-dessus de 
1eurs forces cl par le chômage, perpétuellement en bulle 
6 la misère cl 6 -ta famine, proie facile des épidémie, cl 
des vices sociaux, et qui par suite vivotenl, d~tn~rcnl et 
péri,senl comme des mouches. La classe tanli>on . qui se 
trouve entre ces deux classes se décompose rapidement et 
passe dans l'une ou l'autre classe. Tandis que devCIIII la 

:~~~tî:!~cnf
0
ur1\fi::!1é, les d'i~:icu~s1:..C:pei:.:~e:1u.~'. 

joyeuse et oisive, un gouffre noir de mi~res. de maladies, 
de souffrances et de mort s'ouvre devant tes masses labo­ 
rieuses. La crise sociale qui sévit eclucllcmenl G.Jlcz lou, 
les peuples des poys balkano-donubiens rcvet un caradère 
des plus oigus. 

· Citoyens, lravoillcursl Comment les classe• gouvemontcs 
balkilniques pe11vent-clles remédier ·6 celle lomcntablc ruine 
économique 7 comment l)Cuvent-clles prévenir ta faillite 6nan­ 
dèrc, comment vont-clics seuver leurs pcup(cs de lo menace 
d'un asservissement éçbnoriùquc, comment vont-elle> renu!dicr 
aux funestes cons\!qucnces soclotcs de la guerre 7 Pour lutter 
contre ln. ruine éeenomieue, elle ne connaisscnr qu'un 
moyen: liberté absolue et pouvoir illimité du capital. Défo 
clics proclament la nécess ité du •commerce libre•, ce qui 
signifie te pillage sons contrôle cl sons limite des masses 
populàires. Elles violent les lois de -protection du travail cl 
attentent aux organisations ouvrières afin de permettre eux 
copitalislc• • d'exploiter sons muurc la classe ouvrière, 
1'\ais celle-ci en o assez. Chaque jour surgissent des con­ 
flits. tels qu'on n'en o jamais vus, qui désorganiscnUoulc lu 
produdion. Il est évident que, tant que le capllëlisme sera 
<lU pouvoir, il ne peul ëtre quution ni de production, ni de 
rcconstrudion. Le capitalisme ne viendra PJIS 6 boui de lo. 
ruine économique; il frappera de plu• en ·plus les -.S 
laborieuses dïmpôls directs et indirects. L"lmpôl sur te re- 
~c.:'s~'":!P'1.'f~~cs".'~!\'s 1~~~:~:i:J:l~~~:.::1! r:i~.«::~ 
fait monter toujours plus le coOI de la vie cl imprime 6 la 
crise sociale un earaetêre de plus en plus oigu. De jour en 
iour, les conflits sociaux deviennent plus nombreux. Il est 
désormais évident qu'aucun impôt indirect ne souvcre l'Etat 
de le laillite. L,, faillit• da Ehita 6alkon~ at iRivital,/,, .i 
I• cln- copitafùlà nt sont plu ,n ,,,_,.. d, _.,.,. fEh,t. 

La bourgeoisie balkanique n'est pos 111us ep 6al de 
•'opposer 6 l'asscrvlsse~ent éc:9nomique des c6pilolislcs 
élra gers. Au contraire; lie le ·facilite. Elle. lace ses pro­ 
pre:!' richcoscs sous le drapeau étranger. tn seul souci 
est. de •• garantir une port du produits du lrovoil 
du peuples balkaniques. Cette bourgeoisie. est en train de 
couronner son oeuvre de trahison. Elle étale devant le monde 
entier son incapacité 6 ·diriger le développement économi- 

~~fc!~o:i:1~.r..!~:nJ,~~ou:~~~~l~ri~Î Jtu:~: 
lismc ne se comptent plus, ta bourgeoisie II essoyé, 1>11r des 

r:i~:e~:isdfo~i~"i:-1:~i;:~-: ~1.:':m~1~:~~.w.pu: 
!riotes ont bien vilé -ëeheuë cl la polltique sociale dc"f;~ 
bouroeoisie est apparue comme un nouveau mensoh~. 

/ 
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L'exploitation cRrénér de-, tneeeee leberieuse» redouble 
tendis que l'arbitraire des caoitoli.sfc.3, pren des nrener­ 
hons touiouu plus orende:1; les paysans nsuvres restent 
sens terre; la cherté ne fait que croitre. les messes 
teborteuses s'enfoncent dans 16"'mis~rc. A"cc le mécenlen­ 
lcmcnt des · mi:uscs croit leur indignation. Elles menacent. 
r,rotestënt,. manifestent... C'est alors que les gouvernement!> 
belkenlqucs, loquai• fidtles des capifolistcs cl des 
proprilteircs terriens dfmcsqucnl leur nature vraie: ils 
élouflentu: le mécontentement populaire par la violence 
de Je dlcleture militaire. LA ,iaclion la plu, noirt ffllil tn 
ce momtnt dan, la Balkan,. A Je faveur de cette 
réaction, ~ le, impérialislcs ont commencé leur œuvre 
sanglantc:cn Thracc~c:I cr Asic-M.incurc. L'eliçerchie impé­ 
rialiste ct.._monerchistc de Vouoosla\'ie. n'oyant pa, le cou .. 
rage de procéder aux éleetions, noie dans le sang, le puis­ 
sen! mou,·cment ouvrier. En Bulgarie. le prol~lariet des 
, iJlc, clZdes campagnes gémit sous le ioug implacable de 
la bourgeoisie paysanne, cynique et orgueilleuse. qui exploite 
sens scrupule le pouvoir pour lo satisfeclion de sa repecitê. 
Les cnpitalislcs ct'les'hobercaux roumains, qui se posent en 
bienfaiteurs des PeuPles, tentent. par la corruption et la 
terreur, de fortifier Heur puissance en territoire conquis et 
répriment impitoyablement le mëcontentement grandissant 
des masses ouvriêres. L'état de siège, la censure, les cours 
martinles, rarb)traire: voilà Je régime auquel sont soumis les 
paysans balkeino-danubiens. Mais les foudres de la réaction 
rnililoire capitaliste sont exclusivement dirigées contre le 
mouvement communiste. Cc n~est pas sans- motif que les 
uartis;communistes. composés de la fraction la plus éclairée 
cl la plus [dévouée du proléloriat des villes el des cam­ 
pagne,, se ~nl:allirt !o haine des cla'5d dirigeonle,. Leur 
critique impitoyable de ln politique et du régime bourgeois, 
de tous les partis bourgeois, petif,-.bourgeois et sociaJ .. ee­ 
!riotes, a réveillé 18 conscience rivolutionnaire des masses 
laborieuses: cc sont eux qui organisent et groupent fous les 
r.xploités et opprimés en organisations de combat et qui 
prennent toujours la tëte des mouv.cments ouvriers. Ecrnser 
les partis communistes signifie écraser pour longtemps le 
mouvement révolutionnaire des masses laborieuses. C'est 
uourquoi les comrnunistestde tous les pnys bnlkaniques~~nl 
ucrsécutés:et mis hors la loi. Partout les prisons· regorgent 
de communistes. les cows martiales prononcent contre eux 
des verdicts draconiens. Tous les moyens sont bons pour 
détruire le communisme. Malgré tout. le mouvement com­ 
munistc des PD\'S~balkano•denubicns marche ô pas :de 
ytant. les partis; commurusles croissent et s'affcrmis,ent 
constamment. Les messes ouvrières opprimées, méprisant les 
socitll-pa!riotcs ! traitres au socialisme et eu mouvement 
ouvrier, rompent tout tcontnct• avec les partis bourgeois, 
r:I se groupent ouvertement sous le drapeau communiste. 

Dans les ·pnys · balkaniques aucun mouvement populaire 
ou Hier n'est~ plus\ possible en dehors du mouvement eem­ 
rnuniste et des cadres des partis communiste!\. 

Ouvriers et puysuns ! 

Le ·domination des :ci,,pitalistes et des propriétaires fon .. 
ders touchc:à sa fin. Laruine· économique, le faillite linancièrc. 
la dlgénérescënse sociale, l'âsservissemcnt politique et ëcono­ 
miquc rdes • masses laborieuses: voilà les maux qu'elle e 
r.ngcndrés. 11 en esr résulté une profonde crise sociale et 
politique. Incapables d'en venir à bout, les classes dirigeante, 
ne se préoccupent:plus QUC de :sauvegarder leur pouvoir. 
f.Js•ont ouvert uneëre d'implacable dictature capitalislc et 
milihure. 

Le seul moyen de sortir de cette situation c'est, comme 
re-prouvé·Ja grendc•révolution russe, lo riuolulion oUtJriére 
et i,o!l•an,.;. Les clasies capitalistes dirigeantes doivent ëfre 
ehessées, le pouvoir doit leur être arraché des moins el 
rcmis:.,aux soviet, ouvriers et paysans. A la place de ln 
dictature du:capifalisme et des propriétaires terriens oppres­ 
'!Dnf les masses llaborieuses. il faut établir ln dictature du 
prolltariot, la ·Jictotu,~ ouwiire d pag•onne, qui cxpropriern 
et remellra eu' peuple laborieux les grands domaines aon­ 
celes, toutes:le!o f'nlrcprisc!\ capifali!des. les fabriques, 1,-~ 

bencues. les ceciteux cl 0111 ennutet e toutes les dette~ d1:tnl 
l_c.<11 ctesses laborieuses, evec le conr.ours d'une armée ou­ 
Hière et eevsenne, ouis..•anfe cl bien disciplinée. pourronl, 
au moyen de la dictature, libérer di:tiniti\'Cmr.nt le Tra\'eil 
du Capitel cl procéder d l'organisation dr le nouvelle so­ 
ciëtë communiste nù le orodudcur sens le seul à béntficier 
des fruits de son travail r.l it neuverner. l.e révolufien ou­ 
vrière et oavsannc dei r,nys balkeno-denubrens est inévi­ 
table. Elle •ero bienlôl un loi! eccomph. Les gr~ve,, les 
monifc,talions et les r.onflib songlonb démontrenl que I< 
mécontentement des mossc:1 lnboneuses contre le réoimr 
capileli•le va grondis58nl. l.o quantile! énorme de ,ul!raoc,, 
obtenus eux éler:lion, par les pnrlis communistes indique 
clairement de quel côté va la sympathie des masses labo­ 
rieuses. Les partis communistes balkaniques organisent rn­ 
eidement leurs forces et l'union de tous ces parfis en une 
fédération Communiste Be.lkano•DanulJicnnc prouve qu'il!­ 
ont une idée claire des conditions de développement de la 
révolution ouvrière et paysanne dans leurs pnys. A leur 
bourgeoisie qui. dans chaque pa\s, 001tc le spectre de I'in­ 
vasion étrangê:re. au cos ea une révolution intérieure se 
produirait. ils opposent l'unité communi3!c. des messes labo­ 
rieuses de tous les pays belkeno-denubiens, A la coalition 
contrc .. rb'olutionnairc de la bourneoisle balkanique qui ,,. 
formera inévitablement eu moment où celle-ci se sentira me­ 
nacée pnr la révolution, les partis communistes balkaniques 
opposeront un /rani rtllolulionnoire uniqu~ du pag11an11 et dn 
ou11rirr• bollcaniqura tl lnJ,- 10/idarili- frolrrnelle 011«: /r1 ,rt,o· 
lutionnairt• du mandr entier. 

Ouvriers et paysans des r\olkens et du Denubet 

l.a révolution prolétoricnnc est inévitable; elle est la 
tâche immédiate de notre époque. Elle a éclaté foui d'abord 
au sein de l'immense peuple laborieux de ~ussie, et son 
triomphe a été complet dan, Je vieux pays des tzars. Au­ 
jourd"hui ses flammes lèchent dëià la carcasse vermoulue 
des pays capitalistes d'f.urope et d'Amérique et leurs vaslr.~ 
domaines coloniaux. 

Toutes les messes laborieuses exploitées et opprimée~· 
d'Orient et du monde entier s'éveillent et se lèvent pour ln 
lutte contre le capitn.lismc et l'impérialisme internationaux. 
Les bases des citadelles les plus puissantes du capital sont 
ébranlées. A la:téte de celle lutte tilonique se trouve ln 
Gronde IUpublique Soviétiste Russe cl l'lhlcrnotionole Com­ 
muniste groupant sous son drapeau les parti, communistes 
de tous les pa\'S. 

Le devoir des ma,scs laborieuses et des peuples oppri­ 
més des Bolknns et du Danube Clt de prendre place dens 
Jes rangs des partis communistes et dans la fédération 
CommunisteBalkano-Danubienne afin d'entrenrendre la nrnnde 
1utte pour le triomphe du communisme. 

A bas lo bourgeoisie capitaliste et terrienne des pa.ys 
helkeno-denubienst A bas ln contre-révolution intcrnoliont1lc' 

Vive la Qépubliquc Soviétiste Fédérativr. t-f Sodali~lc 
de Russie! 

Vive l"lnternetionale Communiste! 
vtve la fédération Comm~nistc belkeuo-deuubieune! 
Vive la Dévolution Internetionele ! 

10 ooOt 1921!. 

La r,d,ntlon Communl1te balkaeo-danu~lenne. 
Le Comlt4 Centrat du Parti Cammunlata Bulgare: Cl. r.10- 

gocl, V. Kolarol. Chr. Koboktchicl, O. Dimitrol, 1. 1.oukonol, 
~. Pend, T. Kirkova. 

Le Comlü Ex4cutlf du Parti Communlate Vougoalave: 
V. Mirilch, V. Topifch, D. Morianovilch, D. Tzekisch, S. Mi­ 
loikovitch, L. Stifono'vilch, P. Povlovilch, C. Morkovi!r.lo, 
f. filippavitch. 

Pour la Comlt4 Cintrai du Parti So0l11l1l1 1Communl1lal 
Ort-i·: N. Dimitratos. 

---0--- 



:!87i L'INTKRNAflONAJ,E COIDIUNl8TE HTS 

AUX· TRAVAILLEURS DE TOUS LÈS PAYS 
Le ~ aoüt, l'aaaeinblée mixte dea syndicats et dea Comlt~ de fabrique. de 

Réval, a adopté l'ordre du Jour suivant: 

Frères-Le l aoGI dernier, don., Ioule• les fabtÏQIICS. 
usines cl atelier, de Révol la grbc oénérolc a été dèelea-. 
chéc. A l"unonimilé .elle ovoil été décidée, le 29 juillet, 6 
l'essemblée mixic de• dirioconb de syndicats ·c1 de comités 
d'usine, 6 lo su.ile du relu• des capilolislcs d de leur gou­ 
vernement d'examiner les revendications économiques des 
trava.illcuu. 

Dh la nuit du 4 110GI, les arrcslolions commencèrent. 
l.e gënétal gouverneur fil publier un arrêté o!r il éloil dil 
qu'au cas o~ les employés dts postes cl· ·lélégrophe• se 
toindrelen! à la gr~vc, ils cncourroient une peine discip­ 
linaire allonl jusqu'à trois mois: Mais, comme le mouve­ 
ment grévi,tc ne cc'5Cl il · de croitre, le 6 0001, le gouver­ 
nement déclara Ioule porlicipolion 6 la grève possible de 
ln cour marliele cl porta les peines prévues à cet cl!cl par 
le code pénel hérité des bars, jusqu'à lp peine de mort. En 
mémc temps qu'on loiseil venir des train• blindés pour la 
répression de la. grève, les persécutions contre les ouvric~s 
commençaient. Les mécaniciens furent l'ebiet de pounuitcs 
Iéroces: ils furent menés 6 leur travail 6 coup de crosses 
ils furent gardés militairement pendant les heures de repes 
dons un hi:mgar comme des esclaves. 

Dans le nuit du 9 août, la. cour martiale condamna le 
préaident du syndical des cheminots cl plu,icurs membres 
du bureau de cc syndical de 2", 6 4 ons de réclusion. 
2l ouvriers furent condamnés 6 une peine disciplinaire 
(au lolol de 56 mois d'cmprisonnèmcnlJ. 61 lravoillcurs­ 
donl les membies du bureou du syndical des employés 

de• postes cl llltQrephcs-lurcnl cnvo~ 1 le ftoall~ ilHs 
des wogon1 de marchandioc• fermés. pour etre dlrla& en­ 
suite· sur ln Russie. 

Tous les membres du burcou du syndicel diel chCfflinob 
cl des employés des postes, léltgrephcs cl tél~ ami 
les jaunes cl ccrllllns chcb oyndica ux, ont éll exilés 
cl les deux synd~ fermés pour Ioule lo durtc de 
l'état· de siège qui, scmblc-1-il, sera moinlenu jw,qu'ou der­ 
nier jour de l'cxislcncc du gouvernement copilolisfc cs­ 
lhonicn. 

Par ces inquali6llblcs procédés de violence, le gouver­ 
nement vint à boui de lo- ortvc qlii ovoil dur~ deux se­ 
maines cl qui se termina par lo défaite lololc des euvriere. 
Comme par le pasx, les capitalistes ne leur payent qu'une 
moyenne de 50 ntark• per jour, alor, que nous en réels• 
mions 296 . Il est donc aisé d'en conclure combien les DP­ 
prcsocurs de la clesse ·ouvri~rc sont selisfaib du sol-di>onl 
gouvernement •démocratique• qui gouvcme en s'inspirant 
du Code hérité des tsars et remis en vigueur par ta contre­ 
rêvolution. 

Travailleurs de tous les paysl-C"csl sur l'Enlcnlc cl, en 
premier lieu. sur le gouvernement cepitnlistc britannique­ 
que a'oppuic la clique des oppresseurs csthoniens. Votre 
lutte pour te renversement de cvolre• gouvernement nous 
permettra d'en finir une fois pour loufes avec la dicllllllrc 
de lo bourgeoisie· cslhonlcnnc. Levez-vous do.ne pour la 
lutte, 50u• le. drapeau. de lo Troiaitmc lnlernalionalc. 
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LETTRE OUVERTE À TOUS LES MEMBRES DU 
SOCIAL-DÉMOCRATE INDÉPENDANT D'ALLEMAGNE 
AUX DÉLÉGUÉS DU CONGRÈS EXTRAORDINAIRE 

HALLE 

Camarades! 

Votre Congrès de Halle doit prendre une dé­ 
cision d'une importance historique. Depuis quel­ 
ques semaines, toute votre presse examine les 
conditions d'admission dans l'Internationale Corn­ 
munistc, fixées par le deuxième Congrès de 
Moscou.. La plupart de vos journaux, détenus 
par des fonctionnaires cl des oppertunistes (fout 
comme au bon vieux temps, dans· le parti 
social-démocrate unifié de Scheidemann), déna­ 
turent ces conditions et tcnlcnl de vous dé­ 
tacher de la grande famille 'prolétarienne inter­ 
nationale afin de vous abandonner comme autre· 
fois à vos dirigeants. 

A la veille de voire Congrès, dont l'impor­ 
tance sera pour vous si grande; le Comité Exé­ 
cutif de l'Internationale Communiste estime -qu'il 
est de son devoir de vous adresser le présent 
message où sont résumés nos pourparlers avec voire 
Comité Central et les débats- qui ont occupé et 
occupent encore voire presse. 

la situation avant. l'arrivée des délégués du 
Comité Central du parti des Indépendants 

à Moscou. 
Vous vous rappelez où en étaient les choses 

avant l'arrivée il Moscou des délégués de votre 
Comité Central. Après la décision de voire Con­ 
grès de Leipzig où, sous la pression des travail­ 
leurs et en dépit de l'opposition des chefs oppor- 

• 

PARTI 
ET 
DE 

tunisles, l'adhésion en principe à l'Internationale 
Communiste avait été volée, le Comité Exécutif 
de celle-ci avait adressé une lellre ouverte à 
voire parti. Nous y exposions, avec précision el 
d'une façon détaillée en quoi les leaders de droite 
de voire parti font abandon des principes du so­ 
cialisme. Nous y posions carrément les 'questions 
suivantes: 1) Qu'est-ce que la dictature du pro­ 
lélarittl, que vos leaders de droite reconnaissent 
en paroles, mais qu'ils sabotent en fait à tçute, 
heure du jour7 2) Peul-on combiner l'idée du pou­ 
voir soviélisle avec l'idée de «démocratie pure» 
autrement dit: la République Soviélisle ave~ 
l'Assemblée Consliluanle7 Et nous démontrions 
que celle combinaison, préconisée par Hilferding 
cl consorts, n'es! qu'une tentative d'unir la classe 
ouvrière avec la bourgcoisie,-l'eau avec le feu. 
J) Un parti prolétarien conséquent, préparant la 
révolution socialiste, dans une société où la bour­ 
geoisie est armée jusqu'aux dents, où les gardes 
blancs a,sassincnt les meilleurs de nos leaders 
où l'état de siège sévit, où l'on peut à toui 
instant jeter la corde au cou du parti, peut-il se 
passer d'organisations illégales7 

Pendant plusieurs mois, les leaders -de droite 
de voire parti n'ont pas soufflé mol de noire 
lellre, vous la celant en pleine connaissance de 
cause. A nos questions pressantes, le Comité Cen­ 
tral de voire parti allégua-sans rire!-la crise 
de papier en Allemagne. C'est alors que, par-des­ 
sus la tête de vos leaders de droite, nous nous 
sommes adressés aux organisations locales en 
les invitant n mettre fin au sabotage des Hilfcr- 
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ding el des Cr ispien el is envoyer il noire Con­ 
grès des délégués d'organisations locales. 

Sur ces enlreleites, Diltman et Crispien, ayant 
terminé leur campagne électorale · au Reichstag, 
sortirent de leur silence el publièrent,-bien que 
sous une forme fortement abrégée el tendan­ 
cieuse-noire lettre à laquelle le Comité .Central 
de voire parti nous adressa une réponse, conçue 
dans un esprit digne du renégat Kautsky. 

· Po'ur contrecarrer le départ des représentants 
des fortes organisations locales du parti des lndé­ 
pendehts, les leaders de droite de votre· Comité 
Central se décidèrent à un compromis ·et se vi­ 
rent eux-mêmes dans l'obligation de.se rendre à 
Moscou. Ils veulent néanmoins· empêcher, au­ 
jourd'hui, l'adhésion à -Ie 111-e Internationale et 
pour cela, ils ne se bornent pas à . dénaturer tic 
sens des questions litigieuses el à interpréter de 
façon arbitraire nos- conditions. d'admission; ils 
f~nl encore usage de 111 calomnie et de la. déle­ 
hon à l'égard de la Russie Soviétiste. 

Les Pourparlers de Moscou. 
Ainsi que vous le savez, la délégation . de 

votre Comité Central compreneil quatre person­ 
nes: Crispien et Dittmen-eleeders des Indépen­ 
dants de droite-et Diiumig et Slocker-rcprésen-. 
tant des Indépendants de gauche. Poui> des rai­ 
sons que nous ne connaissons pas, seuls, les deux 
premiers-tout au moins au début-parlaient eu 
nom du parti. Ce n'est q~à 111 fin du Congrès, 
à 111 dernière séance du Comité f;xécutif de 
l'Intemetionate' Communiste, lorsque nous leur 
avons bosé carrément 111 question, que Diiurhig 
el Stocker se sont finalement séparés de Crispien 
et de Di11m11n. . 

Les pourparlers de 1'\oscou avec les délégués 
du nertt.des Indépendants ont été prolon,gés. Sur 
noire· PfOPOSition, ces délégués ont participe IIUX 
travaux du deuxième Congrès de I'Internetlonele 
Communiste avec voix consultative. De même, ils 
ont participé aux travaux de 111 plus importimte 
des commissions, celle qui a fixé les conditions 
d'admission dans l'lnlernationale Communiste. Et 
enfin, dans- plusieurs séances du Comité Exécutif 
de I'Internetionale Communiste, nous avons échangé. 
avec .eux des explications détaillées. Une partie 
des congressistes trouvait inadmissible la présence 
de Crispien el de Dillman & un congrès com­ 
muniste, Le Comité . Exécutif de l'Internationale 
Communiste n'a pas jugé bon de donner suite is 
leurs protestations. Nous avons admis au congrès 
votre délégl!tion !out entière, y compris vos lea­ 
ders ~e droite, d abord par pure estime pour les 
travailleurs allemands, membres du Parti des lndé­ 
pendants. Nous savions et nous· savons que des 
cenlain~s de milliers de travailleurs appartenant 
au Parh des Indépendants, sont de tout cœur 
avec nous cl prulagent entièrement le point de 
vue communiste. Nous savons que des milliers 
et des milliers d'entre vous .gémissent encore· is 
cette heure dans les prisons «républicaines» pour 
avoir défendu sincèrement 111 cause de la révo­ 
lufion, Mais aussi longtemps que vous n'aviez pas 
chassé vous-mêmes vos leaders de droite, nous 

.'\l·H . 

ne voulions pas faire un pas de nalur~ à créer 
des malentendus entre nous. En second lieu, nous 
ne vous cacherons pas, camarades, que nous· 
avions encore un autre but: mettre Crispien et 
Dittman en présence des représentants du pro­ 
létariat international. Nous désirions les montrer 
en chair el en os, tels qu'ils sont, aux représen­ 
tants des treveilleurs communistes de tous les 
pays. Nous voulions les mettre en demeure de 
vider leur sac, leur ôter Ioule possibilité de se 
dissimuler diplomatiquement derrière des formules 
grandiloquentes. El nous y avons réussi. 

Le plus grand interprète idéologique des points 
de vue contre-révolulionnaircsdes leaders de droite 
du parti Indépendant, est, au su de tout le monde, 
Karl l<aulsky. Ce reoégal du socialisme est devenu, 
au cours de ces dernières années, le prophète 
des éléments chencelents du •centre• dans tous 
les pays: Ses écrits sont cités avec une satisfac­ 
tion non dissimulée par Ioule la bourgeoisie 
conlre-révolulionnaire du monde enlier. Lorsque 
le bureau de· la Deuxième lnlernalionale jaune 
a demandé récemment au parti de Schei­ 
demann .quel était son point devue sur la dé­ 
mocratie, Schcidemann et consorts ont envoyé 
pour Ioule réponse 111 dernière brochure de Kautsky, 
sur la couverture Gle laquelle ils avaient 'écrit 
que la social-démocratie ollcmande- partageait 
entièrement les opinions exposées dans ces pages. 
Les articles crê K11uts1ty' remplissent les colonnes 
des journaux contre-révolutionnaires des géné­ 
raux tsaristes, publiés en · Crimée l).llr le baron 
Wrangel cf édités jadis par Dénikine dans le sud 
de la Russie, tltc ... 

. Quand nous avons demandé à Crispien cl ù 
Dillman ce qu'ils pensaient des écrits de Kautsky, 
ils ont répondu publiquement el à maintes repri­ 
ses n'avoir rien de commun avec Kautsky qui, 
d'après eux, ne [ouirait d'aucune autorité dans le 
parti des Indépendants. Cependant, 1ous les dé· 
légués présents au Coudrès, durent constater ici­ 
même que, dans .Ioules les questions les plus 
importantes du sociàtisme international, Crispien 
et Dittman-sans qu'ils s'eli rendissent compte le 
moins du .monde-répétaient mol à mol les idées 
csscnlielles de Kautsky, de çe même Kautsky 
gui; prétendent-ils. n'exerce aucune influence sur 
les lndéP,e;ndanls. · 

Il VII de soi que Kautsky ne nous. importe 
pas en tant qûe littérateur.· Nous savons que. 
parmi vous, travailleurs allemands, ses idées 
n'ont aucun . succès, ·el que vous le lraile1: 
avèc tout le mépris qu'il -mérite. Mais la poli­ 
tique des pontifes de voire pacfi-celle de 111 
fraction de droite du Comité .Central-~'inspire 
précisément des idées de Kautsky, idées dont 
Hillerding est le· vulgarisateur. Kautsky nous im­ 
porte en tant que représentant de .\ouli: une ten­ 
dance, d'essence profondémcflt contre-révolution­ 
naire el catégoriquement hostile à la révolution 
prolétarienne. 

A la fin des travaux du Congrès,, lorsque les 
conditions d'admission dans l'lntemetionale Com­ 
muniste eurent été définitivement fixées, nous demen­ 
dëmes officiellement aux quatre délégués quelle 
serait leur aUilude en présence de 'ces conditions. 
Les -cemerades Diiuniig cl Stocker répondirent 

$ 
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qu'ils élliicnt pleinement d'accord avec nous cl 
allaient engager la lutte au sein du parti pour le 
déterminer à adhérer inimédialcmcnl à l'lnlcrna­ 
lionalc Communiste en acceptant tes conditions 
fixées. Crispien el Dittman ne se décidèrent pas 
ô répondre franchement par un refus. Ils décla­ 
rèrent accepter lcs'condilions en prlnclne' et se 
bornèrent à exprimer le regret d'y voir figurer 
lès deux derniers articles qui, à leur avis, ne fai­ 
saient qu'augmenter nos exigences. 

De retour en Allemagne, ils se sont prononcés 
de la façon la plus brutale contre ces conditions. 
Dillman el Crispien ont appelé blanc oc que la 
veille ils avaient appelé noir, cl se sont lancés 
dans une campagne inqualifiable de cyrûsmc cl de 
démagogie contre l'lnternalionale Communiste et 
la Russie soviélisle. 

succès que d'adresse, Scherdemeun et ses amis 
au sein de la sociel-dérnocretie allemande. 

Crispien el Dillman crient aujourd'hui à fous 
les coins de rue ii la «dicteture- du Comité Exéculil 
de l'lntcrnalionale Communiste. Ils se posent en 
apôtres de la démocratie el justifient Ioule· leur 
campagne contre-révolutionnaire contre l'interne­ 
lionalc Communiste par la défense grandiloquente 
«les intérêts des messes». C'esl là cc qu'ils 
appellent défendre les intérêts des travailleurs 
contre .fes dlcteteurs-l A la vérité, vous êtes en 
présence de tentatives déguisées de dictateurs 
pdits-bourgeois, tenant entre leurs mains la presse 
cl la machine du parfi, d'enlever toute possibi­ 
lité aux travailleurs de discuter eux-mêmes les 
questions les plus importantes mises à l'ordre du 
jour par Je deuxième Congrès de l'lnlernalionalc 
Communiste. Crispien et Dillman savent perti­ 
nemment que les travailleurs sont pour nous el 
non pour eux. Ils savent 'que ce n'est que de 
vive force cl au prix de toutes les ruses imagi­ 
nables qu'ils pourronl faJsifier la composition du 
prochain congrès de façon à grouper sur ln 
plate-forme de Kautsky el de Hilferding une mi­ 
norité importante. 

C'est à vous, travailleurs, membres du parti 
des Indépendents, de savoir déjouer ces machi­ 
nations. 

Pourquoi les leaders de droite des Indépendants 
sont-ils si pressés de convoquer le Congrès extra­ 

ordinaire? 
· Les décisions prises par le deuxième Congrès 

de l'lnlernationale Communiste embrassent les 
questions les plus imporiantes qui se posent de­ 
vant. la classe. ouvrtëre de tous les pays. Le Con­ 
grès a examiné les questions suivantes: 1 J lâches 
essentielles du communisme; 21 conditions d'ad­ 
mission dans l'lnlernalionalc Communiste; 3) rôle 
historique du parti communiste avant ef après la Les problèmes politiques fondamentaux et les 
révolution prol~lariennc; . 4) question agraire; 5) questions d'organisation particulières. 
questions nationale cl coloniale; 6) syndicats et . • 
comités de fabrique cl d'usine; 71 conditions de Ainsi que vous le savez, le deuxième Congrès 
création des soviets de députés ouvriers; 8) le 'de l'Internationale Communiste a pris des déci­ 
parlementarisme et son rôle dans la révolution sions concernant toutes les questions polinques 
prolétarienne; 9) statuts de l'Intemafionele Corn- les plus importantes. Il a pose dans toute leur 
munisle, etc... li va de soi qu'un certain temps ampleur les. problèmes politiques fondamentaux 
est nécessaire aux travailleurs adhérant à nos que le prolétariat international doit résoudre. li 
partis frères pour se prononcer sur toutes ces a donné une réponse claire et précise eux 
questions importantes. Le Congrès l'a si bien questions: Qu'est-ce que la dictature du prolé­ 
compris qu'il n'a pas accordé à chaque parti tarial? Comtnenl luller pour le pouvoir sovié- 

. moins de quatre mois pour soumellre ces questions liste? Comment édifier l'lnlernalionale Commu­ 
à un examen approfondi afin qu'il puisse en- nisle? Quelle politique agraire doivent suivre les 
suite prendre une décision, exprimant vraiment ouvriers? Quelle doit être leur alliludc dans les 
l'opinion des travailleurs. Votre parti compte près questions nationale et coloniale? Quel prix nous 
d'un million de membres; et, dès lors, on conçoit attachons au parlementarisme révolutionnaire à 
aisément que, pour examiner toutes ces questions, l'époque actuelle? Quelle doit être noire position 
il faille un certain temps. à l'égard des syndicats cl des comités de Iebri- 

Qu'ont fait en l'occurrence les Hilferding et que et d'usines 7 Bref, il a posé carrément toutes 
les Dillman? lis ont hâté intentionnellement la les brûlantes questions politiques fondamentales 
convocation du congrès extraordinaire, après et théoriques du mouvement ouvrier intcrnalionaf, 
avoir repoussé la proposition des représentants actuel. 
des Indépendants de gauche, de ne convoquer El c'est là ce qu'aujourd'hui, les Diftmen, les 
ce. congrès que deux mois après que les tra- Crispien et les Hilferding passent sous silence: 
v!l!llcurs, membres du parti, auraient eu la possi- •Parlons d'autre chose, nous disent vos leaders 
bilifé d'examiner les questions précitées. Le Con- de droile,-parlons par exemple de la pluie cl du 
grès du parti qui avait été fixé tout d'abord pour beau temps, cl des petites questions d'orga­ 
lc 26 octobre, a été remis ensuite au 12 octobre. nisetion-. 
En tout, 3 ou 4 semaines vous ont été laissées Ce procédé est bien naturel. 'L'idéologie des 
p~ur l'examen de ces questions el on a même leaders de droite a fait fiasco de la plus hon­ 
fad Cf! sorte qu'elles ne soient discutées qu'entre teuse façon. Hilferding cl Kautsky n'arrivent déjà 
les . dmgcanls . du parti. Filouterie consciente, plus à joindre les deux bouts. Ils ne peuvent 
dcstu:iéc ~ faire passer l'opinion des dirigeants pas dire aux travailleurs avec clarté el préci­ 
fonct1onna1res du parti pour l'opinion des masses sion, qÙel est exactement leur point de. vue sur 
ou~nères-c·~st là d'ailleurs la tactique qu'em- les problèmes théoriques et politiques Iondamen­ 
ploient, depuis nombre d'années, avec auta!ll de taux d'aujourd'hui. Ils sevent que si ces questions 
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politiques Iondamenteles éleient posées avec 
netteté devant les masses ouvrières, <n'/0 des 
lravnillcurs seraient pour nous. Ils redoutent un 
débol honnête cl public sur ces questions es­ 
sentielles. Ils fuient ln discussion; ils se dérobent 
à Ioule polémique fronche. De même que le vo­ 
leur évite les lieux qu'il a cambriolés, ces vieux 
•théoriciens• éprouvés éludent les questions 
théoriques les plus importantes oil leur reculade 
cl leur renéqelisrne crèvent les yeux des tra­ 
vailleurs. 

C'est pourquoi les Dillman el les Crispien 
ont ramené !oui le débat 4 des questions par­ 
ticulières d'organisation. Un débet sur les ques­ 
tions d'organisation convient, on ne peul mieux, 
aux Ioncfionneires dirigeants du parti .. Où il 
s'agit de chicanes de règlement, ~petites dis­ 
eussions sur des questions d'organisation, les 
ronds 'de cuir se sentent comme poissons dans 
l'eau. Ramener tout le débat à de mesquines 
questions d'organisation, c'est là pour les fonclion­ 
naircs dirigeants du parli, l'unique issue d'une si­ 
tuation difficile; ces questions sont pour eux un 
plat délicat dont ils se montrent très friands. 

Volrefliche-la têche des prolétaires conscienls-> 
consisle à déloger les leaders de droite de lb 
position où ils se sont retranchés, à les empêcher 
de substituer la misérable scolastique de l'organisa· 
lion aux questions d'une importance vitale, à les 
mettre en demeure de dire en termes clairs el précis, 
quelle est leur attitude à l'égard des décision• de I'In­ 
ternaiionale Communiste. 

De l'organisation. 

Pourtant;. il faudra bien que nous agitions 
avec vous les questions d'organisation. Nous de­ 
vons reprendre les vraies décisions dé l'interna· 
tionalc Communiste sur ces questions, cl dé­ 
montrer la déformation nagNmtc dont elles ont 
été l'objet de la pari des Ditlman cl des Cris­ 
pien. 

Nous evons élaboré 21 conditions d'admission 
dans l'Internationale Communiste. On se de­ 
mande parfois -.pourquoi, en somme, ces-condi­ 
tions sont nécessaires? N'est-il pas possible d'ad­ 
mettre tout bonnement dans J'Internefionale Com­ 
muniste tous les partis désireux d'y entrer 7 

Non, cemeredes, c'est chose impossible cl 
voici pourquoi: · · 

Nous avons vaincu sans rétour la 11-e Interne­ 
tionale jaune: Elle n'est plus qu'un cadevre. C'est 
cc que les sociel-dëmocretes mêmes qui, rëcem­ 
ment encore y étaient offiliés, ont dû reconnalfre 
oprès son Congrès de Genève. Il ne ·reste plus dans 
l'Internationale iaune que .tes Scheidemann cl les 
Noskc ,de· quelques pays.. Les frevailleurs hon­ 
nêtes la fuient comme la peste. 

Depuis nombre d'années, trois tendances s'en­ 
lrcchoqucnt dons Je mouvement ouvrier. La pre­ 
mière-la tendance jaune des sociel-pefrictes 
avérés-est représentée par la 11-c lntcrn11lion11le. 
La deuxième-le puissant mouvement révolution­ 
naire des prolétaires de tnus les pays,-est re­ 
présentée aujourd'hui par la 111-c lnternefionele. 
La troisième tendance dite «centriste• est in- 

· lcrmédiairc. Toul récemment encore elle apperte­ 
m1it à 111 11-c Internationale, mais aujourd'hui, 
sous l'influence du krach làmi:ntablc de l'Inter­ 
nationale jaune, 'elle !end à s'en éloigner cl à se 
rettacher à le 111-c lnlernalionole, qui· est l!orgà• 
nlsetion prolélaricnne 111 plus puiss11nlc du monde 
enlier. 

. Dons les pnrlis centrisfes, dans voire porli 
des Indépendants d'Allemagne; dans le· Parti 
Socialiste français, dens le Parti Socialiste Amé• 
ricain, etc... une différcncialion rapide se pro­ 
duit. Les éléments prolétariens de ces parfis 
s'affranchissent de plus en plus des idées funestes 
el corrupniees du «cenlrc•. M.ais, en même 
temps, les orgones dirigeants de ces partis de­ 
meurent encore, per une sorte d'inertie, entre tes 
moins des leaders de droite qui, par fous les 
moycns,-légaux el illêqeux=se cramponnent au 
pouvoir. 

La lâche .de l'Internationale Communiste cou· 
sislc à coup sûr à hêler el à renforcer celle 
différenci111ion, c'est-à-dire à aider les éléments 
prolétariens de ces partis à se soustraire à I'in- 
fluence délétère du réformisme. . 

C'est pour .ces raisons justement que nous ne 
pouvons accepter dans l'Internationale Commu­ 
niste tous ceux qui expriment le désir d'y entrer. 
L'lnlernalionalc Communiste est devenue, dans 
une certaine .mesure, à la mode. Nous ne voulons 
pas qu'elle ressemble en quoi que cc soit à la 
Deuxième lnlernalionalc faillie. Nous ouvrons à 
deux b11tlanls les portes de l'Internationale Com­ 
munislc à foute orçanisetlon révolutionnaire pro­ 
létarienne, mais nous y regardons il deux fois 
avant d'en foire autant pour les émigrants du 
camp pelit-bourgeois, · pour les bureaucrates el 
les opportunistes,' lypc Hilferding cl Crispien. 
Car, si nous laissions entrer dans I'lnternationele 
Communiste les éléments opportunistes, elle ces­ 
serait d'être ce qu'elle . est: l'organisation de 
combat de 111 révolution prolétarienne interna­ 
tionale. 

C'est pourquoi nous devons formuler des 
conditions précises, dont l'ecceptefion pure cl 
simple rendra possible l'admission de tel ou tel 
parli dans l'Internationale Communiste. Ces con­ 
ditions sont également obligatoires pour Ioules 
les org11nis11tions, pour tous les partis, désireux 
d'appartenir à noire ·association . inlcrn111ionale. 

Ccrloins de vos diplomates endurcis de la droite 
ont calculé leur pion sur deux éventualités: si 
nous ne les acceptons pes dans l'lnternlliion11tc 
'Communiste cl si nous leur posons des condi­ 
tions précises, ils s'en ·reviendront' en Allcm11gne, 
entreprendront contre la · République Soviélislc 
une c11mp11gnc de calomnie; avec force clameurs 
contre noire «dicl11ture• el noire «intolérance•: 

· Si nous les admettons sans conditions, ils y 
·pénétrèronl uniquement pour !enter de l'intérieur 
de saper noire org11nis11tion de combat interna­ 
tionolc. La première hypothèse s'csf·v"Eri6ée.• Neus 
leur avons' posé des conditions nettes cl précilles. 
La réaction chimique à laquelle il falloit s'allegdre 
s'en est suivie. Vous percevez euiourd'hui les 
émanations qui .11c<;omp11gncnl toujours ces sortes 

-de réactions chimiques et- qui vous obligent à 
vous boucher si fortement le riez. 

s· 
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Les leaders de droite des Indépendants, autant Kautsky et Hilferding, 'en France par Longuet, en 
·que nous en pouvons juger par les journaux de Italie par Turati et Moaigliani, etc... Dans sa. 
votre parti qui · nous sont parvenus, ont, de résolution, le 11-c Congrès · a appelé par leurs 
façon systématique et impudente, dénaturé et . noms ces représentants, car il est bien entendu que 
travesti les conditions posées par le 11-c CoJlgrès · nous n'avons Que mépris pour la diplomatie, que 
de l'lntcrnaliorialc Communiste. En voici quelques nous disons toujours la vérité en face cl que nous 
exemples: dans. une ::!es conditions, il -est dit: voulons que lès masses ouvrières sachent quels 
«Les partis désireux d'appartenir à l'lnfernefiosele sont les chefs en qui elles peuvent avoir con­ 
Communiste doivent remettre la rédaction- de fiance, el quels sont ceux à tendances contre­ 
leurs ioumaux entre les mains de partisans Iidè- révolutionnaires. Dans celle même résolution, le 
.les du communismes. Rien de plus naturel. Les Congrès a déclaré. .out aussi ouvertement qu'il 
partis adhérents à l'Internationale Communiste ne s'agit pas pour lui de question de personnes, 
doivent éditer des journaux communistes et non que le Comité Exécutif de l'Internationale Corn­ 
des journaux social-netrlotes, Et les journaux munistc peul très bien faire des exceptions pour 
communistes ne peuvent être rédigés que par des certaines personnes ayant appartenu jusqu'à pré­ 
communistes convaincus. Qu'est-cc que les Cris- sent à la tendance •ccnlrislc•, mais aujourd'hui dé­ 
picn cl les Hilferding ont fait de cèttc condi- cidécs à rcc'8tmaitrc leur erreur cl à accepter love­ 
tion? Ils vous présentent les choses. de faç6ÎI à lcmcnt les décisions de la 111-c Internationale. Vous 
vous faire croire que nous exigeons la remise. de lé 'ioycz donc, une fois de plus: pour l'interna­ 
vos journaux aux spartakistes, membres· du parti tionalc Communiste il ne s'agit nullement d'une 
communiste achu!I. Il va· de soi que c'est là une question de personnes, mais précisément d'une 
déformation flagrante des faits. le Comité Exëcu- question de 'tendances. La tendance réformiste, 
tif de Llntemaüonal« Communiste est unanime sur. la tendance Kautsky, la· tendance «centristes est 
ce.point: vos journaux doivent être rédigés par des une tendance contre-révolutionnaire-qui .ne peut 
partisans convaincus du communismè qui, j,µqu'ici, être affiliée à l'lnlcrnalionalè Communis\c. Voilà 
.n'ont pas été membres du· parti spartakiste, mais qui cc que nous avons voulu dire. C'est cc que les 
ont été et qui sont· encore membres du parti des Indê-, tr.11vaillcurs de tous les pays doivent savoir el 
pendants. Si voire parti accepte jcs décisions du sur cc poin•, les travailleurs conscients du monde 
11-c Congrès cl s'il adhère honnclclhcnl et sincè- entier seront pleinement d'accord avec nous. 
rcmenl à l'lnternefionele Communiste, cela voudra Voyons l'usage que les manitous de la droite 
dire que vous .ëtes devenus en fait un parti corn- de votre pérfi ont fll'it de cette clause? · ')illman, 
munistc. El il· est bien entendu qué tout membre Crispien; Hilferding et Cie se sont mis à colpor­ 
dc voire parti qui aura donné des preuves de Ier à travers Ioule l'Allemagne que. nous avons 
son attac~emcnt eux idëes communistes, po_yrra composé on ne sait quelle liste de· proscription. 
être rédacteur de n'importe lequel de vos jour- TcusIes joui;.s, dans la Freiheit et dans tous vos 
naux. Cc que nous ne voulons pas, c'est que vos autres journaux du même ·type, paraissent des 
journaux continuent à être rédigés par des horn- articles •habiles• dus à la plume dé ces litléra­ 
mes comme Hillcrdmg ou d'autres auxiliaires de tcurs de la droitc·cl de ces •Chefs• qui se con­ 
Kautsky, qui sont les ennemis conscients de la sidèrent eux-mêmes comme candidats à la liste de 
révolution prolétarienne et dont la tâche consiste proscription. Un de vos leaders de droite a compté 
à saboter le pou .oir soviétislc. Cc sont ces hom-• que, soixante dépulês de voire fracflcnperlemen­ 
mes qui transforment vos journaux· en miséra- taire devraient être exclus. Certes, il ne peut rien 
bics· feuilles bourgeoises. Tout ouvrier berlinois y avoir de pire· pour ces personnages que de 
conscient admettra avec nous que votre Frei- sentir eux-mêmes que l'epplication honnête des 
heit, rédigée par Hilferding, n'est pas un organe décisions révolutionnaires des prolétaires de tous 
de combat appelant les masses à l'assaut du ce- les pays, ne leur laisse pas de • place dans un 
pilahsmc, mais 'une feuille bourgeoise jetant le parti prolétarien! Mais nous devons déclarer ici 
discrédit sur le pouvoir sovié.iste, cngcndéant de la façon la plus nette cl la plus catégorique 

-dens les ma. ses ouvrières le découreqernent cl Que flntemationale · Communiste n'a préparè et 11e 
l'ennui, sapant la foi i1 la fuite révolutionnerre. Que pri:pare aucune liste d'exclusions. Pour 111 mille el 
la _Freiheit et. les autres journaux de voire parti unième fois nous le répétons: // ne sagil pas pour 
soient 1·éd.gc':s par le prern.er membre v1:nu de voire nous d'une question de -personnes, mais d'une question 
purt,, pourvu que cc centarede soit vreiment révo-: de tendances bien déterminée. Noire clause exigeant 
tunonneire el sincèrement partisan du pouvoir l'exclusion du parti de tous ceux qui voleront contre 
soviéhsle et de la dictature du prolétariat. .Mais les conditions · de l'Internationale Communiste, 
arrachez les journaux créés à la sueur· de voire soulève l'mdignahon de vos leaders de droite. 
front aux saboteurs de la révolution prolélaricnnel N'est-il pourtant pas naturel que l'on n'admette 
Voilà cc que le 11-c Congrès de l'Internationale dans une organisation communiste que des corn- 
C.ommunisle a voulu vous dire. munislcs? 

Autre exemple: en politique, une tendance est 
d'ordinaire représentée par tels ou tels hommes. 
La tendance social-patriote est représentée; en 
Allemagne par Sc;heidemann_et Noske, en France 
par Renaude! ef Albert Thomas, en Belgique par 
Vandervelde cl Huysmans, elc., L'indécise 
tendance •centriste• des social-pecifistes est re­ 
présentée en Allemagne avec le plus d'éclat par 

Onpeul ne pas être d'accord avec nous sur 
telles ou telles questions particulières d'orçanlse­ 
tion, et-rester néanmoins membre de l'Internationale 
Communiste. Mais celui qui rejette en bloc nos 
conditions, celui Qui se prononce en principe 
contre l'adhésion à l'Internationale Communiste.­ 
cl telle est l'attitude · de nombreux leaders de 
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voire droilc,-nc peut naturellement pasapparlc• 
nir à la Troisième Internationale. L'Internationale 
Communiste ne recherche pas la quantité; elle 
veut être une organisation de vrais communistes, 
de révolutionnaires, une organisation coulée.d'un 
seul et même bloc. 

Du Centralism'e, 
Dans toutes vos discussions de ces derniers 

temps, la question de la centralisation a tenu une 
grande place. Les leaders de ·droite des lndé­ 
pendants s'efforcent de vous présenter les choses 
de façon il vous faire croire que l'Internationale 
Communiste enlève à voire parti cl aux autres, 
Ioule autonomie et que toute la direction .du 
mouvement· ouvrier international passe à·qucl­ 
eues personnes. Là encore, les leaders de la 
droite commettent sciemment la plus grossière 
des falsifications. 

Expliquons-nous. 
Le Deuxième Congrrs de l'Internationale Çom­ 

munislc a décidé que les partis communistes de 
tous les pays doivent être fondés sur le prin­ 
cipe de la centralisation démocratique. El le Deu­ 
xièmc Congrès n'a pas m~nquè de s'expliquer 
sur cc qu'il entend par centralisation d~ocra• 
tique. Dans l'article 14 des résolutions sur le rôle 
du Parti Communiste dans la révolution prolê­ 
taricnnc, il est dit: - . 

14) Le Parti Communiste doit être basé sur 
une centralisation démocratique. La conslitufion 
par voie d'élection des comités secondaires, la 
soumission obligatoire de tous les comités au 
comité qui leur est supérieur cl l'existence d'un 
centre muni de pleins pouvoirs, dont l'autorité 
ne peut, dans l'intervalle entre les congrès du 
parti, être contestée par personne: tels sont les 
principes essentiels de la centralisation démo­ 
cratique. La chose est on ne peul plus claire. L'Inter- 
nationale Communiste réclame fé/eelion des crue­ 
ncs supérieurs par les organes inférieurs, mais 
insiste sur la nécessité de centraliser le parti. 

Celui pour qui les mols «dictature du pro­ 
lélariab ne sont pas une formule vainc; celui 
qui comprend que la lutte pour celte dictature 
doit se transformer inévitablement en guerre civile, 
qui est prêt à recourir il la guerre civile pour 
donner la possibilité il la classe ouvriëre de s'em­ 
parer du pouvoir, qui comprend que l'cxislencc 
du pouvoir soviétislc est lié à une tulle longue el 
acharnée contre un monde d'ennemis, comprend 
aussi que pour sortir victorieux de cette lutte, il 
faut que nos forces soient rigoureusement orqe­ 
nisées el centralisées; Dans la guerre civile, sans 
parti fortement centralisé, la classe ouvrière est 
impuissante. 

Souvenez-vous de l'expérience de la rëvo­ 
lution allemande. Que de fois la classe ouvrière 
d'Mlcmagne a payé de la vie de centaines et de 
milliers de ses meilleurs militants le tort de n'a­ 
voir pas eu, au moment décisif, un parti solide• 
ment organisé et· une direction -cenirele unique. 
L'expérience de la grande révolution russe II dé­ 
montré que, sans parti communiste puissant et 

centralisé, la classe ouvrière ne peut pas sortir 
victorieuse de la guerre ·civile. S~ même en temps 
de paix, lorsque le but suprême de l'activité des 
partis ouvriers était la campagne électorale, uni: 
certaine centralisation était nécessaire, à plus 
forte .raison l'est-elle aujourd'hui que nous som­ 
mes en pleine époque de guèrrc civile. Ou ce­ 
lui qbi ne le comprend pas, n'a pas la moindre 
idée de ce qu'est la guerre civile et la lutte 
pour la dictature du prolétariat, ou il trahit 
sciemment les intérêts de la classe ouvrière. 

Lorsqu'il s'est agi au Congrès de la néces­ 
sité de la centralisation, Dillman s'est déclaré de 
la façon la plus officielle, dans plusieurs dis­ 
cours, partisan enthousiaste de ta· cc.ntralisation. 
Dillman a même CIL soin de souligner que, pen­ 
dan! plus de dix ans, il a lutté systématiquement 
pour la centralisation au sein de l'ancien parti 
social-démocrate. Dittman et Crispicn ont donné 
leur approbation sans réserve au· passage de 
notre résolution qui concerne précisément la 
centralisation. Comme on le voit, les leaders de 
droite des lndépendenls se sont bien gardés' de 
faire au Congrès la moindre opposition ·sur cette 
question. Dittman s'est borné à dire:· «Du fait 
que le Comilé~entral deTenclèn parti social­ 
démocrate et ses lèaders-lcs Scheidemann-sc 
sont irremédiablcmcnt compromis aux veux des 
travailleurs allemands, il arrive parfois qu'on re­ 
marque dans la classe ouvrière une certaine, dë­ 
fiance à l'égard de tout. organe central de parti: 
les membres du parti préfèrent voir · 1eur orga• 
nisalioti locale plus autonome à l'égard du 
centre». El Diltman de citer à l'appui le cas 
du .Vonuiirls que le Comité Çcnlra\ du parti de 
Schcidemann a enlevé illégaletncnt. aux traveil­ 
leurs berlinois en usant des prérogatives du Co­ 
mité Central. Mais Dillman et CrispÎcn se sont 
empressés d'ajouter qu'ils -considêreient comme 
étant de leur devoir de lutter en Allemagne 
pour dissiper ces préjugés à f'égard du principe 
de la centralisation. Nous comprenons parfaite• 
ment qu'à la suife d'une longue série d'écœurantes 
trahisons de la pari des leaders droitiers allemands 
une certaine défiance à l'endroit du principe mêm~ 
de toute centralisation se soif manifestée dans 
les grandes masses ouvrières allemandes. Mais 

. celte défiance ne nous parait, au point de vue 
historique, que passagère. La nouvelle époque 
enfantera de nouveaux chefs ·~t ferà surgir un 
nouveau centre directeur de la lutté révolution~· 
nairc du prolélarial. Nous comprenons bien l'at­ 
titude des ouvriers allemands à l'égard des or­ 
ganes centraux . qui se !\Ont illuslr'éis' par leur 
trahison. Nous savons qu'elle: est le fruü des 
<!ésillusio!'s seméc.5 par les. anciens chefs poli- 

· tiques qui ont trahi la cause de la classe ouvrière 
au moment le plus grave de l'histoire. Nous di­ 
sons aux travailleurs allemands: Vous êtes à la 
veille des gran~es ·batailles de classe; l'heure 
est proche où il vous ff!Ud~a en11ager la mêlée 
finale .avec le monde capilahstc. 51 vous ne vous 
o~gamsez pas, s1 yo'!s . ne créez pas un -parti 
cimenté 1?8r une d1sc1plmc de fer, dirigé d'un 
centre umq.ue par des ho':"mes méritant la con­ 
fiance de la classe ouvrière, vous ne vaincrez 
pas .. 

.~ 
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Nous comprenons le refus des treveilleurs 
allemands de se soumettre à un centre à le tête 
duquel se trouvent Scheidemonn et Noske ou 
Crispien et Dittmon. A coup sûr, s'y soumettre 
leur est impossible. Les centres de cc genre doi­ 
vent être détruits. M.ois il est en même temps 
nécessaire aux travailleurs de créer leur parti 
communiste ouvrier; el dans ce parti, le principe 
directeur doit être une centralisation prolétarienne 
de fer. 

Nous avons encore dit à Dittman et à Crispien: 
Aussi longtemps qu'à la tête du parti des Indé­ 
pendants demeureront des renégats ou des 
indécis, nous ne conseillerons pas aux travail­ 
leurs allemands de se soumettre à leur autorité. Au 
contraire, nous leur conseillerons de les chasser de 
Ieurparti et de créer un véritnblecentreproléforien 
qui iouire de le confiance pleine et entière des 
trevaüïeurs et qui devra être investi de tous les 
droits pour 111 conduite systématique de tous vos 
combets de classe. - 

Le principe de la' centralisation, valable pour 
chaque parti en particulier, teste valable également 
à l'échelle internntionalc. L'Internationale Commu­ 
niste sera une organisation unifiée el centralisée, 
ou elle ne sera pas. L'Internationale Communiste 
forme un seul el unique parti ouvrier mondial 
avant ses sections dans les différents pays. Le 
sort des ouvriers de tous les pays est de se lier 
aujourd'hui de la façon la plus étroite les uns 
aux autres. La guerre impérialiste II créé une· 
situation dans laquelle la classe ouvrière de 
n'importe quel pays ne peul rien entreprendre de 
sérieux, sans que cela se répercute sur le mouve­ 
ment et l'action tout entière de fa classe ouvrière. 
de tous les autres pays. Toutes les questions vita­ 
les de noire existence se décident aujourd'hui 
à l'échelle inlcrnalionalc. Il nous faut donc une 
Internationale qui soit le·Quartier Général mon­ 
dial des prolétaires de tous les pays. Nous ne 
pouvons pas faire de l'Internationale Communiste 
une simple boîte aux lettres, comme le fui la 
11-c Internationale qui a fini de si misérable façon. 
La lutte du pouvoir sovïétislc russe avec labour­ 

. geoisie polonaise en Lithuanie et en Russie Blan- 
che provoque la création à Londres d'un Comité 
d'Acticin. Par cc seul récent exemple, on 'peut 
voir combien le mouvement ouvrier d'un pays 
est aujourd'hui lié intimement avec la lutte ouvrière 
du monde enlier. Si l'on renonée à l'idée de hl 

. 1 utte ouvrière organisée, systématique. Internetio­ 
nale, il n'y a plus dès lors aucune utilité de créer 
la 111-e lnlernalionalc, el l'on peut rrës.bien-se con­ 
tenter d'un simple bureau d'information. Point 
n'est même besoin de sortir de la 11-e Interna- 
tionale. · 

La .. Dictature" des Russes. 
Aux dires de Dittman, Hilferding et autres, 

l'Internationale Communiste n'est en fait rien de 
plus· que la «dictature des Russes•. et ces décla­ 
r~ions sont colportées dans tous les sens per les 
htt~rnteurs du parti. de Noskc qui· noircissent 
maintenant les colonnes du triste Vorwiirt.r. Elles 
sont reprises en choeur par toute la presse bour­ 
geoise.- Les divers rcprésenlnnls des Indëpendents 

de droite, comme p11r exemple Breitscheid el 
consorts, vont jusqu'à interpréter l'article 14 
de nos conditions (où il est dit que •tout parti 
désireux d'apperlenir à l'Jnlern111ionalc commu­ 
niste est obligé de prêter le concours Le plus 
dévoué à Ioule rènublique soviélislc dans sa lutte 
contre les forces contre-révolutionnaires), comme 
une tentative de contraindre l'Allemagne à dé­ 
clarer la guerre à la France. C'est un record. 
.Comme on le voit, les Indépendants de droite 
sont dans l'incapacité absolue de comprendre cc 
que signifie en fait l'idée de la solidarité prolé­ 
tarienne internationale. A n'en plus douter, ils 
supposent que la République Soviélisle russe res­ 
tera éternellement une oasis dans le désert bour­ 
geois. li ne leur vient même pas à l'idée que 
l'article précité envisagé aussi le cos où r Alle­ 
magne sera république soviéliste el où les partis 
communistes de tous les autres pays seront obligés 
d~ soutenir la république soviélisfe allemande. 

Conformément aux slaluls, les représentants 
de douze partis, outre le parti communiste russe 
composent. le Comité Exécutif de l'international~ 
Communiste. En fait, à l'heure actuelle, un ·nombre 
beaucoup plus grand de partis entrent dans le 
Comité Exécutif. En ce moment, il comprend, 
vingt-et-une personnes dont cinq russes cl seize 
représentants des autres pays: Angleterre, France 
Amérique, Bulgarie, Suède, Norvège, Allemagne, 
Autriche, Hongrie, Italie, etc ... Au Deuxième Con­ 
grès de l'lnlernalionalc Communiste, plusieurs 
représentants de grands parfis (comme Scrrafi, 
rcprésenfont du parti italien) avaient proposé de 
remettre tout simplement tous. les travaux du 
Comité Exécutif au Comité. Central du Parti 
Communiste Russe: Celle proposition fut appuyée 
par- les représentants des autres p1u.tis. C'est le 
Parti Communiste Russe lui-même qui refusa de 
prendre en mains la direction ,exclusive de l'In­ 
ternationale Communiste. Dans fa commission· des 
mandais, certains camarades déclarèrent que vu 
le poids cl l'influence du Parti Communiste Russe, 
il devait recevoir un nombre de voix délibéra­ 
tives beaucoup plus grand Que les outres· partis. 
Le Parti Communiste Russe renonça lui-même 
à ce privilège el reçut exactement le même 
nombre de voix délibératives que les représen­ 
tants de l'Allemagne, de la France el de l'An­ 
gleterre. Toutes les questions les plus importantes 
du Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste· sont examinées avec 111 participation. des 
représentants de· tous les partis précités. Dans 
ces condlfions, parler de la dictature russe, c'est 
déformer sciemment les faits. 

Vous vous rappelez tous, camarades~ que le 
bureau exécutif de la 11-c Internationale ne 
comprenait que des Belges. Dans l'Internationale 
Communiste, la situation est tout àutre. Elle a 
créé un organe exécutif où les représentants d'au 
moins quinze des plus grands partis travaillent 
de façon permanente. . 

Le~ icprésen!ants du Parti Communiste Russe 
ont, t>1en des fois, déclaré au congrès qu'ils seront 
les premiers à se réjouir lorsqu'on aura la pos­ 
sibilité de transférer le Comité Exécutif à Berlin 
à Paris, ou dons fout autre 1;1rand centre européen'. 
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El. dès que la victoire de la classe ouvrière 
le permettra, il est certain que celle question 
sera mise à l'ordre du jour. Toutes les clameurs 
cl les lamentations indignes sur la pseudo­ 
diclature des communistes russes qui montent 
aujourd'hui des colonnes des journ6ux indé­ 
oendanls de droite, n'ésl que l'expression du 
uetionalisme le plus vil, qu'un appel aux bas 
inslincls chauvins des masses retardataires. 
Les cris à la «iieteture des Russes,, dissi­ 
mulent l'horreur des netlts- bourgeois de:. Ioule 
discipline prolétarienne et l'incapacité de se placer· 
non seulement en paroles, mais aussi en rails, 
sur le vrai terrain de l'internationalisme prd- 
léterien. · 

Dans les résolutions du 11-e Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste, il 'est, clairement dit que 
le Comité Exéculil ne doil donner de direclives 
obligatoires aux partis affiliés que pour les que$lions 
où cela est vraiment possible. Il reste naturellement 
oour -cheque parti, un grand nombre de ques­ 
tions dans lesquelles l'immixtion de l'Internatio­ 
nale Communislc serait déplacée cl dans les­ 
quelles chaque parli doit rester autonome. Toul 
communiste véritable, qui veuf sérieusement par­ 
liciper à l'action inlernationalc du prolétariat ré­ 
volutionnaire, à qui l'affilialion à la 111-e Inter­ 
nationale n'est pas tout simplernént nécessaire 
comme un cemoufleqe, appréciera à leur juste 
valeur les clameurs des indépcndanls de droite 
contre la «dlcleture des Russes•. 

De l'Organisation~ illégale. 
La question de l'organisation illégale joue un 

grand rôle dans les débats en cours dans le 
parti des lndépendents, Déjà, dans noire première 
lettre, adressée, il y de cela un . an cl demi, 
il voire parti, nous avions posé nettement· la 
question de la nécessité, au moment où la bour­ 
geoisie ne recule pas même devantï'assassinat 
des meilleurs leaders de la classe ouvrière, de 
créer uni: organisation illégale. La classe ou­ 
vrière ne doit pas se bercer· de la 'moindre illu­ 
sion quant à l~longévilé de la légalité bour­ 
geoise. Elle doi savoir tirer parti des moindres 
possibilités légale ; mais elle doit. aussi avoir son 
organisation illégale, cl la développer de façon 
systématique et régulière. Quand on posa carré­ 
ment celle question à vos leaders de! droite, Di­ 
liman nous dit reconnaitre entièrement !a né­ 
cessité d'une organisation illégale. Il exigea seule­ 
ment l'emploi de formules plus prudentes. Le 
paragraphe 4 des conditions d'admission· dans 
l'Internationale Communiste a été formulé par 
Dittman lui-même. li y est dit: 

«4) Le devoir de propager les jdées commu­ 
nistes implique la nécessité absolue de mener 
une propagande cl une agitation systématique el 
nersévërente. parmi les troupes. Là, où la pro­ 
pagande ouvcrle · est difficile à le suite de loi 
d'exception, clic doit être menée illégalemenlt. 

Celle formule, nous le répétons, est l'œuvre 
de Dillinan lui-même. 

Les leaders de droite ont depuis retourné 
subitement leur front. Hilferding, le plùs en vue 

i 

L 

d'entre eux, déclare :l'organisation illégale inad­ 
missible, parce que les masses ouvrières n'y 
peuvent, à l'en -csolre, connaitre leurs chefs. 
Hilferding et Dillman vont jusqu'à répéter les 
phrases démagogiques de quelques braillards 
anarchisants · contre ceux qu'on appelle les 
«bonzes». Hilferding el consorts poussent l'audace 
jusqu'à· invoquer l'autorité de Karl Marx. Ceux 
<lui rëclement une organisation illégale centra­ 
lisée, répètent, disent-ils, l'erreur des adeptes de 
Lassalle dans leur lutte contre le marxisme. A.. 
coup sûr, Marx bondirai! dans son cercueil s'il 
pouv_ait entendre sa pensée interprêlée de la 
sorte par le petit-bourgeois Hilferding. Dans une 
organisation illégale, les travailleurs pourront sans 
nul doute connaitre cl connailronl leurs véritables 
Chefs.' Au début de la guerre, Karl Liebknecht a 
créé le groupe Spartacus, organisation pure­ 
!IICnl illégale. El néanmoins, les éléments les plus 
conscients de la classe ouvrière, savaient parfai­ 
tement bien qui inspirai!" celle organisation. La· 
tentative des leaders de droite de vous détourner, 
travailleurs allemands, de la création. régulière 
d'une organisation illégale équivaut à la trahison 
dirccle cl à la livraison des drapeaux à l'ennemi. 
Après l'aventure de Kepp, proposer aux travail­ 
leurs allemands de s'en tenir exclusivement à la 
légalité bourgeoise, ne peul être que le Jait d'un 
traitre à la cause ouvrière, conscient ou incon- 

. scient. 

De la-Scission. 
Les leaders de droite des indépendants dé­ 

membrent la classe · ouvrière par le fait même 
qu'ils· l'empêchent de créer un parti unique 
centralisé appelé à faire partie de l'organisation 
inlcrnalionalc du prolétariat représentée par 
l'lnlcrnalionalc Communiste. Jadis Scheidernarm 
cl Noskc ont démembré t'ancien parti social­ 
démocrate dans les intérêts de. la bourgeoisie; 
aujourd'hui, c'est au tour de Hilferding cl de 
Diftmen d'accomplir la même besogne. Cc 
faisant, Scheidemann cl Noske ne se gênaient 
pas pour cela de crier sur les toits, de même 
que le font présentement Hilferding el Dittman, 
leur amour de l'unité de la classe ouvrière. 

·Au Congrès, de même- qu'au Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste, nous avons dit 
lcxtuellcment aux délégués de voire Comité 
Central: La scission dans le Parti des Indépen­ 
dants d'.Allemagnc dépendra uniquement des tra­ 
vailleurs eux-mêmes. Si ces derniers réussissent 
à épurer sans douleur le parti des renégats et 
opportunistes, eucune scission ne sera nécessaire 
cl tout sera terminé par le seul fait que les 
leaders de droite auront' été mis dans l'impossi­ 
bilité de nuirc .. Si, par contre.jme certaine partie 
de travailleurs, membres du parti des Indépen­ 
dants, f11it confiance aux leaders de droite, la 
scission est inévitable. • 

Il est des situations historiques dans lesquelles 
la scission devient le devoir sacré de tout révo­ 
lutionnaire. Par exemple, lorsque les éhefs tra­ 
hissent leur parti el la classe ouvrière. Se séparer 
du parti social-démocrate de . Schcidcmann, 
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n'était-ce p115 en 1914 lc devoir secrë et impérieux 
de fout treveilleur conscient? De même, n'était-cc 
pas pour les bolchéviks 'rU$SCS un devoir d'11b11n­ 
donner les mcnchéviks passés dans le camp de! 111 
bourgeoisie? Sc sëperer des «soci11lisles• français, 
qui vont à la remorque de Ren,:n~del, Albert Thomas 

. el autres Scheidemann ou Hilferding frençeis, 
n'est-ce p115 un 'devoir !oui aussi impérieux el 

-secré pour fous les lravailleursfrançais conscients? 
Se sëperer des leaders de droite, des Hilfer­ 

ding, des Kautsky, des Crispien, -des Dittman, 
des Breilscheid, vous es! nécessaire, non dans les 
intérêts d'on ne sait quelle «dictature russe», mais 
dans oos. propres intérêts, dans les intérêts du molJflec 
menl Ollflrier allemand. - · 

Prenez l'exemple de l'Italie. Le parti italien 11 
toléré trop longtemps dans son sein 111 présence 
de sa droite et des. représenlanls du «centre•, 
frères en esprit de Hilferding et de Crispien. 
Aujourd'hui que l'heure n sonné pour les tre­ 
veilleurs italiens de mettre 111 main sur les usines, 
que le moment des grandes batailles de classe 
est enfin venu, que font en Italie MJ,\. Turali, 
Modigliani, Prampolini, Daragona et autres adeptes 
du •centre•? A celle heure décisive, ils passen! 
à la bourgeoisie, en gagent les travailleurs à 
renoncer èl la lutte, leur mellenl des bâtons dans· 
les roues et leur firent ·dans le dos. 
. Les •centristesi. italiens jouent aujourd'hui en 
Italie le même rôle de trahison que Kautsky -et 
ses amis Oh! joué dans les· journées mémorobles 
de 1919, quand ils se· sont efforcés de se poser 
en· médiateurs entre les travailleurs insurgés el 
le bourreau Noske .. Il en sera de même en Alle­ 
magne, !si vous ne .purgez pas vos rangs des 
éléments irrésolus. Ce n'est pas par intolérance 
ou par vengeance que nous exigeons la scission 
avec les leaders de droite. Celle scission est une 
niussiti impérieuse si nous voulons, au moment 
décisif, être fermes, · unis el inébranlables. En 
gardant . tes réformistes et les centristes parmi 
nous, nous laissons l'ennemi dans notre propre 
demeure, nous préperons ·conscienimenl notre 
prop~e défaite. L'épuration du J)arli ou la 
scission dépendent . encore de vous, travailleurs 
allemands, membres du parti des Indépendants. 
Sacttez contraindre 'herdiment .et unanimement 
fous vos chefs à se' soumettre à ·.voire volonté; 
sachez écarter les incorrigibles, qui nenchenr plus 
vers le camp 'de la bourgeoisie que vers celui 

·~~ prolétariat, e_f, !~ut ire pour le mieux sans que 
s impose une SCISSIOn. 

Mais s'il s'en trouve- encore parmi vous d'assez 
.aveugles pour1 a~rès foutes les douloureuses le­ -çons du passe, swvre les «leaders» du type Hil­ 
ferding et Crispien, séparez-vous d'eux résolu­ 
ment. Plus lôt el plus franchement vous le ferez 

, plus vite V!)'!S leur ouvrirez les yeux. ci plus tôt 
ds vous reiomdront. J:>lus nettement vous poserez 
111 quésfion, plus vile IJOS frères égarés s!apercc,. 
vront d'e leur erreur. Rupture avec les éléments 
indécis de droite et : union • avec joui le pro­ 
lél!lriat international révolulionn11ire; . ou bien 
union avec les éléments pelü~bourgcois el indécis 
du <cenfre»; et rupture avec· 1~ prolélarinl révo­ 
lutionn11ire international. Ainsi se pose 111 question. 
Tr11vaillcurs allemands, choisissez] · 

De l'autonomie. 
l.es décisions prises par le Congrès portent- . 

elles atteinte à l'autonpmie des différents parfis? 
' Tout dépend dece qu'on entend par autonomie . 

Lé débat sur l'autonomie ne date pas d'au­ 
jourd'hui. Chaque fois que les opportunistes. ne 
veulent pas se soumettre à la majorité des tra­ 
vailleurs, ils commencent par crier à l'outonomie. 
Rappelez-vous les révisionnistes de Bade, qui 
voulaient au Loïidtag voter le budget et les cré­ 
clils de guc'rre en se déclarant «auloriomes• el 
c~ souleIJont que le parti ne pouvait leur inter­ 
dire de collaborer avec le bourgeoisie. Souvenez­ 
vous de feu Auguste Bebel, qualifiant les révision­ 
nistes de Bàle de libéraux-nationalistes. Rappe­ 
lez-vous ces qafionalisle:I qui affirmaient que la 
fraction parlementaire doit être ' «autonome• el 
peut ne pas se soumettre au pnrli. 

Telles sont aujourd'hui les mœurs que Hilfer­ 
ding el C.,-ispicn voudraient ressusciter dans l'Inter­ 
nationale Communiste .. 

Celle-ci ne peut pas tolérer et ne tolérera pas 
une autonomie qui i:lonnerait aux opportunistes 
la possibilité de lrabk·la classe ouvrière. 

l.'Infemationele Comm'lmisle reconnail pleine­ 
ment l'aulonomie de. chaque parti. li ne lui est 
1amais venu à l'idée d'exiger de tel ou tel parti­ 
comme nous l'ilftribuenl "ll'ordinaire les Dillman 
el les Crispien-cqu'il «fasse• la révolution tel jour 
et à telle heure. · 

Tout Iraveilleur conscient, qui prendra connais­ 
sance des statuts de l'lnlernllfionale Communiste 
el des résolutions du .11-e ·congrès, devra recon­ 
naitre que les intérêts du mouvement ouvrier de 

. chaque pays sont bien r~speclés. · 

Perspectives. 
Que vous proposent les leaders de la droite? 

Leur intention n'est-elle· pas claire? D'aller de,l\s ' 
la ll-e Internationale· jaune. lis n'ont garde de 
vous le proposer ouvertement. Le fiasco de le 
Il-e lnlernalionale est par trop 'éviden], et trop 
vile est sa trahison. 

Créer une quatrième. Internationale. 7 Les Hil­ 
fcrding et les Crispien n'osent pns davantage· 
vous le proposer. Dans le mouvement ouvrier 
international, il n'y a pas d'éléments avec 1~ 
quels on pourrait créer une nouvelle Intemelio­ 
nale. Les socialistes fronçais refusent de s'enga­ 
ger dans· celte voie. Les socialistes des outres 
pays n'en ont pas plus envie. M.ais si même les di- 

. plomates et artistes cri· la matière réussissaient 
à mettre debout une quatrième Internationale, elle 
ne pourrait être qu'éphémëre. 

5ans plaie-forme, sans programme net el pré­ 
cis, sans principes-logiques, une quatrième Inter­ 
nationale serait vouée à une lin rapide el hon­ 
teuse. 

· Que peuvent bien encore vous proposer les 
leaders de droite? Dans certaines -rëunlons 
tenues è!n Alle~agn,e, ils ont développé le thème 
suivent: nécessitë d ndhércr à ln 111-e lnternefione- 
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le, mois d'exiger en même temps l'oulonomie -cl de 
repousser les conditions posées. Cette ploie-forme 
ù double entente est hypocrite; elle ne dit rien 
Qui veille à l'esprit. el ou. cœur du troveilleur 
conscient. L'lnlcrnolionole Communiste rcconnoil 
l'autonomie porloul où elle est nécessaire I\U dé­ 
veloppement nelurel du mouvement dons chaque 
poys. Cc n'est pes de celte autonomie Qu'ont 
besoin les leaders de droite. _ Il leur faut une 
oulonomie Qui leur laisse en f11il Ioule latitude 
de continuer leur polilique à la Schcidcmann. 
lamais l'Internationale Communiste ne voudra de 
ces conditions. f,\èmc les leaders de droite n'osent 
p11s repousser les principes fondamentaux de 
l'lnlcrnotionolc Communiste. Ils sont obligés de 
s'affubler d'un masqûe, de ruser hypocritement. 

Les rigoureuses conditions d'odmission dons 
I'lnternetionele Communiste nous sont nëcesseires 
précisément pour écarter les éléments corrompus 
uui ne sont ni communistes. ni révolutionnaires. 
!:lies ont pour but de faciliter une sélection bien 
naturelle el de donner- le possibilité de créer 
véritablement une organisation prolétarienne révo­ 
lutionnaire internetionele. 

Travailleurs allemendsl Ne creiçnez pes la 
rupture evec vos leaders de droite. Que Hilferding 
cl Koulsky eillenl rejoindre Scheidemann el 
Noske: c'est là leur place. La droite des indé­ 
pendants allemands penche irrésistiblement vers 
l'union avec le parti de Schcidemonn. Por contre, 
le noyou ouvrier du parti, uni aux spertekistes. 
doit cl peul constituer un puissant parti commu- · 
nisle unifié, citadelle de l'lnternotionalc Commu­ 
nislc en Allemagne. 

Ne tolérez p11s Qu'on transporte le débat sur de 
mesquins détails d'orgonisations, ne permettez pas 
Qu'on étoufle les Questions de principes fonda­ 
mentales: réclamez de vos prétendus leaders des 
réponses nettes aux maudites Questions suivantes: 
- Dictature du prolétariat ou démocrefie 

-nure- (en fait: démocratie bourgeoise)? 
- Pouvoir soviélisle ou · république démo- 

cruiique (en foi!: république bourgeoise)? 
- Pouvoir des trevailleurs ou de la bour­ 

neoisie? 
- Révolution prolétarienne ou évolution petite- 

bourqeoise? - 

- Révolution mondiale ou ravaudage réfor- 
miste pefil-bourgeois? · . 
- Prépar11!ion de 111 lutte à mein armée contre­ 

la bourgeoisie el crëetîon à cet effet d'orgcwi­ 
salions clendesflnes, ou renoncement à toute lutte 
décisive avec la bourgeoisie et llh11isscmenl du 
parti au rôle de machine électorale? 
- Prépar11lion de la classe ouvrière en vue 

de l'écresement de la résistance de la bourgeoisie 
cl dans ce but, recours à la terreur du prolétariat 
en armes contre une petite minorité d'exploiteurs 
ou reddition du prolétariat cl terreur inévitable 
d'une poignée d'exploiteurs massacrant la classe 
ouvrière et annihilant Ioule possibilité de régénéra­ 
tion de l'humenilé? 
- L'lnternefionele Communiste, organisation 

internetionele de combat des travailleurs de tous 
les pliys, ou une pseudo lnlcrn11tionalc rechüioue, 
vecütente, bouffonne, incepeble de préserver la 
ctesse ouvrière de nouvelles guerres el de nou­ 
velles catoslrophcs? 

Ainsi se pose la Question. 
Camarades, à vous de décider: êtes-vous 

désireux de faire· partie de l'asscciefion des tra­ 
vailleurs révolutionnaires organisés de tous les 
pays, ou désirez-vous· rester en captivité chez 
les oppotlunisles petits-bourgeois, agents de la 
bourgeoisie dans le camp ouvrier. 

Choisissez! 
. I.e Com.ité Exécutif de l'lnlernetionele est pro­ 
fondément convaincu Que les travailleurs con­ 
scients. affiliés au parti des Indépendants, écarte­ 
ronl du pied tous ceux Qui leur barreront l'entrée 
de l'Internefionele Communiste. Travailleurs alle­ 
mands, les communistes de tous les pays atten- 
denf voire réponse. · 

Vive l'épuration des p11rlis ouvriers de tous les 
éléments indésirables ! 

Vive le P11rti Communiste· Allemand unifi~I 
Vive l'lnlern11tionale Communiste! 

LE COM/Tt EXtCUT/F 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE. 

M.oscou, le 28 scptcmb"' 1920 . 

Aux Travailleurs révolutionnaires â Allemagne 
Ouvriers, prolétaires, 

A celte heure grave, d'une importance si grande 
puf!.r le développement de· /a révolution allemande et 
de la révolution universelle nous voU.t adressons cet 
appel. le prolétariat allemand se· trouve aujourâ hui 
à un tournant décisif de son histoire. . 

Dans des combats innombrables et acharnés le 
prolétariat allemand a versé son sang pour la- COU.te 
communiste. Nous nous rappelons encore 'de ce/k fin 

·th 1918 où les profitai~ allemands, de retou r du 
front, regagnaient leurs foyers: épuisés par la guerre, 
n'agant encore qu'une idée confuse de la vie nou­ 
velle, _ils répondirent à l'appel th ceux qui leur répé­ 
taient les mols d'ordre d'5t,eb que l'ancienne social­ 
démocatie avait, pendant la guerre, tant de fois 
dinafurés et si souven t trahis. A ce moment, les gran­ 
des masses croyœ.'e11t encôre en ceux qui les aaaient 
dupées et qui devaienl devenir, plus tard, leurs boqr~ 
reaux. 
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votre révolution et de la révolution rune les vieilles 
plartUa rebattue, du social-pdcifisme et de r opportu­ 
nlsm«. Cest en vous trainant ainsi à la remorque de 
r opportunisme que ces leaders ont paralysi vos forr:u. 

Mais ootr«. gauche a tenu brillamment le coup. 
A l'heure actuelle, vous avez trouvé en vous la force 
nécusaire pour briser 'f mur qu'on avait dressé entre 
·vau, et le communism~ Vous avez triomphé du der­ 
ttler obstaûe. 

Camarades, vous avez altein! le point où, fatale­ 
ment, v4>us dev_iez venir: vous voilà ar,ivés au com­ 
munisme. Nous (avions prévu depuis longtemps. 

Camarades, membres· du Parti Communiste Ou­ 
vrier d'Allemagne, nous n'avons pas oublié que beau­ 
coup d'entre vous ont1 lutté·- l!t bien souvent, au 
premier rang-pour la ,évolution. Pour la plupart, 
vous avez éti membres de l'Union .Spartacus•, en 
même temps que les autres communistes. Depuis, la 

. vie vous a séparés; bien plus, elle vous a aigris 
Au moment où les grandes masses du prolétariat contre vos plus proches amis. Vous n'avez pu !Jdmellre 

allemand se trouvaient encore sous r empire des illu- les conclusions qu'ils avaient tirées du a:veloppement 
sions des social-démo~rates ou des Hilferding, beaucoup · de la lutte révolutionnaire allemande. Nous ne vous 
estimaient qu'il était temps de sortir de ce chaos. le reprochans pas: en agissanl ainsi· vous av.ez pensé 

· Camarades, membres du parti communiste d' Alle- servir consciencieusement la cause d_e la révolution. Mais 
magne, aujourd'hui, camarades, nous vous demandons de ré- 

A cette époq~e. Karl liebknecht et Rosa Luxem- fléchir de nouveau, jetez un coup d'œll rétrospectif sur 
bourg venaient de lever vos drapeaux. Bien qu·une le passé. Bien del choses que vous considériez alors 
poignée d'hommes, vous vous étiez groupés autour camme injustes, en · réalité, ne l'étaient pas. Vous 
tf,eux. Vous avez été les premiers défenseurs des idées prèniez polir révolutionnaires _Wolfheim et Lau­ 
communistes .. Dans tous les combats contre l'ennemi, fenberg, vos anciens leaders. Vous les avez vus gagner 
vous avez été au premier rang. Cest sur vous 9ue les le camp de la eontre-rêoolution. Il fut un terpps où 
coups de la contre-révolution se sont abattus le plus vous vous laissiez conduire en laisse par le sieur 
lourdement et le plus douloureusement. Vos leaders Otto Rüle, el voilà maintenant que ce fou· apporte son 
vous ont été arrachés. Un grand nombre de vos ca- concours à la ligue anti-bolchéviste. Vous avez· consi­ 
marades' ont été assassinés. Vous avez connu lu· ri· déré comme prO/ondément erronée la position prise 
gueurs de la prison, travers~ des épreuves douloureu- par le Parti C~mmuniste dans les questions du 
ses. Jusque dans votre propre milieu, vous avez dû parlementarisme el des syndicats. Et pourtant vous 
défendre le marxisme. Mai:;. dans celle lutte acharnée, voyez que les communistes de tous les pays, au con· 
vous vous êtes retrempés et montrés dignes de l'héri- grès de Moscou qui a d,,ré plusieurs semaines, on/ 
tage spirituel que vos morts vous ont légué. confirmé la justesse de celle position. Vous avez vu 

Camarades, membres du parti social-démocrate des aussi /vos délégués, que vous aviez envoyés au congrès 
Indépendants d'Allemagne, de Moscou, ne pas oser. défendre leur point de fJUe 

Votre apprentis:;age a été long et pénible. Ail cours devant le congrès. Nous sommes convaincus que les 
de ces deux années écoulées, vous avez pris part à_ pénibles leçons de l'expérience ne vous auront pas été 
plus d'un combat. Votre sang a coulé abondamment. i1Jutile.s. Nous espérons que notre appel vous fera ni­ 
Votre voie a été e_articulièrement douloureuse car il f{échir et que vous ne larderez pas à participer à la 
vous a fallu soutenir une lutte longue et acharnée grande tâche commune à laquelle nous vous convions. 
contre les Idées fausses et corruptrices des Hilferding, Dans le Parti Communiste unifié il y a toujours de la 
des Kautsky et de leurs 'prcches el cela, dans votre place pour vous. 
propre milieu. Vous avez tendu toutes vos forces, 
mais par .. l'action" porlementaire, on a mis un frein 
à votre lutte. Vous uous êtes . dressës contre oos op­ 
P!esseu_~s, mais l'on a refroidi votre fougue révolu­ 
tionnaire par des phrases sur la .démocràtie". Au 
cours de ces longs mois où Noske vous révélait le 
caractère implacable du pouvoir capitaliste, vous aves 
compris que r on · ne peut briser la dictature de la 
bourgeoisie_ qu~ par le poing de Jer et par la dicta­ 
ture du prolétariat. Noslœ a assassiné des milliers de 
vos f.rères, dont les cadavres vous. crient: les porus 
derrièr« lesquelles se trouo« le remêd« à tous vos maux 
ne peuvent être ouvertes que de vive force. Vous ne 
va~ncrez la bou,reoisie el· sa garde blanche qu'en leur 
rendant œup pour coup. 

C'est ce à quoi une partie de vos · ·leaders de 
.droite" se sont opposés. Ils ont toujours cherchi d 
opposer aux enseignements que vous ·avie% liris ·de 

, . 
le parti social-démocrate des Indépendants n 'itait 

alors que faiblement ,organisé. Né de la lutte contre 
la guerre, il avait groupé_ dans son sein des pacifistes 
t._ que Bernstein et Stroebel, ·des révolutionnaires 
bourgeois-démocrates, comme ledebour el nombre de 
politû:iens sacial-démocrates comme Haase, Di/Iman 
et Kautsky. Tous croyaient à la possibilité de.solu­ 
tionner les graves problèmes de la révolution sociale, 
à force de protestations au Reichstag ou au prix d'une 
collaboration aoec la . bourgeoisie. A11ant acœpti de 

~ siéger au minùtër« avec Ebert, Scheidemann et 
Ltindsbetg, ils se &ornèrent à rétablir le pouvoir de 
la bourgeoisie en l'appuyant sur r autorité du Reichstag 
n,slauré. C est tout ce qui est resté de leur passa1e au 
pouvoir. · 

Camarades, 

Camarades. prolétaires allemands, 
Vo~s avez marché par des roules diverses pour 

arriver au même but: au communisme. Vos scissions 
faisaient la joie de vos ennemis. Ils s'aperçoivent 
maintenant qu'elle était prématurée. Vous leur devez 
montrer désormais que, dans lé feu de vos querelles 
.îniestines, vous avez forgé un marteau qui écrasera la 
bourgeoisie. Et ce marteau, c'est le grand Parti Com­ 
muniste unifié. 

Ouvriers, camarades, 
Nous . faisons appel à vous pour assumer celle 

1rande tâche à -une heur« grosse _de dangers: la situa­ 
tion iconomique de r Allemagne est tragique, les fa­ 
briques et usines fermen! leurs portes, le peuple en­ 
fonce ·dans la misère, des centaines de mllle de chll- 



2901 L'INTERNATIOXALE COllMUNJSTE 2902 

meurs sont sur le p·aw. La bourgeoisie armie, jlffi/u' aux 
dent» el cimenltt par la conscience de clœsc, n attend 
que le moment propic,, pour vous donner le coup de 
grâce. Elle a construit des forteressu en Pnuse Orùn­ 
tale et tn Baoiër«: L'heure où vous seru appelés à 
vous libérer, peul bientôt sonner. Sans hésita· 
lion, aidez-nou» à f~nmr le Parti Communiste unifié 
allemand. 

Ouvn'ers, camarades, 
la tâche à laquelle nous vous conuions est et/le 

du salut de la révolution allemande. Mais elle est 
aussi celle du prolétariat universel. Dans tous les pays, 
110s frères souffrent, comme vous, des mêmes maux. 
lu social-trartres el les social-pacifistes les ont aussi 
encharnés. Partout le prolélarial rétlolutionnaire mène 
une lutte difficile contre ses ennemis qui se sont glis· 
,és dans son propre camp. Les prolétaires du monde 
enlier ont les yeux tournés vers vous. Montrez donc 
à vos camarades, commtnl le prolétariat forge le 
glaive avec lequel iJ abattra ses ennemis. 

Prolétaires. 
Pensez aussi à la Russie. Penses au prolétaire 

russe qui souffre, en combattant POUR VOUS.. De: 
puis plus de trois ans, il supporte la lu/le et les souf­ 
[rances avec la ferme certitude que les prolétaires d, 
tous les pays, el tout particulièrement ceux d'Alle­ 
magne imiteront son exemple. Pensez qu'en Rwsie il 
s'est produit des événements tels que Ion n'en a ja­ 
mais vus depuis qu'il existe au monde des opprimés. 
fi faut que vous aidiez à ces pionniers avancés de la 
révolution mondiale à forger le glaive émancipateur. 
Songez aux avalanches de mensonges et de calomnies 
par lesq_uelles on cherche à comprome/lre celle noble 
cause. Pense» à vos leaders d'hier, â iouS ces Dittman, 
Ledebour, Wolfheim, Rule et consorts qui maintenant 
11ous salissent à plaisir. 

Aujourd'hui, plus que jamais, (union de tous les 
prolétaires· dl nécessaire pour la réalisation des buts 
él~i• de la classe ouvrière. 

C tst à cela que l'Internaiional« Communiste vous 
convie. 

Ouvriers, prolétaires. 

Il est!.cwible que {Histoire, comme enjuilkt 19/4, 
remette e nouveau entre les mains dù prolétariat 
allemand lts destinées de f Internationale ouvrière. A 
ce moment, malheureusement, le prolétariat allemand 
n'a pas compris sa mission. Prouvez donc maintenant 
que vos souffrances vous ont appris, à agir. Une 
grande tâche vous incombe: celle de bâtir la citadelle 
communiste •n. Europe occidentale. 

Ouvriers, camarades, 
Vous d~ez vous pénétrer de la grandeur de votre 

tâche. N'oubliez pas qu'il s'agit aujourtlhut de lier 
étroitèment le sort du prolétariat révolutionnaire alle­ 
mand à celui des prolétaires du monde. enlier. 

Vive le Parti Communiste. Unifié· d'Allemagne/ 
Vive la Révolution allemande! . 
Vive la Révolution mondiale! 

LE COMITÉ CENTRAL DU PARTI SOCIALISTE 
DES INDÉPENDANTS D'All.EMA(]NE: 

F.RNST D//UMIG. ADOLF HOFFMANN, WILHELM KE­ 
NEN, OTTO cosesi: RICHARD MOUF.R, KURT GEIER, 
MARTA ARENDSEE. EMILE t'/CHHORN, PAULSCHINDLER. 

LE COMITÉ CENTRAL DU PARTI COMMUMISTE 
D'ALLEMAGNE. 
LE COMITÉ EXÉCUTIF 

DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE. 
lr Pri,id,nt, ZINOVIEV. 

AU CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE ALLEMAND 
Chers camararlcs, 

Au nom du Comité exécutif de l'tntemetionele 
Communiste cl du Comité Central du Parti Com­ 
muniste russe, je salue le Congrès du Parli Com­ 
muniste allemand. A -mon regret exlr èrne. je 
me vois dans l'empêcbemenl d'assister à ce Con­ 
grès d'une si haute importance et obligé de me 
borner à vous adresser ces quelques lignes. 

l.e Parti Communiste Allemand a dû traverser 
une époque difficile. Toutefois, c'est avec orgueil 
qu'il peut jeter un regard sur le chemin parcouru. 
l.e scission du Parti Socialiste des lndéoendents, 
les bouleversements profonds s'opérant dans la 
vie des partis révolutionnaires allemands doivent 
être attribués en lin de comole à l'nctivité du 
Parti Communiste Allemand qui sait apporter par­ 
tout la clarté et la netteté. La force morale, 111 
lucidité d'esprit d'un parti ouvrier se discernent 
et apl)6raissent, non aux iours de victoire, mais 

dans les périodes de grandes crises et de dé­ 
loites. Notre parti frère d'Allemagne a subi bril­ 
lamment celte épreuve. Aujourd'hui nous pensons 
que le premier devoir du Parti Communiste Alle­ 
mand esl d'éviter désormais tout heurt inutile 
avec le Parti Socialiste des lndénendenls. 

I.e Parti Communiste Allemand a obtenu des 
résultais d'une importance capitale. l.es éléments 
réformistes el semi-réformistes du P&ti Socialiste 
des Indépendants ont été rejetés el l'élite de ses 
membres est maintenant à nos côtés, dens.le camp 
communiste. li s'agit désormais de prendre la tête 
de ce grand parti communiste unifié en voie de 
formation, el d'y introduire la clerté el l'8 netteté 
communistes, Tout le reste n'a qu'une importance 
secondaire. Les rancunes d'hier ne peuvent qu'en­ 
lraver la fusion nécessaire et la borne herrnouie. 

Nous vous demandons aussi d'être plus tolé­ 
rants que jadis envers le Parti Communiste Ou­ 
vrier Allemt1nd. Cc parti s'est déharressé des 
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Volfhcim, Laulcnbcrg cl Qülc. Cc faisant, il a 
donné une preuve sérieuse de son désir de lutter 
contre le virus mrlionalistc. li est vrai que certains 
chefs du Parti Communiste Ouvrier Allemand s'en 
tiennent toujours à un point de vue non marxiste 
et non communisle dans les questions syndicales 
et parlementaires cl que d'autres ne font que 
refréner le mouvement ouvrier . .Cela n'empêche 
que, dans le Parti Communiste Ouvrier Allemand, 
nous ayons vu d'excellents cl de très sérieux ré­ 
volutionnairc;s. Cc sont ces révolutionnaires que 
nous devons à tout prix attirer dans nos rangs 
où il est de noire devoir de les accueillir à bras 
ouverts. · 

Le Parti Communiste unifié ne doit pas être 
composé seulement des travailleurs membres du 
Parti Communiste Allemand et du Parti Socialiste 
des Indépendants, mais aussi des meilleurs el 
des plus honnêtes travailleurs alfiliés au Parti 
Communiste Ouvrier Allemand. 

Après le Congrès de Halle, les deux partis, 
c'est-à-dire le Parti Communiste allemand el la 
gauche du Parti Socialiste des Indépendants ont 
conféré avec nous et adopté des résolutions sur 

nombre 'de questions d'ordre pratique. Nous de­ 
mandons au Congrès du Parti Communiste Alle­ 
mand de les approuver. 

L'unification de tous les éléments communistes 
· d'Allemagne en un grand Parti Communiste indis­ 
soluble sera un événement d'une portée historique 
universelle. Le groupe «SpHriacus• a accompli 
sa lâche. Aujourd'hui, il a pour devoir de se joindre 
à cc nouveau grand parti unifié et d'être la force 
motrice de l'unité communiste. 

De nouveaux sacrifices, une lutte cl des souf­ 
frances nouvelles vous attendent. Le Parti Com­ 
munisle Russe el toute l'Internationale Communiste 
sont persuadés que la classe ouvrière allemande 
est de taille à venir i1 boui de celte grande 
el lourde lâche. 

Gloire éternelle aux vaillants soldats de votre 
parti el reconnaissance profonde pour les mérites 
historiques du groupe cSparlacus• I Vive le Parti 
Communiste Unifié d'Allemagne, section unique 
de la 111-e Internationale 1 

G. ZINOVIEV. 

Aux Mineurs anglais 
AUX RÉVOLUTIONNAIRES ANGLAIS. 

C'est auec un ëlonnemenl Ili ri table que les travail­ 
leurs rérlalutionnaires du monde entier assistent à voire 
lutte contre la plu.s opiniâtre des forteresses capitalistes 
qui subsistent .après la guerre, la plus opiniâtre, 
paru que c'est précisément en Angleterre que la 

· bureaucratie syndicale ·;; 'est montrée le plus fidèlement 
attachée au serviœ de la bourgeoisie qui fondait el 
fonde encore sur elle Ioules ses espérances. 

Mais la bourgeoisie anglaise s'est trompée dans ses 
calculs. Sans se laisser arrêter par la bureaucratie 
syndicale, soutenus par fidie de la chute prochaine du 
capilplisme, les travailleurs se sont mis eux-mêmes à 
r œuvre. La vaste el ardente lutte que soutiennent les 
ouuriers anglais est digne d'être située à côté de la 
grande lutte des ouvriers italiens el allemands. 

Camarades! Nombreux sont œux d'entre vous qui, 
nous le savons.. ne se rendent pas encore exactement 
compte des fins poursuiuies par le communisme; beau­ 
coup d' entre oous, nous ne l'ignorons pas, nourri.ss'1rt 
encon l'espoir q obtenir en régime capitaliste des con• 
ditions d'existenœ compatibles a11ec leur dignité dhom­ 
mes. Nous savons également que beaucoup d'entre vou.s 
puiseront précisément dans la lutte que vou.s venez 
cl en/reprendre, une idée nette de nain enseig,.e­ 
ment et de celte uérili: q1/il n'est de salut pour 11ous 
que dans le communisme. . · 

Votre Premier, lloy_d-Georg_e, expulsait il y a 
quelques semaines de Grande-Brelagne le camarade 

Kamene», représentant du prolétariat ·russe. Il enten­ 
dait ainsi chasser d'Angleterre le bolchévisme. Il se 
trompait. le camarade Kameneu est, parti, mais le 
bolchéoùme est resté. Car' le communisme est le fruit 
de voire propre besoin, de voire propre oppression. 

Le communisme vous convie aujourd'hui à de 
grandes actions. Il vous exhorte ù vous unir el à vous 
joindre llux travailleurs souffrants .et opprimés du 
monde entier. 

Nous saluons el voire lutk el votre prochaine 
victoire. Au nom de millions de pro/étains, nous 
crions: 

Vive le Communisme/ 
Ville la Rérlalulion mondiale! 

POUR LE COMITÉ EXÉCUTIF 
DE L'INTERNAT./ONALE COMMUNISTE 

G. ZINOVIEV. 
le parti Communiste Italien: 

N. BOMBAGGI. 
le parti Social-Démocrate 

Indépendant cl' Allemagne (U. S. P.) 
A. D. HOFFMAN, 

le Parti Communiste Allemand 
P. LÉVY. 
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Appel aux. Travailleurs Français 

A l'occasion du Congrès de la C. O.-T., le 
Comité Exécufil de l'lnlernalionale Communiste a 
edressé aux Iraveilleurs Irencais l'appel suivant: 

Camarades, 

le Congrès extraordinaire ,Je la C. G. T. se réunit 
à un moment où la classe ouvrière d' Europ« est de 
nouveau dans une période de grande agitation. 

En Angleterre, les mineurs soumettent au gouver­ 
nement des revendications qu'ils appuient de la menace 
de la grève générale. Les ouvriers, dans leurs assem· 
blées, se sont dressés contre la clique dirigeant,,, lors­ 
qu'elle a manifesté des velléités d'engager le pays aux 
côtés de la Pologne impé_rialiste. Ce mouvement puis­ 
sant n · a pu être, une fois de plus, canalisé par les 
leaders réformistes, maintenu dans les limites d'une 
action restreinte et empêché ainsi de donner son plein 
rendement. 

En Italie; où la classe ouvrière a, si fréquemment 
déjà, manifesté sa volonté d'en finir avec le régime 
capitaliste, où prolétariat est impatient d'aborder r édifi­ 
cation d'un monde nouveau, les travailleurs ont engagé 
aujourd'hui une action qui est, pour la bourgeoisie, 
r avertissement clair qu'.elle ne peul pas trouver de sauveur. 

Ainsi, tantôt sur un point, tantôt sur (autre, fin­ 
cendie flambe. Mais il couve p<1rtout. Il est le fruit el 
le legs. de la guerre impérialiste. 

Votre congrrs qctuel est provoqué el dominé par 
l'échec de la grève générale· des CHEMINOTS et·la 
grève générale qui devait l'appwyer, comme le. C<ln­ 
grès de l'on dernier était dominé par féchec. en 
France, de la· grève,énérale fixie au 21 juillet. Echec 
sur échec.· Pourquoi 
l'an dernier, la honteuse reculade de la dernière 

heure livm la Hongrie soorëtisle à la soldatesque de 
Roumanie et ramena au pollfJOir ces hobereaux qui, 
enragés encore d'avoir pu être un jour dépossédés de 
leurs privilèges, se vengèrent par une abominable 
terr_eur blanche. 

Cette a11née, ce sont les travailleurs français eux• 
mêmes qu~ ont été les vi~limes. GouveTJlanis et pa­ 
trons çontmuant leur action, ont emprisonné· ou ré­ 
r,oqué les militants, espérant briser ainsi pour long· 
temp_s le mouvement révolutionnaire. 

Echec dans le domaine international. Echec dons. 
le <fomaine national. le prolétariat français ne peut 
accepter plus longtemps d'être conduit régulièrement 
de défaite e'.n défaite. Il doit déteRniner la cause de 
ces échecs et agir en conséquence. 

les bons apôtres réformistes viennent nous prêcher 
quand. la bourgeoisie, en guise de réformes, préparr 
ses mitrailleuses; les partisans anciens el nouveaux de la 
paix sociale au moment où la paix sociale n'est plus. 
p<J.SSible,-accusent r lntemalionale Communiste de cher­ 
cher à provoquer volontairement la division dis forces 
ouvrières. lis déclarent hypocritement qu'ils sont pour ta 
rit,olution russe-parœ qu'ils savent bien que ks tra- 

vailleun ne léur permettraient pas de r attaquer ouver­ 
tement, -mais qu en même temps ils sont contre f/nter­ 
nalionale Communiste. La bourgeoisie, qui connart 
bien ses. alliis, les fait aussitôt féliciter par sa prus,, . 
l'Internationale Communiste ne veut pas diuiser 

les forces ouvrières. Elle déconseille la création . de 
syndicats révolutionnaires à côté des syndicats ré/or· 
mistes; elle a dit tf répète aux communistes que c'ut 
leur devoir de res/J!r et de lutter au sein des syndicats 
réformistes el elle · a blâmé les camarades allemands· 
qui, en pleine. sincérité, ont adopté une lactique con­ 
traire. 

Mais en même .leml's, elle a dénoncé comme 
.Jaune• flntenaationale Syndicale d'Amsterdam, et en 
face de celte caricature d'internationale qui n ·est 
qu'une annexe de la Société des Nations, elle a dressé 
une véritable Internationale. Un groupement où Gom· 
pers est roi, où Gompers exerce un droit de veto, où 
se trouvent tous les traüres de la Il-e Internationale. 
où on voit Jouhaux el legien e11fin riconciliés, ne 
sera jamais une Internationale ouvrière. Elle ne pour­ 
rait, elle aussi, que. conduire les travailleurs de tous 
les pays à la défaite et faire avorter tous les mouoe­ 
menls qu'elle se trouverait contrainte d·engàger. · . 

Nous exprimions si bien d'ailleurs, sur c« point, le 
sent(menl de la classe ouvrière, que rappel préparé en 
vue du congrès où flnternationale Rouge recevra sa 
constitution définitive, porte déjà les signatures des 
rep~ntants des organisations centrales de Russie, 
à Italie (Confédération Générale du Travail el Union 
Syndicale Italienne), d·Espagne {Confédération Natio­ 
nale du Travail), de Norvège, de Yougo-Slavie, de 
Bulgarie, de Géorgie, des syndicats de la Fédération 
des Transporu de Hollande, des Shop Stewards el 
Workers Commillees d'Angleterre et des I. W. W. 
d'Amérique et d'Australie. 

Camarades, 

l·impérialisme français n·est si arrogant el· si 
agressif. il ne peul se permettre des défis tels ,que la 
reconnaissance de W range/ - même contre JOn allié, 
!"impérialisme britannique-que p°'rce qu'il sait que le 
mouvement ouvrier français est actuellement désemparé 
et dérouté par les -revirements de ceux qui sont à la 
têJe de l'organisation syndicale. 
la première parole de l'Internationale Communiste 

a!' travai{leu~ ut:· .SollfJienswta[ de la guerre. impb_ïa­ 
lrste•. C est parce que les ouvriers de France oublient 
trop la· grande tuerie impérialiste, c'esl parce qu'ils 
ne cherchent pas à en dê~ler les leçons; que leur 
mouvement se trouve sans défense contre les attaques 
d'une bourgeoisie - la plus stupide et la pws bornie 
qu'il y ait au monde-eniurie par ses-premiers sucals, 

. L'Internationale Communistt adresse son -,alut 
fratemel aux ouvriers organisés de France el cl toutes 
les victimes de la répreuion capitaliste. 



:!1107 L'IN'fEHNATIUNALB COMMUNIS'l'B 2908 

Ellr espirc qu« les orgpnisalions ouvrières, com· 
prenant qu'il faut diMJrmais choisir enir« Amsterdam 
et Moscou, adopœront la risolution du cbngris mlnori­ 
taire de Paris, disant .qu'il n'exist« qu'une lnœma· 
lionale de la lflJOlution, la T roisiime, cell« de Moscou·. 

Elle est sûr,, que la classe euc,riire de France. 
puisant des forces nouc,elles dans sa tradition rivolu­ 
tionnaîre retrauvie, aura ·bientot sur la boarpoisi~ 
impirialislt d'iclatantts fftJOnches et quWle. rtprPndra 

ainsi la placC' qui n si lougtrmps ili la sienn«: à 
f m,ant-gardt du mouwmenl ouc,rier inlernplfonal. 

Viw f ,minn 1ilrilahlr • des /ra11aill"1ftc'"" dr fous Jes 
pn_ys! 

ViCJe lïnterns,lio11ale Commu11isle ! 

G. ZINOVJE~ 
"4. ROSMER. 

LETTRE RU2( C1\M1\R1\DES FR1\NÇ1\1S 

Je m'empresse de !>llisir l'occasion que m'offre 
mon séjour à l'étranaer 1><>ur•écrirc eux cemare- 
des Irençais. • 

Après 111 décision prise per le Congrès des 
Indépendants ellernends, 111 Troisième lntcrmrliu­ 
nele effendre avec impatience celle que- ëtl,lit 
prendre le prochain congrès du J)llrli ~o·ci8Ji9tc! 
français. A noire grand regret, nous sommes bien 
obligés de constater qu'il s'est trouvé en frence 
des hommes qui ont tenu à substituer. dans 111 
discussion aux grandes questions de principe, des 
questions ayant exclusivement trait à l'organisa­ 
tion et, souvent, assez secondaires. En Allemagne, 
les droitiers Indépendants ont 11gi de même, très 
consciemment, afin de brouiller eux yeux des 
ouvrier'. les grandes questions de principe dont 
dépend le sort de noire mouvement. 

Pourquoi les éléments réformistes cl à demi­ 
réformistes du socialisme ont-ils recours en Alle­ 
magne, en France el dans bien d'autres pays, il. 
cc procédé sempiternel qui consiste à ergoter sur 
l'une quelconque de nos 21 conditions el· à dis­ 
cuter dans tous les sens les altitudes de militants 
isolés? Il v a à cela des causes sérieuses. Nous 
l'expliquons ainsi: L'idée communiste attire comme 
un centre magnétique les travailleurs révolution­ 
naires du monde. L'exemple de 111 Russie des So­ 
viets apparait aux prolétaires de tous les pays 
comme une étoile. Les fondements corrompus de 
111 11-e Internationale s'effondrent sous nos veux. 
l.es travailleurs avancés d'Europe et d'Amérique 
ont compris que leur ancre de !>Diu! n'est· pas 111 
fameuse «démocratie•, mais la dictature du pro­ 
létariat. En un mot, les idées les plus imoorten­ 
les de la 111-e Internationale ont déjà vaincu dans 
leur esprit. Quant aux opportunistes, ils le sont 
précisément pour s'adapter à toutes les situations. 
Dans la situation actuelle, MM. les opporh,nisles 
doivent avoir l'air· d'être avec la 111-e Jnlcrnatio­ 
nale. lis ne peuvent se présenter devant les ou­ 
vriers en déclarant rejeter la dictature du prolé­ 
la.iat et ne vouloir ni aider à 111 révolution mon­ 
diele, ni soutenir la. Russie des Soviets. Ils ne 
peuvent plus se représenter devant les ouvriers 
«vec les vieux clichés du suffrage universel, de 
re démocralk 'épublicaine, des réformes progres­ 
sives, en rrr. . · ·isnr.i la méthode des · pas lents 

cl des zigzags timides. M.M. les opportuniste• 
savent- bien que s'ils entamaient evee nous . un~ 
discussion ouverte, s'ils disaient aùk ouvriers toute 
111 vérité sur leurs idées bourgeoises ou à demi­ 
bourgcoiscs, les ouvriers se détournerelent d'eux. 
Or, les opportunistes tiennent à rester à tout prix 
dans le mouvement ouvrier. Ils veulent, conte que 
conte, garder le contact avec les partis proléta­ 
riens afin d'exercer sur eux leur influence, 1'11i eu 
l'occasion de citer à Moscou au 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste un article du chef 
des opportunistes italiens F. Turali, dans lequel 
ce leader du réformisme infernefionel déclare 
carrément: «Je ne veux pas sortir du parti socle­ 
liste italien parce -cue cela me sereit désavan­ 
tageux. Ma présence dans le · parti me permet 
d'y préconiser mes idées parmi les masses ou­ 
vrières». 

De celte situation-les travailleurs avancés de 
presque tous les pays étant déjà acquis à l'Inter­ 
nationale Commimisle, tandis que les vieux partis 
conservent leurs anciennes formes d'organisation­ 
de celte situation résulte un fait particulier que 
nous observons dans Ioule l'Europe: nous· voyons 
des opportunistes avérés, des adversaires recon­ 
nus du communisme se frapper la poitrine en 
criant qu'ils sont en principe pour la Troisième 
lnlcrnalionale, mais veulent un peu d'autonomie 
pou~ leur parti el repoussent quelques-unes des 
21 conditions. . 

En Allemagne, des renégats avérés co!1'me Htllcr: 
ding el des réformistes pctifs-bourge(?tS tout 11uss1 
qualifiés, comme Crispien et Diltm~n. jurent à tous 
les coins de rues qu'ils sont • en pnncipe» · pour le 
Troisième lnlernotionale cl ne demandent que 
l'adoucissement de quelques-unes des vingt el une 
conditions. -En Amérique, l'opportuniste avéré 
Moriss Hilquilt, dévoué de corps el <(âme à la 
Deuxième Internationale, est contraint, lui aussi, 
de jurer ses grands dieux qu'il adhère en prin­ 
cipe à 111 Troisième lnlcrnationalc cl ne demande 
qu'un peu d'autonomie pour son parti. Le spec­ 
tacle est le même en Italie, el voici que nous le 
voyons se reproduire en France. 

C'est, si je ne me trompe, à Bismark que re­ 
vient la paternité de cette fameuse phrase: «Pour 
un bon diplomate, reconnaitre une chose en prln- 
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dp~ \"CUI duc, rereler cette même chose en la1lo. 
De nombreux diplomates socialistes appliquent 
mainlenenl celle recette. Ils reconnaissent la 
Troisième Internationale en principe pour mieux 
la nier en Iait, On a pu voir, dan, Ioule une së­ 
rie d'articles du Populaire de Paris, les résultats 
de l'application de celle méthode. l.es fanfarons 
de l'opportunisme n'ont pas le courage de dire 
franchement aux ouvriers qu'ils sont contre la 
Troisième lnterneflonele: il!I se frappent la poi­ 
trine en jurant qu'ils sont au contraire avec la 
Troisième loternetionele. pourvu qu'elle adoucis­ 
se à leur égard les conditions d'adhésion éla­ 
borées par son Deuxième Congrès. 

Que de bruit n'a-t-on pas fait d11115 la presse 
française au sujet des neuf, des dix-huit ou des 
vingt cl une conditions obligatoires pour les c11- 
meredes français! Ce débat ne vaut pas, en réa­ 
lité, une semelle de vieux soulier. La première des 
vingt cl une conditions que j'avais proposées au 
Congrès de l'mtemetionele Communiste el que le 
Congrès adopta, s'énonce ainsi: Ioule 1'11gil11tion 
el la prop119ande écrite el parlée, de même que 
Ioule l'ecfivilé du parti doit avoir un caractère 
nettement communiste. A vrai dire, cette seule 
condition nous eût paru p11rf11ilcmenl suffisante si 
nous nous étions sentis assurés contre les finesses 
des diplomates du socialisme, si nous avions été 
convaincus de l'application de celle. clause 'uni­ 
que. Les vingt autres eussent pu alors être éli­ 
minées. Disons mieux: s'il n'y avait pas au 
monde de diplomates réformistes, nous n'aurions 
pas besoin de poser des conditions à ceux qui 
veulent adhérer à l'Internationale Communiste. 
Nous pourrions déclarer tout bonnement que 
tout parti qui se considère comme communiste 
cl dont les chefs appartiennent à la grande ca­ 
maraderie- internetionele des ouvriers est le bien, 
venu dans l'lnlernalionalc Communiste. 

Pourquoi ne l'avons-nous pas dit? Nous ne 
ucuvions pas le dire parce que, depuis la faillite 
de ta 11-e Internationale, depuis la terrible crise 
que le socialisme II traversée par suite de la guerre 
et des trahisons des chefs de la démocratie, nous 
devons nous efforcer de garantir l'lnlernalionale 
Communiste du contact des éléments indignes de 

· confiance. Nous avons licsoin d'un phare, d'un 
mol de passe, d'un credo qui puisse nous servir 
ù reconnaitre les nôtres. C'est po'urquoi nous 
evons élaboré nos vingt et une conditions: d'ad­ 
mission. 

Quiconque accepte honnêtement la première 
des condil!bns précilé~s. acceptera au~si tes vingt 
autres. Quiconque hésite, ruse, embrouille, quicon­ 
que rail de la diplomatie, se heurtera, dans cha­ 
cune de c15 clauses, à une vingtaine d'obstacles 
cl s'efforcera d'avoir 'ln pied dans le parti et un 
pied en dehors. 

Nous vous conseillons, nous vous demandons, 
camarades, de porte, ce débat sur les questions 
de principe, d'obliger l'adversaire à parler de cc 
qui seul importe dans la discussion en cours: de 
la dictature du prolét!lriat, du système des so­ 
viets, de la révolution mondiale, des chefs jaunes 
de l'Internationale des syndicats, du rôle néfaste 
de l'aristocratie ouvrière, de l'épuration des par­ 
tis, de la modification radicale du caractère de 

t'echon uerlemenleire, de ltt création de groupes 
communistes dans Ioules les organisations ou­ 
vrières. du concours sincère, loyal, efficace el 
non verbal à la Russie des soviets. de la prép11- 
ration à l'armement des ouvriers el au désarme­ 
ment de la bourgeoisie, etc., etc ... 

Les vingt el une conditions ont pour but de 
sënerer l'ivraie du bon grain cl de contraindre 
réformistes cl demi-réformistes ù se démasquer. 
Les vingt cl une conditions ont été élaborées 
afin de provoquer l'épuration de tous les partis 
ouvriers. Il y 11, dit-on, des poudres insecti­ 
cides qui détruisent ù coup sûr les· punaises cl 
toute espèce d'insectes malîelsenfs, Nous nous 
Rations de l'espoir que les vingt cl une condüions 
élaborées per le ll-e Congrès de l'lnlernationalc 
Communiste nettoieront de même noire parti des 
punaises de l'opportunisme el des poux du ré­ 
formisme. 

Quelle est 111 valeur des reproches des droi­ 
tiers à la tyrannie moscovite, au knout moscovite, 
à la dictature russe? Quelle est la valeur de leurs 
iérémiadcs 11u suie! des immortels principes de 111 
démocratie? Les droitiers lndépend11Qls d' Alle­ 
magne nous l'ont montré parfaitement. Il nous 
importe peu à nous, communistes, que les chefs 
en question s'apbellcnl Crispien el Dillman ou 
Prcssemanc cl Paul Faure; cc qui vient d'être 
fait par les Indépendants de droite en Allemlignc, 
peut être demain' répété en France par leurs 
pareils. Or, .ce que les Indépendants de droite 
ont fait, vous est bien connu. Ils ont précipité la 
réunion du congrès, .efin de ne pes donner aux 
ouvriers le temps· de s'éclairer sur les divergen­ 
ces de principe. Lorsque les deux tiers du con­ 
grès se prononcèrent pour 1'11ccep~11lion des vingt 
et une conditions, la droite de ! ancien Comüé 
Central dissous par le Congrès eut le front de 
déclarer que la majorité du parti venait de s'en 
exclure. Les Indépendants de droite s'emparèrent 
de l'organe des ouvriers berlinois la Frei~it, avec 
le même cynisme que Scheidemenn s'empare, 
en 1915, du Vorwaerls. 

Il devient maintenant clair, même pour un 
enfant, qu'il ne s'agissait pas en· :Allemagne des 
limites de l'autonomie du parti (autonomie à 
laquelle l'Internetionele Communiste n'a jamais 
attenté cl n'attentera jamais). Il s'agissait de sa­ 
voir si le parti allemand serait décidément com­ 
muniste ou dégénérerait en parti opportuniste, de 
conciliation sociale. La même question, el aucune 
autre, est maintenant à l'ordre du jour en France. 

L'Internationale Communiste dit aux ouvriers 
français: Jamais l'lnternetionele Communiste ne 
portera atteinte à l'autonomie du parti français, 
pas plus qu'à celle d'aucun autre parti. L'lnierne­ 
lionale Communiste comprend parfaitement qu'il 
est de. nombreuses questions que chaque parti 
doit trancher librement et indépendamment. L'ln­ 
lemeflonele Communiste a, maintes fois, dé,claré 
que son Comité Exécutif ne prendrait de . résolu­ 
tions obligatoires que dans les questions qui ont 
vraiment un caractère international. Le Comité 
txécutif de l'Internationale Communiste es! formé 
des reprësentents de quatorze partis, outre le parti 
russe, Toutes ses décisions sont prises après un 
débat auquel prennent pari les partis intéressés 
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cl pesées du point de vue des intérêts de la 
cl1155C ouvrière inlcrnalionalc. Cemeràdes fren­ 
çliis, l'lnlcrnalionalc Communiste vous affirme 
être toujours disposée à s'entendre evec vous sur 
telle ou telle question particulière d'organisation. 
La seule condition que nous considérions comme 
une condition sine qua non, c'est la rupture com­ 
plète et définitive avec les éléments réformistes, 
l'exclusion inflexible du parti de fous ceux qui ne 
veulent ou ne peuvent se placer au point de vue 
de la révolution prolétarienne, de la .dictature 
élu prolétariat cl du communisme. Tout le reste 
est pour nous secondaire. 

Certains réformistes de cgauche• lenlenl, en 
France, de représenter les choses comme si, foui 
en se sëparent de l'Internationale Conimunisle sur 
certaines questions d'organisation, ils restaient 
néanmoins les amis fidèles de lë Russie des So­ 
viets. Les Indépendants de droite font, en Al­ 
lemagne, les mêmes déclarations. Nous vous en 
avertissons,- cainaradcs français: le socialiste qui 
combat auiourd'hul la 111-e Internationale, devre 
demain combattre la Russie des Soviets. L'exemple 
des Indépendants allemands l'a prouvé. Ceux-là 
mêmes, dont nous -parlons, ont déjà transformé 
leur organe en une odieuse feuille enfi-bclché­ 
vistc; ils ont déjà conclu une alliançe avec les 
menchéviks russes, c'est-à-dire avec la contre­ 
révolution el prononcent déjà comme le misérable 
Dittman 'de violents discours enfi-bolchëvistes. 
Oue ce triste exemple vous serve de leçon. Nos 
camarades frans:ais doivent maintenant poser net­ 
lcmcnt la question au groupe Lonquet: Longuet 
et ses amis veulent-ils faire en France cc qu'ont 

fait en Allemagne Hilferding, Crispi en cl Dittman 
Veulent-ils, comme eux, refuser de se soumettre n 
la décision de la majorité du parti, former un 
parti de droite, substituer, aux questions les plus 
importantes du mouvement inlcrnalional, des dis­ 
cussions sur des points secondaires de l'organi­ 
sation, obscurcir les idées du prolétariat français 
par des allusions chauvines à la dictature de 
Moscou cl par foule une scolastique sur d'insigni­ 
fiantes questions d'organisation? Mettez Lon­ 
guet au pied du mur et exigez de lui el de ses 
amis une réponse .nelle. Scion cc que cc groupe 
vous répondra:" selon qu'il acceptera entièrement 
et de bonne foi toutes les thèses cl toutes les 
conditions de l'lnlcrnalionalc Communiste ou les 
rejettera; scion qu'il se mettra à les réaliser con­ 
sciencieusement ou bien les sabotera, vous aurez 
à prendre voire décision définitive en conséquence. 

L'Internationale Communiste compte avec assu­ 
rance sur les ouvriers français. Elle est convain­ 
cue que le bon sens des prolétaires avancés de 
France rompra le blocus que certains leaders. 
tels que le citoyen Prcssemane, veulent lui Ieire 
subir., Le temps est proche, où les prolétaires 
français fêleront le cinquantenaire de la Commune 
de Paris. Permettez-moi d'exprimer l'assurance 
qu'ils auront, à celle époque, un parti communiste 
fortement uni, section de l'Internationale Commu­ 
niste; et que tous les «socialistes• ancienne ma­ 
nière,. tous les social-traitres· cl les social-paci­ 
fistes auront pris le chemin de la Deuxième ln­ 
fernafionale. Leur place ~est pas ailleurs. 

G. ZINOVIEV. 

Lettre d' adieu aux camarades allemands 

Pour la première fois,· depuis le débui de la révo· 
lution pro/Jtarienne russe, il nous a été. donné de 
croiser le fer, dans une discussion publique, avec les 
rep~ntants européas de I idéologie opp_ortuniste. 
Quel était notre·but en al/an, à Halle? Quels sont les 
ruultats du· congrès de Halle et quels .-ignements 
C11JOn.s-nous reüds de c~n:ongrès? 
la Républiqw Soviélûte Rusu, les idées commu­ 

nistes, le drapeau de flntemationale Communiste opt 
conguis les ca:prs de ltl classe ouvrière tout entière 
d'Europe et d'Ainirique. Dans k duel théoriqw sur 
lu questions de princfpes, les Scheidemann, les Ma,-. 
toi/. les Nos~, lu Crispien, les Renaude/, les Ditt­ 
man, les Be~tein, lu Kautsky et leurs semblables, 
ont, depuia langœmpa, subi une di/aile c4tnp/ite. 
Dans pruqw totu ua pays du monde, ·nous ·voyons 
maintenant les rf présentants du parti a- social-patriotes 
el social-pacifistes se frapper {a poilrine .Jd dklarer 
solennelkm.ent qu'ifa sont paur la. Russie Soviétisle, 
qu'ils sont '•"". principe" pour. la Ill-« lnLematio­ 
nale . C' ut ce que lu ouvriers ..u.mari,!s ont pu 
ob.rver dans leur·pays, ces derniers mois, au cou~s 
de leur gronde lutte pour la Ill-e Internationale. les 

Crispien et les Dittmon, les Hilferding el les Breit­ 
scheid, 'les Dittman el les ledebour n'ont pas osé 
se lever et déclarer ouvertement: .Nous sommes contre 
la Ill-e /ntemalionale, · nous sommes contre la Russie 
Soviétiste. • Au Congrès du parti, à Halle, les chefs 
de la droite du Parti Socialiste Indépendant (U. S. P.) 
s'efforçaient de transporter le débat sur de mesquines 
questions d'organisation. Pourquoi?- Parce qµe, quand 
il s'agit de discuter sur des idées, sur des principes, 

. ils ne sont 'pas de taille à nous tenir tê/.e. Ils' savent 
bien que les ouvriers allemands sont de cœur avtt 
nous. Il leur suffirait de lancer !ranche~i. aux ou· 
orier« allemands le mot d'prdre .Con~re la Russie 
Souiétiste, contre Jlntemationale Communistèl" que 
t'en serait fait' d'eux d bref délai. · 

Au.ssi se sont-ils efforcis de retourner tout le débat 
(1 de mèllre ail .pttmier plan une question d'un inté,:êt 
°seeondairt: combien tle. points peut-on· accepter: 15 ou 
11? -Et dans tous les aut~ pays, c'est. lo mime mà­ 
nœuvre. 

. Nous sommes · tienus â Halle pour divoikl k feu 
iles rifonnlstes, pour aider lq classe ouvrière d' Alle~ 
magne à poser, comm~ il convient, la question: la 
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démocratie bou~se ou la dictature du prolétariat?• 
u s9Stime petit-fiÔlirgeois de réfor;nu ou la rér,olu• 
lion mondiale? l'union fraternelle, en pard es seule- 

. ment, comme elk existait dans la 11-e Inter ationate, 
;,u bien la créaUon d'une tJéritable organisation de 
combat de la classe ouvrière iniernationalë:"ë'est-à­ 
di're, la création de la IÏl-e lntem~Uonak?Lèsowtiin 
de l'organisation-qui s'intitule Internationale Syndicale 
d'Amsterdam, ou bi~l~~ion d'une Internationale 
vraiment prolétarienne, d'une Internationale de com­ 
bat,_ de /'Internationale Syndicale Rouge? 

Et nous avons a/teint notre but. 
· Pour forcer ./es ch•/• de la droite des Indépendants 
(U. S. P.J à se démasquer enfin, nous leur avons, 
con/armémenl à la mission qui nous ·avait été confiée 
par le Comité Exécutif. offert de farmuler les condi­ 
tions auxquelles ils consentiraient à entrer dans la 
Ill-e Internationale. Mais ils ont décliné la proposi­ 
lion. Ils ne porwai,nt agir autrement. Formuler leurs 
véritables conditions, ç' aurait été pour eux déclarer aux 
ouvriers d''All,magne: .Nous ne voulons pas la rér,o. 
lu/ion mondiale, nous ne sommes pas partisans de la 
dictature du p,:olétariat, nous ne ooulons pas prêter à 
la Russie Soviéli'ste un appui riel;' à proprement par­ 
ler, nous sommes pour la Il-e lntemationale:" Telle 
es/ la raison paur laquelle la droite des Indépendants 
a rejeté noire proposition. Et, ce faisant, elle s'est 
démasquée. · 
us leaders de la droite -du Parti des lndépen• 

dants., à Halle, ont /ralernï. publiquement avec le 
chef des .scheidemii.nn•r• nuset, Martoff. Ils soutien­ 
nent les =nchétJilcs, c'est-à-dire la conlre-réuolution 

· russe. Car les menchétJilcs, ce sont les Scheidemann 
et les Noske russes. Ca sont les menchéoilcs russes 
qui, en 1917, pendant la première période de la ré­ 
oolution, fusillaient, par toute la Rassie, les ouvriers 
el s'effo,çaient de les désarmer; ce sont eux, qui ont 
prolongé la guerre impériali'sle. el qui' se sont /,lits les 
ins/rumenls dociles de la sanguinaire .Entente. 

La droite des Indépendants déclare, dans sa réso· 
lutîon de Halle, qu'elk conlinuera à soutenir la Ré­ 
publique Souiétisle Russe. Mais c'est là un mensonge. 
Celui qui combat la 111-e Internationale awc des ar· 
mes aussi basses que celles de =ssieurs Hilferding, 
Crispien et Di/Iman, en vienèlra nécessairement à 
comballre le gouvernement saviétiste russe avec les 
mêmes armes. La FRE/HEIT n'est déjà plus qu'une 
petite feuille bassement .anti-bol&hétJiste. Le camp a'nti­ 
boJchétJisl~ se {a!t déjà u!' plaisir de reproduire les 
·discours incendiaires de D,ttman contre la Russie So­ 
viétiste. Et plus cela ira, pis ce sera. 'Bientôt la 
droite des Indépendants en arrioera à être l'ennemi 
juré de la rér,o/ution russe. 
la scission a eu lieu. Et, quel bonheur, qu'elle se 

soit enfin produite/ . Quand nous considérions le ta­ 
bleau du congrès de Halle, il nous rappelait, d'une 
façon frappante, nos lu/les d'if y a dix ans awc les 
menchétJilcs. La composition même de la droite et de 
la gauche, au congrès du parti, était, on ne peul plus, · 
caractéristique. Aux bancs de gauche, siégeaient sur­ 
tout des ouvriers, des prolétaires; à ceux de droite, il 
g avait, il est vrai, quelques oÙflriers, mais la grande 
majorité était formie · par des journalistes, des politi• 

~ 1~ 

eiens el des avocats, en somme, absolument le même 
tableau que chez nous, en Russie, dix ans aùparavant. 
la classe ollfJrière r,eut que tous les intellectuels, 

oraimeni partisans du principes communistes, 
puissent participer au mouvement. Mais, par malheur, 
f expérience nous a appris que quelques-uns des repré· 
senlants de la classe intellectuelle n'arrivent jamais à 
rompre complètement avec leur atavisme bourgeois, el 
j11squ'à prise11t encore, sabotent la rétJolution p,;olé· 
tarienne. . . 
l'écrasante majorité du congrès. a adopté la plate­ 

forme de la Ill-e Internationale. Qu 'en est-il résulte? 
Il· en est résulté que Crispien el une demi-douzaine de 
ses collègues, membres de l'ancien Comité Central, ont 
alors lancé leur encyclique. Cette demi-douzaine de 
leaders de droite du .Comité Central, dont les man· 
dais élaimt déjà périmés a tenté de dissoudre le con­ 
grès. la voilà bien la .démocratie"/ Et ces: gens-là 
osent parler de .pouvoir .dlctatorial"] 
la FREIHEIT, organe des ollfJri'ers berlinois, a 

tout simplement élë escamotée aux ouoriers révolution­ 
naires par. la droite du Parti des Indépendants. l'his­ 
toire se répète. Ce que les homme~ de Scheidemann 
ont fait, en 1915, awc le VORWARTS, Hilferding_, 
Crisp_ien el Dittman le font maintenant avec la FREI­ 
HEIT. Il est à croire que, dans ces conditions, il se 
trouvera bien peu d'ouvriers pour ne pas comprendre 
le fond de la question: ce n'est pas dans r autonomie, 
dans le plus ou moins ,!indépendance des partis des 
différents pays, ou plus ginéralemenl dans /'adoption 
ou /e rejet de certaines .conditions" de f/nternationale 
Communiste, qu'est l'essence du débat. Toute la ques• 
lion se résume dans celle allematioe: réformismJl ou 
communisme, révolution ou pacifisme semi-bour,~is? 

Ce qui s'est produit après le congrès de Halle, a 
été le digne épilogr.,e de Ioule la lutte. le représentant 
de flnternationale Communiste .a étë expulsé. les dé­ 
bats au Reichstag au sujet de celte expulsion ont dé­ 
montré la parfaite unité du front qui w, de la droite 
des Indépendants.jusqu'à la [raclion. parlementaire de 
forganisation d' .Orl[ese},•, Monsieur Bernstein, le père 
d~ f opportunisme allemand, trouvait que le droit d' a­ 
sile, en Allemagne, devait être pour les .opprimis" et 
non pour les .oppresseurs•. Et il est immidiatement 
tombé d'accord avec tous les députés blancs pour re­ 
connartre que le représentant du communistes russes 
el de la 111-e Internationale était un .oppresseur• ·et 
le menchétJik, Martoff, représentant des .scheidt!môn­ 
ner• russes, un .opprimé". Si alors, il fallait encore 
une pre~ évidente de ce qu~ les chefs de la droiœ 
des lndependants ne cesunt de faire /ronl avec les 
hommes de Scheidemann, la bo,urgeoisie el les parti­ 
sans de Kapp contre . le communisme, maintenant. 
après les débats au Reichstag, il n'en est plus besoin. 
Ledebour, · après auoir hypocritement protuté conlre 
/' expulsion, se prend aussitôt à nous calomnier, à 
parler de J« torture communiste" préparant ainsi la 
voie à une nollflelle et imposa nie sortie qu 'entrepren­ 
dra V. Noske, mais cetœ fois, avec les lndi­ 
pefldanis de droite. 
f ai été l!Xf'Ulsé par Severing, ministre _prussien de 

/' Intérieur el Richter, préfet de police de Berün. Taus 
deux sont ;socfalistes", tous deux sont de vieux lea­ 
ders des syndicats .libres", f ai une delle ,k recon• 
naissance envers ces messieurs. f miais dit quelque 
part, dans mon discours de Halk, que certains cl enJre 
les chefs jaunes des arganisations ollfJrières itaiad 

9 
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infinimerü plus dangerewc et, sous beaucoup de rap­ 
ports, plus répugnants que les gens de f organisation 
d' .Orgesch". Ces paroles avaient fortement affligé les 
droitiers. Mais messieurs Severing el Richter ont fait 
eur possible pour donner une démonstration éclatanfe 
de la justesse de mes paroles: aussi leur en exprimé­ 
je ma profonde reconnaissance. 

Dix jours durant, on nous a agonis d'injures dans 
les journaux .bourgeois el soi-disant socialistes d"Alle­ 
magne. Mais plus )a presse bourgeoise el .socialiste"· 
se répandait. contre nous en imprécalio"I, plus les ou­ 
vriérs allemands, je f espère, comprenaient qui sont et 
où sont leurs ennemis. les basses injures de let 
DEUTSCHE TAGESZEITUNG, de la FREIHEIT, 
du VORWÂRTS et autres organes d'exploiteurs.. ne 
nous touchent cerles pas. 

On nous a privés de la possibiliM de parler direc­ 
tement avec les ouvriers allemands. li a même été in­ 
terdit à fauteur de ces lignes .de uisiter les tombeaux 
de Karl Liebknecht el de Rosa Luxembourg et d'g 
déposer des couronnes. . 

A chaque instant, la police criminelle faisait irrup­ 
tion dans nos appariements. Pour me consoler, on me 
disait que pres'{ue tous les agents étaient des social­ 
démocrates majoritaires. Néanmoins, nous espérons de 
tou! notre cœur qu« les ouvriers allemands nous 011/ 
compris et que mon vog_age en Allemagne n'a fait 
'{Ire resserrer les liens de l'amitié réciproque qui nous 
unit. 
la bourgeoisie,. dans sa sottise, s'imagine que Ioule 

scission au sein du parti ouvrier doit nécessairement 

. .fui profiter. Pas du tout I Si, d' une quantité que/con· 
que, on retranche une quantité négative, le résultat de 
f opération ne sera pas inférieur, mais supérieur à la 
première qü.antili. De même, si d'un parU révolution· 
naire, une fraction contre .. rétJolutionnaire se détache, 
la fractiàn révolutionnaire n'en sera pas affaiblie, au 
contraire, elle h'en sera que consolidée. Si l'on chasse 
quelqµes douzaines ou même quelques centaines de 
poltrons d'un fort régiment, celui-cl, au lieu d'en être 
affaibli, n'en sera que plus apte au combat. Il en est 
de mime pour ce qui concerne le Parti Socialiste In­ 
dépendant. l'élimination des éléments réformistes ou 
demi-réformistes n'affaiblira pas, mais fortifiera la 
classe ouvrière allemande. Messieurs les bourgeois n'au­ 
ront pas longtemps à attendre pour s'en aperceuçir. 
la classe ouvriëre d" Allemagne marche fiers une 

nouvelle lutte, oers de nouveaux combats qui rëcla­ 
meroni d'elle de nouveaux sacrifices. Anxieusement, el 
pourtant le cœur battant d'espoir, nous sulurons les 
phases du développement du mouvement auurier alle­ 
mand qui nous a déjà tant apP.ris el dont nous utili­ 
serons encore une foule d'enseignements. 

Au nom de la classe ouvrière russe et de l'Inter­ 
nationale Comm.unisle~ je aous adresse f µpression de 
ma sympathie la plus profonde el de mon amitié pro­ 
létarienne. Et les sentiments. que, malgré la police, 
flous m'avez exprimés, je les emporte avec moi en 
Russie. 

G. ZINOVIEV 

Appel du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
au Prolétariat italien 

les faits quotidiens placent le Parti Socialiste Ita­ 
lien devant Ies mêmes problèmes 9ue lui a posés le 
Dewciè= Congrès Unfoersel de la 111-e Internationale 
Communiste. · 

Grève sur gri:ue, rioolte sur riuolte éclatent en 
Italie. les travailleurs mettent la main sur les /abri; 
ques et usines et sur les maisons d'habitation. le 
mouvement outJrier italien est à la ueille des batailles 
tllcisfoes. 

Comme dans loure grande cris• el par consi'{uenl 
comme dans la crise révolutionna!r~ actuelle de l'Italie, 
l'issue met en pleine évidence les côtés forts et les 
côlés faibles de ce mouvement italien.' 
la bourgeoisie italienne recule el son homme â affai­ 

res le plus oëreux, le sieur Giolitti, filou auéré, affecte 
de vouloir faire des çpncessions. Son but est de gagner 
du temps et de localiser le mouvement. li ueul discré­ 
diter ce dernier el fétendre sur le lit de Procuste. Et 
de ée lit de revendications strictement. économi'{UU, 
Giolitti cherche à faire tomber le· nouuemerit dans 
un piège pour 9ue fa bourgeoisie puisse le mattr~s,,r. 

Camarades/ Comme il fallait s'y attendre, les ré­ 
formistes italiens. vous trahissent. le sieur. Daragona, 

chef des réformistes italiens, uous propose après Giolitti 
de vous borner à des revendications économiques cl 
dans un message spécial, les .sieurs Turati, Prampolini 
et Daragona vous engagent à renoncer à la saisie des 
fabriques el des usines. 

le Comité Exécutif de flnternalionalc Commun(ste 
tient à vous faire Id déclaration suiuante: 

.Par la seule prise de possession des fabriques et 
des· usines, vous ne sauriez oalncre. La bourgeoisie 
vous laissera sans matiè,:es premières, sans argent, sans 
commandes el sans débouché. Elle s'efforcera de com­ 
promettre le mouvement el de provo'{U~r la désillusion 
parmi les ouvriers. · 

De là nous ne tirons pas 'Ia conclusion qu'il faille 
renoncer à la saisie des fabriques el des usines. Nous 
en concluons '{U'il convient d'amplifier cet accapare­ 
ment, de le généraliser, de poser la lues/ion SUR 
UNE ECHELLE GOUVERNEMENTA E ou autre­ 
ment dii, de développer le nwuvemenl.jusqu'au sou­ 
]èwrrunt général dans le, but de renverser la bour· 
geoisie, au mogen 4e la prise du poUfJoir par la classe 
-laborieuse, el d" instituer la dictature du prolélariat. 

le salut est à ce prix. Sinon. la désagrégation et 
la faillite de ce superbe mouuement sont cet/aines. Il 
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n'est pas jusqu'aux trade-unions anglaius ~ ont su 
créer à Londres un .Comité d'Aclion•. Prolétaires 
italiens, il vous appartient de faire surgir prompte­ 
ment dans toute l'Italie des saviets de députés ouvriers, 
paysans, soldais et marins. Vous deva p_rocider im­ 
médiatement à voire armement et sans plus attendre, 
chasser les réformistes de vos organisations. Il vous 
faut grouper toutes les forces vraiment révolutionnaires 
du pays. 
le parti italien doit devenir un parti communiste 

Jans touie f acception du mot, c'est-à-dire un parti 
menant les masses à l'insurrection et les dirigeant. 
Vous devez arriver à unifier et centraliser votre lutte .. 
Sans celle cohésion indispensable le succès de votre 
mouvement n'en sera que plus difficile. · Vous deva 
avoir votre état .. major général et ;r ne pourra être que 
le parti communiste réorganisé et ipuré des réformistes. 
A la tête des Soviets de Députés ouvriers vous devez 

placer des communistes. Et plus vaste sera r envergure 
de votre lutte révolutionnaire, plus tôt vous atteindrez 
le but. Plus d'atermoiements. le mouvement est parti, 
il faut le pousser jusqu'au bout ... 

A bas les traîtres et les timides/ 
Vivent les Soviets de députis ouvriers, paysans el 

soldats d'Italie/ 
Vive la saisie des fabriques et des usines! 
Vive Ltnsurreetion de la classe ouvrière pour la 

conquête du pouvoir I 
Vive (armement du prolétariat italien! 
Vive le pouvoir soviéliste en Italie l 

lE COMITÉ 'EXÉCUTIF DE 
l'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

le président, G. ZINOVIEV. 

Mtncou, r~ 22 •~ptunbrc 1910. 

COMPTE RENDU DES 
SÈANCES DU COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNATIONALE 

COMMUNI~TE 

Séance du 20 septembre 
la sèance plénière a lieu .t0us la prèsidence du 

camarade Zinovieo. 
A l'ordre du jour: 1) le rapport. sur le Congrès 

des Peuples de (Orient à Bakou et 2) La question 
américaine. 

LE CONGRÈS DES PEUPLES DE 
. L'ORIENT. 

Le compte-rendu du Congrès de Bakou est fait 
par le camarade Zinaviev. 

Le . Congrès a été convoqué sur !initiative du 
Comité Exécutif de rlntemationale Communiste; Y as­ 
sistaient 1891 représentants dè 32 nationalités. Pour 
y assister, beaucoup de délégués avaient eu à sur­ 
monter les plus grandes difficultés. 
le Congrès s'est ouvert le premier septembre. le 

camarade Zin""!iev est élu président à l'unanimité. 
Le programme des questions à l'ordre du jour 

est établi comme suit: 
1) Situation politique générale; 2) Questions na­ 

tionale el coloniale; 3) Question agraire; 4) Les So­ 
viets en Orient !1 5) Question d'organisation. 
les rapporteurs sur la première question sont les 

camarades Zinoviev et · Radek: Ils démontrent la 
nécessité de la lutte contre les impérialistes de r En­ 
tente et appellent à la guerre sainte contre la bour­ 
geoisie impérialiste les masses laborieuses et opprimées 
de (Orient et èl.e (Occident. 
- Nous déclarons ouvertement - dit le camarade 

Zinaviev - que nous considérons la réalisation du 
communisme en Orien/ encore impossible pour le ~o- 

ment et que, pour celle raison, nous sommes. prits à 
travailler de concert awc les éléments national-démo­ 
crales et révolutionnaires lotJt en soutenant ·cependant 
le mouvement communiste encore très faible en Orient. 

Deux fractions "étaient en présenc,, au congrès dè 
Bakou: la fraction communiste el la fradion sans­ 
parli, celle-ci beaucoup plus nombreuse que la première 
et se subdivisant à son tour en deux groupes: · k pre­ 
mier, composé d'élément$ réellement neutres et· com­ 
prentint les représen/ants des paysans et du demi­ 
prolétariat des villes, et le second,· composé de gens 
qui s'intitulent neutres, mais qui, en fait, appartien• 
nent aux partis bourgeois. 
l'un de ces derniers, un professeur turc, membre 

du parti • Union et Progrès", déclare ue vouloir ·de 
nous que des armes. 
-Da~ une ·conversation avec Enver-Pacha-raconte 

le camarade Zinoviev - je lui demandai si on .sait 
en Turquie ce que' est--qu'un bolchévik. 
- Les Turcs, - me répondit Enver-Pacha - di­ 

sent: .lln bolchévik, c'est u'n homme, qui est contre 
r Angleterre•. 

-:- Et que pensent-ils de la lutte que mènent les 
bol~héviks conire les riches et les grands propriétaires 
fonciers? 
- Cela ne les i~téresse pas - répondit Enver­ 

Pacha. 
Il va sans dire, qu'il n'en est pas ainsi. l'ex-com­ 

mandant en chef raisonne du point de vue de son 
parti. 
le niveau moyen de la conscience_ de classe d"! 

délégués du Congrès était assez élevé. Les repre­ 
senianis de l'Internationale Communiste déclarent, 
franchement m, Congrès ce qui .est en réalité, 

9' 
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c'est-à-dire que Llntemaüonale Communiste est une 
organisation ouvrière el que c'est la classe ouvrière 
communiste organisée qui doit diriger la lutte des 
peuples opprimés. Le Congrès adopte consciemment 
ce point de vue. 

Le camarade Radek es/ rapporteur sur les ques­ 
tions nationale el coloniale. Sur la question agraire, 
à la suite du . rapport du camarade Skatchko, le Con­ 
grès vole une résolution qui aura, à n'en pas douter, 
une grande portée pratique. Le camarade Vellmann­ 
Pavlovilch met le Congrès au courant des travaux du 
Il-e Congrès de /'Internationale Communiste el le ca­ 
marade Bêla-Kun présente un rapport sur les nou­ 
oelles formes du gouflernemènt, rapport dans lequel il 
démontre que (e pouvoir s_oviéiisle est possible même 
là, où il n'y a pas de prolétariat industriel. C'est 
dans ce sens qu 'est votée la résolution sur le pou­ 
voir soviétiste en Orient ... 

Sur la question d'organisation, des divergences 
s'éfevent au début au sein du Bureau comptant 
48 membres: une partie du Btureau propose de 
crier un organe qui contrôlerait les organisations se­ 
viélistes existant en Orient et ·serait en quelque sorte 
le centre supérieur de l'adminis/raion soviétisle, déci­ 
dant de Ioules les questions en dernier ressort. 

Mais cette proposition es/ rejetée el le Congrès dé· 
cide d'organiser un .Conseil de Propagande et â Ac· 
lion des Peuples de (Orient". Ce Conseil, composé de 
45 membres a son a;;iè e permanent à Bakou et se 
réunit au moins une ois tous les trois mois. Le Bu­ 
reau comprend 9 me res, en majorité communistes: 
cieux d' entre eux sont les représentanü du Comité 
E.récuüf de flnternationale Communiste." Le Conseil a 
tenu sa première session immédiatement après le Con­ 
grès ; il a décidé entre autres d'éditer son organe spé­ 
cial. Le Comité Exécutif de Llntemationale Commu· 
niste a désigné provisoirement les camarades Stassooa 
et Veltrnann-f'.avlovftch . pour le représenter au Con­ 
seil. Il a éié également décidé d'envoyer une déléga­ 
tion de 40 hommes à Moscou. On vient de receooir 
la nouvelle que celle délégation est en route. La ca­ 
ractéristiqµe du· congrès de Bakou, c'est que, plus que 
faut autre, ce congrès est la manifesta/ion de la puis­ 
sance encore inorganisée des masses. · 

Après aooir entendu le rapport du camarade 
Zinoviev, le Comité Exécutif de r Internationale Com­ 
,:nuniste approuve la ligne de conduite du repré· 
sentant du .Comité Exécutif au Congrès et ratifie le 
choix des représentants au Conseil de Propagande el 
d'Aclion. 

SUR LES PAR,TIS COMMUNISTES 
AMERICAINS. 

Cest (arrivée d'Amérique du camarade N. G. qui 
donne lieu au Comité Exécutif d'examiner à nouveau 
la question des partis communistes américains. 

Le camarade N. G., représentant du Parti Commu­ 
niste 1Américain, déclare dans son discours que le 
Comité Exécutif de flnternationale Communiste en 
décidant la question de la fusion des partis commu­ 
nistes américains, n'a pas agi en pleine connaissance 
de cause. 

Il n'y a pas que des .7uestions d'organisation qui 
dioisent les deux partis, i y a aussi des questions de 
principes. Entre les masses qui adhèrent à l'un ou à 
I'autre parti, il ·n'y a aucune divergence d'opinion, 
mais les leaders du Parti Communiste Unifié { ancien. 
nement: Parti Communiste Ouvrier). sont, d'après le 
camarade N. G.. des centristes à la manière des 
Indépendants d'Allemagne. Le camarade N. G. se 
plaint de ce q1/on 'ait accordé la préférence au Parti 
Communiste Unifié, alors qu'il est moins nombreux 
que le Parti Communiste Américqin. 

Tout en admettant, dans ses grands traits, la ré· 
solution déjà ootée par le Comité Exécutif sur les 
partis communistes américains, le camarade N. G. 
propose les modifications suivantes: prolonger jusqu'au 
l-er février le délai fixé pour le fusionnement des 
deux /Jflrlis et admettre provisoirement au Comité 
Exécutif un représentant du Parti Communiste Amé· 
-ricain, 

C est le .eamarade Boukharine qui répond au ca· 
marade N. G, Nous faisons grand cas, dit-il, du 
Parti Communiste Unifié parce qu'il représente une 
organisation vraiment américaine et que les éléments 
purement américains sont appelés à jouer un rôle 
décisif dans le mo,foement révolutionnaire d'Amériqu~. 
Le camarade Boukharine es/ en principe contre le 
remaniement de la résolution flolée. Il admet cependant 
la possibilité de certaines concessions, notamment dans 
la question .du délai fixé pour le fusionnement. 

Après une brève discussion, on vote la résolution 
proposée par le camarade Zinoviev et d'après laquelle: 

J) Le terme extrême du fusionnement des deux 
partis communistes d'Amérique est reporté. au 1-er 
janvier 1921. 

2) Le Comité Exécutif exige comme condition 
SINE QUA NON que celle fusion se fasse sur la 
base des. résoluüons adoptées au 11-e Congrès de /'In­ 
ternationale Communiste. 

La séant:'! est levée après le voie de celle résolution. 

D D D 

Séance dy. 21 septembre 
Séance plénière. Président: G. Zinoviefl. A l'ordre 

du jour: 1) Le mouvement communiste en Grèce; 2) La 
question du Parti Socialiste Ouvrier de Palestine; 3) Les 
derniers événements en Italie. 

Le rapport sur la première question est fait par 
1111 délégué du Parti Communiste Grec. 

le mouvement ouvrier n'a commencé en Grèce 
fft'au cours de la dernière guerre. Jusqu'alors les 

!",asses ouvrières n'ont été, principalement en sou­ 
tenant les partisans de Vénizélos, qu'un instrument 
docile entre les mains des politiciens bourgeois. 
L'aggravation de la situation de la classe ouvrière 
el fin/luence de la révolution russe. amenèrent la 
fondation du Parti Socialiste Ouvrier Grec, dont le 
premier congrès eut lieu en novembre 1918. En même 
temps eut lieu la fondation de la Confédération Gé- 
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né raie du Travail dans laquelle entrèrent les princi'. 
paux syndicats el Ioules les bourses du travail. Le 
nouveau Parti Ouvrier eut à lutter contre les plus 
grandes difficultés: manque.de fonds, insuffisance de 
cadres révolutionnaires conscients el poursuites /ëroces 
du gouvernement libéral. 

Au mois ·d'avril de f année courante, eut lieu le 
deuxième Congrès du Parti, auquel furent représentés 
1.320 membres appartenant à des organisations poli­ 
tiques el près de 20.000 syndiqués, membres du Parti. 
le Congrès vola presque à l'unanimité la résolution 
sur l'adhésion du Parti à la 11/-e Internationale el 
approuva la plate-forme de la Conférence des Balkans 
à laquelle assistait un délégué du Parti Grec. C est à 
ce Congrès également que le parti décida d'adopter le 
nom de Parti Communiste Grec. 
la Confédéra/ion Générale du Travail qui englobe 

les organisa/ions syndicales et compte au total 60.000 
membres, manifeste une tendance marquée à se déue­ 
lopper dans le sens 'communiste. Elle a vu plusieurs 
syndicats de droite abandonner ses rangs. Ces syndi­ 
cats sont soutenus par le gouvernement qui continue 
ses poursuites contre la Confédération Génbale du 
Travail. 
le Parti dispose d'un organe hebdomadaire LA 

LUTTE OUVRIÈRE (ERGASTINOS AGHEP) qui 
paratt à Athènes. En outre le parti édite à Salonique de 
concert avec la Bourse du Travail deux journaux 
hebdomadaires: LA VOIX DE L'OUVRIER en lan­ 
gue grecque et l'A VANTI en langue iÏano-hébraique. 
La ville de Cavala· possède un journa hebdomadaire: 
LE TRA V AIL, el il s'édite à Athènes, sous le con­ 
trôle du _parti un journal hebdomadaire privé:. LE 
RADICAL. Enfin 20 brochures communistes diverses 
ont été publiées par le· Parti. 

En terminant son rapport, le député grec de­ 
mande au Comité Exécutif de ratifier {adhésion du 
Parti Communiste Grec à I'Iniemationale Communiste. 

Après que le député grec eut répondu à une sé­ 
rie de questions posées par différents membres du 
Comité Exécutif et déclaré officiellement au nom de 
son parti que ce dernier reconnaft toutes les réso­ 
lutions des deux Congrè:t de f lnlemaiionale Commu­ 
niste el s'engage à en poursuivre la réalisation dans 
la pratique, le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste vote à funanimité f admission du 
Parti Communiste Grec dans l'Internationale Commu­ 
niste. 

Un délégué du Parti Socialiste Ouvrier de Palestine 
(PQa/ei Zion} fait un rapport sur f activité dit Parti. 
l'orateur fait remarquer que le parti qu'il re­ 

f'_résenle est en réalité le Parti Communiste de la 
Palestine et de f Egypte; que c'est exclusivement pour 

i 
L-~--- 

des raisons de /adique que ce parti a adopté en 
en supprimant le mol .israélite• le .nom du parti qui 
avait auparavant existé en Palestine .Poalei Zion•, 
mais que le parti · actuel n'a rien de commun avec 
f ancien parti nationaliste, Poalei Zion. 

Le Parti Socialiste Ouorier de Palestine travaille 
parmi les masses ,laborieUSl!s de Palestine et d'Egypte, 
tant juives qu'arabes. LI!' parti a à lutter contre de 
grandes difficultés don/ la principale esl la méfian'œ 
de la population indigène à figard des ouvriers euro­ 
péens. Néanmoins, ce sonl déjà les ouvriers arabes 
qui forment Limmense majorité des masses soumises 
à l'influence du Parti. La majorité des organisateurs 
du Parti sont des ouvriers juifs. 

Après le rapport el la discussion qui s'en suit; 
il est reconnu que le Parti Socialiste Ouorier de 
Palestine a pris la bonne voie pou.• son activité 
révolulionnaiTJ! parmi les masses laborieu.su de Pales­ 
tine et d'Egypte, mais n'a pas encore rompu d'une 
façon assez catégorique avec tous les préjugés bour­ 
geois-nationalistes. 

C est pourquoi le Comité Exécutif adopte la réso­ 
lution suivante: 

.Le Comité Exécutif de flnlernationale Commu­ 
niste tout ên confirmant sa résolution précédente sur 
le Parti .Poalei Zion" salue f aurore du mouvement 
révolutionnaire en Pal.estine et propose au Parti So­ 
cialiste Ouvrier de Palestine (.Poalei Zion"}: 

I) D'examiner tout d'abord el de mettre à exécu­ 
tion les résolutions du 11-e Congrès de rinternalionale 
Communiste et en particulier tous les points des .con­ 
ditions d'admission dans l'/nternalionale Communiste•. 

2) De changer le nom du Parti. 
Ce n'est ·qu'ensuik que la question de l'adhésion 

-du Parti à l'Internationale Communiste· pourra être 
posée.•· . 

Le camarade Zinoviev fait un rapport sur les 
derniers événements "d'Italie. · 

D'après les nouvelles reçues, le mouvement ouvrier 
italien traverse actuellement une période de forte effer­ 
vescence; les ouvriers s'emparent dès usines, des maisons 
d'habitation etc. les réformistes el le gouvernement s' effor­ 
cent de retenir ce mouvement dans les cadres écono­ 
miques. Le camarade Zinoviev _est d'avis que le Co­ 
mité Exécutif fasse remarquer aux ouvriers d'Italie 
que cetœ main-mise sur Ies enlreprise.s lorsqu'elle n'est 
pas accompagnée de la prise · du poUT10ir est vouée a 
un échec complet et qu'il est indispensable que les 
ouvriers italiens procèdent dès maintenant à la for­ 
mation des Soviets de députés ouvriers, paysans, sol­ 
dats el matelots. 

Le projet a appel au prolitariat italien proposé par 
le camarade Zinoviev est adopté à furumimité. 

o a o 
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Séance du 27 septembre. 
Séanœ plénière sous la présidence du camarade 

Zinoviev. 
A fordre du jour: 
1) le rapport sur.factêvité du .Conseil de propa­ 

gande et ,/action• de Bakou parmi les peuples de 
fOrient; 2) le travail en Extrême-Orient; 3) la situa­ 
tion en Alkmagne; 4) le rapport du Parti Commu­ 
niste Britannique. 

Sur Ie premier point de r ordre du jour le rapport 
est fait par la camarade Stassooa, membre du Bureau 
du Conseil de ·propagande et d'action de Bakou. le 
Bureau s'occupe actuellement avec la plus grande ëner­ 
gie de r organisation technique de r appareil créé par 
le Congrès de Bakou. 

De.s camarades japonais, chinois et coréens pren­ 
nent part à r examen de la question du travail en Ex­ 
trême-Orient. le délégué japonais /ait remarquer, 
'flll' . k lapon compte plus de 8 millions ,/ouvriers 
donJ 990/o saclumi lire et écrire, mais ces ouvriers ont 
éti db leur enfance empoisonnés par le chauvinismè 

· bourgeois et supportent pour la plupart sans protester 
le joug de Ieur oppression économique et politique. 

Toutefois, ees derniers temps, faggravation de la si· 
tualion économique a augmenté le mécontentement dans 
les milieux ouvriers; il y a même eu parmi les mi­ 
neurs des soulèvements partiels qui ont enlraCné des 
collisions avec la force armée. 
le Comité Exécutif reconnaCI comme indispensable 

la convocation dans une ville de Sibérie d'un Congrès 
des Peuples de l'Extrême-Orient. Un manifeste spécial 
sur la convocation de ce Congrès et le _programme de 
ses travaux sera lancé par le Comité Exécutif. 

Après un échange de vues sur la situation en 
Allemagne et sur le prochain Congrès du Parti Social­ 
Démocrate des Indépendants,'. le Comité E:œcutif en· 
tend un rapport du représentant du Parti Commu· 
niste Britannique sur le Congrès constituant de ce 
parti. 102 organisations locales, dont 56 groupes du 
Parti Communiste Britannique y étaient représentées. 
le Congrès vote entre autres les résolutions sur le 
parlementarisme {il s'est prononcé à funanimité en 
faveur de (utilisation de la tribune parlementaire) el 
sur l'entrée dans le Parti Ouvrier (Labour Party). 

0 ~ 0 

Résolutions du Petit-Bureau du G. É. 
(29 septembre 1920). 

le Comité· Exécutif confirme sa résolution tfu 
10 août sur l'urgence du fusionnement des 8 organisa• 
tions suivantes: ·· 

1) Parti Communiste Unifié; 2) Parti Communùtez 
3) Comités de fabrique; 4) Mollf/ement communiste 
écossais; 5) MollfJement .du Pays des Galles; 6) Com· 
munistes irlandais {sur des bases (édératêves); '!) Parti 
Socialisœ OUTJrier (S. L. P.): li) Gauche du Pttrti 
Ouvrier Indépendant (/. l. P.J. 
le Congrès_ pour r unificatic>n doit être convoqué le 

l-er janvier 1921 au plus tard. 
. le Comil.é Exécutif exig~ D'UNE FAÇON AB­ 
SOlUE. la mise à exécution de cette résolution. 
le Comil.é E:dcutif charge le camarade Quelch de 

publier celte résolution et de proposer à tous les grou- 
pes précités de s'y éonformer. · 

ÉLECTIONS DU SECRÉTAIRE DU MOU­ 
VEMENT COMMUNISTE INTERNATIO­ 

NAL FÉMIMN. 
Dans sa séance du 8 août, le Comil.é Exécutif de 

flntemationale Communiste décide ,/ élire au poste 
de secrétaire du Mouvement Communiste International 
Féminin la camarade Clara Zetkin et en qualité de 
candidat la camarade A. Kollontai. 

SUR -L'AFFAIRE FRYNA. 
le Comité Exh:utif décide: 

I. 
Une commission spéciale composée des camarades· 

Rosmer {France), Roudniansky (Hongrie) el Bilan 
( Amérique) ayanf été chargée par le Comité Exécutif 
d'examiner les accusations portées contre Frgnes et 
ayant reconnu à funanimité le mal fondé de ces ac· 
cusaiions a exprimé au camarade F ,ynes la ·confiance 
du parti. • . 
le Comité Exécutif de f fnlemationale Communiste 

confirme ,à l'unanimité celle décision de la commission. 
le Comité E:œcutif de flntemationale Communiste 

ne voit aucun empêchement à ce que le camarade 
Frgnes occupe des postes importants dans le mouve­ 
ment ouvrier américain: le cama radé F rgnes a les 
mêmes droits que n'importe quel autre camarade 
américain. 

Il. 
le Comité Exécutif de flnternationale Communiste· 

propose au camarade Nouorteva de ret(rer publique­ 
ment par voie de presse ttJU.tel les accusations qu'il a 
portées contre le camarade Frgnes. 

le Secrétaire du Bureau du Comité Exécutif· 
.. M. KOBETSKY. 

---:.J!--- 
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LE DEUXIÈME CONGRES DE l'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE ET l'INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE 

Absorbé par l'examen de questions d'une 
importance cepiiele, d'ordre politique et de lacti­ 
que, le 11-c,. Congrès n'a pas eu le loisir de dé­ 
batlre, en séance plénière, le problème du mou­ 
vement communiste de la jeunesse et son rapport 
avec le mouvement communiste en général. 

C'est Ill un fait regretlable. A l'heure où les 
divers partis communistes et socialistes de gauche 
semblent négliger le mouvement communiste de 
la jeunesse, Je congrès aurait fait œuvrc utile en 
donnant un exposé détaillé des tâches et de 
l'organisation du mouvement communiste de la 
jeunesse. 

11 est hors de doute qu'un examen appro­ 
fondi de tous les Jiroblèmes du mouvement com­ 
muniste de la jeunesse par le congrès, 11urait 
bien plus atliré l'attention, non seulement des 
délégués, mais de toutes les organisations révo­ 
lutionnaires, sur la haute importance que présente 
le mouvement communiste de la jeunesse pour 
la révolution prolétarienne mondiale, que l'étude 
de cette question par le seul Comité Exécutif. 

A l'heure actuelle, il est, 'plus que jamais, né­ 
cessaire que le Comité Exécutif ainsi que les 
partis affiliés il l'Internationale Communiste se 
mettent rapidement il l'œuvrc pour la réalisation 
de celle tâche telle qu'elle est formulée dans 
les thèses adoptées J)8r le Comité Exécutif, tâche 
qui consiste il propager l'idée du mouvement 
communiste de' la jeunesse parmi les membres 
des partis communistes cl dans les masses la­ 
borieuse. 

Dans certains pays, comme la Suisse, le 
Danemark et l'Amérique, les ex-Jeunesses Socia­ 
listes, transformées en Jeunesses Communistes, sont 
il un tel point déprimées par la lutte acharnée 
qu'elles ont dû soutenir contre les partis .centris­ 
tes que, livrées il clics-mêmes, clics ne sont plus 
en étal de propager le programme communiste 
parmi les jeunes ouvriers. 

Dans ces pays, les partis appartenant à l'In­ 
ternationale Communiste ou organisations svm- 

1 L __ 

pathisant. avec elle, .doivent prêter. un concours 
sans réserve aux Jeunesses Communistes dans 
leur lutlc difficile. Dans d'autres .pavs, comme 
l'Espagne et la Belgique, -le lutte des Jeunesses 
Communistes contre les éléments opportunistes 
du mou\rcment ouvrier étant restée sans succès, 
celles-ci se sont constituées en partis commu­ 
nisles. Certes, cet état de choses ne peut être 
que J)IISSagcr. Dans ces deux pays, les partis 
nouvellement créés vont avoir pour tâche, d'accord 
avec le Comité Exécutif de 1'\oscou et en s'at­ 
tachant tous les éléments révolutionnaires loyaux 
non seulement de la gauche de la social-démo­ 
cratie, mais aussi des puissants groupements 
syndicalistes, de créer de solides partis com­ 
munistes afin d'assigner aux groupes· de jeunes 
camarades du , parti. la tâche de former de 
nouvelles organisations communistes de la Jeu­ 
nesse. 

En Angleterre et en France, la création de 
parfis communistes solidement organisés et disci­ 
plinés a coïncidé avec la formation des Jeunesses 
Communistes. Cependant, tandis qu'en France 
l'opposition au sein des Jeunesses Socialistes. 
(selon les dernières nouvelles elle formerait au­ 
jourd'hui la majorité) constitue le noyau le plus 
solide du parti communiste français, en Angle­ 
terre-où cc n'est qu'au cours de ces derniers 
temps· que se sont créés de faibles groupes com­ 
munistes de la jeunesse - les organisations de 
communistes adultes et Je nouveau parti com­ 
muniste anglais, doivent se consacrer énergi­ 
quement au développement du mouvement com­ 
muniste de la Jeunesse. 

Mais même dans les pays où, à côté des 
partis communistes, il existe des Jeunesses Com­ 
munistes relativement fortes (comme en Suède. 
en Norvège, en Allemagne, en Yougoslavie, en 
Bulgarie, en Italie, el<:.:.) le système d'organi· 
sation de ces dernières est en général insuffisant 
pour mener, it lui seul, la propagande commu­ 
niste • nécessaire parmi la jeunesse laborieuse. 
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Mais dans ces pays, les partis communistes peu-' 
vent 'et doivent faire, en ce sens, plus qu'ils n'ont 
fllit jusqu'ici. Ils dèvreient foui au moins, comme 
il en est en Russie, publier dans les journaux 
communistes des articles sur ·1e mouvement corn­ 
munisfe de la jeunesse el mettre à la disposition 
de ses organisations, ail moins une fois par 
semaine, une page entière de leurs journaux. 
Tout parti communiste peul, sans que son bud­ 
get en soit fortement affecté, éditer, dans le 
courant de l'année et- dans les inlérêfs du mou­ 
vemenf communisle de la jeunesse, quelques 
brochures d'agitation el les répandre avec le 
concours des groupes de jeunesse existant et 
par l'intermédiaire des sections de parfi. 

Comme, dans nombre de pays, il y a plus 
d'organisations de parti que de groupes de jeu­ 
nesse, Je cenfre devrait donner ordre aux sections 
de fonder, dans leurs régions respectives des Jeu­ 
nesses Communistes. En outre, toutes les écoles 
de parti, de conférenciers et d'eçitefion doivent 
mettre leurs auditeurs au courant de l'histoire et 
de la situation acfuelle du mouvement de la 
ieunesse communiste. 

Sous ce rapport, comme sous bien d'autres, 
la Russie peul encore servir de modèle. Dans 
foutes les écoles ouvrières supérieures ainsi qu'aux 
universités, des cours et des conférences sont 
donnés sur le mouvement prolétarien de la 
jeunesse. 

Nous dépasserions évidemment les cadres du 
présent article si nous nous mettions à énumérer 
et à délaillcr les ressources dont disposent les 
parfis communistes pour appuyer Je mouvement 
communiste de la jeunesse. El il y aurait tout 
lieu de souhaiter que cela fût fait, sous forme 
de directives adressées aux partis communistes par 
le Comité Exécufif de l'Internationale Communiste. 

Par cc bref exposé, nous voudrions contri­ 
buer à cc que les thèses adoptées pat le Comité 
Exécutif en vue du concours à apporter au 

• mouvement communiste de la jeunesse ne restent 
pas lettre morte, mais qu'en l'occurrence, l'lnler­ 
nationale Communiste soit bien une Internationale 
d'action. En 111 matière, de même que dans toute 
lutte révolutionnaire, les expressions de sym­ 
pathie et résolutions ola!oniqucs ne suffisent pas; 
il faut y joindre l'action. 

L'appui du mouvement de 111 jeunesse oer les 
partis communistes est d'une importance capitale 
dans des pays comme lès P11ys-B11s, l'Autriche· 
et autres, où les Jeunesses Communistes, encore 
faiblement organisées, doivent entreprendre 111 
lutte contre les puissantes organisations de 111 
jeunesse affiliées aux partis centristes et so- 
ciel-palriotes, • 

A l'heure où 111 lutte révolutionnaire revêt 
une forme de plus en plus aiguë, Je mouvement 
de la jeunesse acquiert une importance qui ne 
doit échapper à personne. Cc n'est pas que la 
jeune génération ouvrière d'aujourd'hui soit olus 
révolulionnllirc ou meilleure que les générations 
précédentes. li se peut que les premiers grou­ 
pés d'11gil11 leurs socialistes qui ne disposaient 
pas, comme 111 jeunesse laborieuse d'auiourd'hui, 
d'un ensemble d'idées socialistes et communistes, 
et de-ihéories scientifiques aient eu à soutenir 

une lutte bien plus rude pour s'affranchir de 
l'idéologie bourgeoise; il se peut aussi que 
leur propre développement communiste eût plus 
de valeur que J'agil11tion révolutionnaire et 
que l'œuvre organisatrice des Jeunesses Com­ 
munistes. Cependant, au point de vue social, 
la jeunesse ouvrière joue actuellement un rôle 
bien plus importent qu'au cours de ces der­ 
nières dizaines d'années, lors de la première 
période de l'essor du mouvement socialiste 
ouvrier. 

La tendance toujours croissante d'aflircr la 
jeun= laborieuse dans la sphère de l'industrie, 
au fur el à mesure de l'évolution du capitalisme 
en impérialisme, s'est, par suite de la guerre, 
parficulièremcnl accentuée. Dans fous les pays 
canitelistes el dans toutes les branches de l'in­ 
dustrie, on a remarqué, au cours de ces derniè­ 
res années, une diminution sensible des appren­ 
tis cl une augmentation incroyable du chiffre des· 
ouvriers de lortune. Depuis longtemps, les pro­ 
grès de la technique ont donné la possibilité 
d'utiliser le travail de la femme et de l'enfant, 
dont la capacifé physique est moindre dans la; 
production. C'est notamment, P.~ndan\ cette c;!cr­ 
nièrc guerre que, pour fa prerruere fois, on appela 
sous les drapeaux, des jeunes gens chétifs de 16 
et 17 ans cf même de 15 ans. · . 

Les longues années de guerre el de lulfc ré­ 
volutionnaire ont cngloufi des millions d'hommes 
et des milliers de bons militants révolufionnaires. 
Celle brèche dans les organisations révolution­ 
naires cl leur dévcloppcmcnl moral ne pouvait et 
ne devait être comblé que par des confingcnts 
de jeunes gens qui, sous la pression d'une nécessité 
de fer cl ordinairement au détriment de leur dé­ 
veloppement individuel, ont été appelés à un tra­ 
vail d'organisation bien plus tôt qu'auparavant. 
En Russie, il est beaucoup de jeunes gens qui, en 
temps normal, auraient fréquenté les écoles supé­ 
rieures, mais qui, auiourd'hai, doivent occuper des 
postes importants dans les institutions économiques, 
politiques et militaires 

En même temps, les partis bourgeois el les 
gouvernements impéri11lisfes font une propagande 
nationaliste effrénée, en vue d'utiliser la jeunesse 
dans Jeurs propres intérêts sur une plus grande 
échelle qu'autrefois. 

L'énergie qu'ils déploient dans cc sens ne Je 
cède guère qu'au zële des social-patriotes et des 
parfis centristes. Les. bandes blanches, surnom­ 
mées: «armées volontaires», ont une préférence 
marquée à recruter leurs partisans parmi les 
jeunes proléteires, . 

A cet égard, les parfis communistes ne peu­ 
vent demeurer indifférents, d'autant plus qu'ils ont 
eux-mêmes le plus grand intérêt à allirer de leur 
côté la jeunesse dont les qualités d'idéalisme. 
d'enthousiasme et de bravoure répondent si bien· 
à la lutte révolutionnaire. · 

Le groupement de millions de jeunes· ouvriers 
en [eunesses Communistes, ainsi que leur éduca­ 
tion communiste ne répondent pas qu'aux inté­ 
rêfs de la jeunesse; mais encore à ceux de rs: 
iernaiionale Communiste tout entière de la révo­ 
lution et de l'édificetlon. · de la 'sociélé com-: 
munisle. 
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Il. de la jeunesse, les leaders révisionnistes trouvaient 
les ennemis echernés et redoutab les, 

Le Comité Exécutif a accompli l'œuvre à la- D'où, leurs efforts dési-spérés pour tenir la jeu- 
quelle Je congrès n'avait pu se consacrer. Les nesse laborieuse à l'écart de toute activité poli­ 
débats du Comité Exécutif. sur le, mouvement d.e ti_que. Ill se; bornaient à' lui_ organiser des ~cur­ 
la jeunesse se sont termines par 1 adoption de dt- siens, ~es reux, d~ exercices . de gymnastique, 
rectives qui, sans aucun doute, .auraient obtenu des soirées récréabvés et, parfois, des cours thëo­ 
l'approbalion du congrès et QUI seront cheleu- nques .. En Allerneqne, par exemple, le~ .gro~pes 
reusemenl accueillies par tous les parhs commu- ae la reunesse, 11u temps des umons révlsionnîstes 
nisles. de leleunesse dégénè~ent d«;: ·1900 à 1915 e!l de 

A l'encontre de la 11-e Internationale el de v1:1lga1r~ clubs <!e distractions .et .excursion~ 
ses partis elfiliés, Je Comité Exécutif de l'inter- ~1en d el<?n11&11~. des lors, que pareille; ieunesse ait 
natlonele Communiste, dans ses manifestes, a c;té la prote •nctle des idées chauvines el bel- 
adopté comme point de vue que les Jeunesses pro- liqueuses, . . . . . 
(élariennes sont, ovant tout, des groupements po- 11. va <le sot que, m les pu1ssa!1l_s p11rhs, ru les 
liliques el, comme tels, doivent faire ·en premier sym,hca~- ne l?urent. écraser défimhve,ment les or­ 
lieu de l'éducation politique. gamsahons revoluh<?n!1111res. de 111 reunesse et 

L'idée de ces groupements ·a trouvé une ex- mettre fin à leur achvtié politiqu_e. • 
pression rigoureusement exacte dans les thèses , ~l\ns des pays comme . 111 Suisse, la Norvege, 
directrices adoptées. C'est ainsi que, dans le froi- 1 lta\tc, la Suède, etc..; ou, avant Que la 11-e ln­ 
sièrne alinéa, il est dit: les tâches des Jeunesses ternahon~le «;:ut co!"men~é s~ c11mpagn_e contre 
Communisles consislent à donner une éducation !~s ,C?'"g.amsat_ions rev~lutionnaires de la 1eune_sse, 
communiste à la jeunesse, à participer activement tl•s et11tt crëë de solides Jeunesses,. les tentatives 
à la lutte pour le renversement du capitalisme· et.. de. les aneanhr re.slèrent s~s résulte! et, _en 
après la prise du pouvoir, à défendre 111 dicte- Suede, elles . about!rent apr!=s qu~lqucs. ennees 
t e du prolétariat, à prendre pari au travail de «'! la . fondation d.un perfi socialiste révolu­ 
c~nslruclion soviélisle et à 111 réorganisation dé fionneire <!e gauche; En . Al~emagne,. pourtant 
J oduction sur de nouvelles bases socialistes. PIIYS model.e de 1 ?rgams11tion social-démo­ 
a pr . . . . . craie de la reunesse, il se forma, dès 1917, un 

Le quatrième ahnéa porte: •La perficipetion fort mouvement d'opposition contre l'Union Cen­ 
active à la lul!e politique ~uolidi«;:nne de 1~ classe traie de Berlin. Ce mouvement ne fit que croître 
ouvrière constitue, avec I éducah!)n théorique, la pendant la guerre, notamment en 1915-1916 et 
condition essentielle _de la formahon communiste en définitive, il emena la scission de J'org11ni~ de la ieunesse laborieuse. Les Jeunesses Comrnu- sefion de la jeunesse ouvrière ellemende d 111 nisles contrairement 11ux. umons de .111 1eun.esse Iormefion de 111 Jeunesse Socialiste qui à l'heure 
affiliées aux partis 1:en~1sles e1 S?Ctal-p11triotc;s qu'il est, poursuit son œuvre en s'in;pir11nt des 
sont donc des org11ms11ho1_1s essenhellemenl poli-. directives communistes. 
tiques. En p\u_s de son irnporfence éducatrice, A elle seule, l'histoire du mouvement des jeu­ 
leur lutte .pohhque ~ un«: 1mme1_1se vale~r pour le ne~ses prolétariennes est 111 meilleure preuve que 
mouvement communiste intemefloneb. · 111 reunesse proléterienne ne peul se sousfraire ni 

La 11-e lntërnetionele et ses .Partis révisio'!n!s- à la lu!fe po,lilique, ni à 111 . lutte économique, et 
tes se sont opposés maintes fois à toute acfivité que, des qu elle prend conscience de sa situation 
politique et même à 111 préperefion de hl jeu- de classe, elle commence à s'oruanîser. 
nesse ouvrière à l'ecfivité politique dans les Jeu- En dépit de toutes les belles théories des ëdu- 
nesses Socialistes. ceteurs empressés de la jeunesse dont la crainte 

A aucun prix, ils ne voulaient entendre per- est que l'ectivitè politique prématurée des jeunes 
Ier de mouvement politique autonome dans les gens n'ait une «influence pernicieuse sur leur 
org11nis11tions de la leunesse. Pourt11nt, dans les • développement intellectuel et moral», les dures 
années qui ont précédé 111 guerre et aux jours de · lois économiques se cherqen! plus eflic11cement 
triomphe des tendances révis.ionnisles el opporiu- que toutes les théories, de stimuler 111 jeunesse 
nisles, ces org11msaho1_1s étaient les seuls foyers Jeborieuse et exploitée de la manière 111 plus rë­ 
du mouvement révolutionneire. vollante dans 111 société capitaliste, à eméliorer 

En 1908- t 909, les diriçeents des perfis révi- son élet misérable par tous les moyens pos­ 
sionnistes entreprirent une campagne contre les sibles. 
Jeunesses Socialistes. En principe, les intérêts de la jeunesse ne dif- 

1.es groupements socialistes de 111 Jeunesse fèrenl en rien de ceux de 111 classe ouvrière dens 
fondés par eux à cette époque: à Berlin, l'Union leur ensemble èl, par suite, comme ces derniers. 
centrale de la jeunesse laborieuse 11yant pour doivent être défendus par les syndicats et les 
président Fritz Ebert; en Hollende, l'Union· de la perfis ouvriers. ;Toutefois, lorsque les partis 
jeunesse ouvrière néerlandaise: en France, les révisionnistes et les syndic11ls vont à· l'encontre 
Jeunesses Socialistes constituent actuellement des des intérêts des treveilleurs, c'est 111 jeunesse qui 
groupes avec lesquels les derniers survivants de 111 première II à en souffrir. Elle est donc obligée 
111 11-e Internationale s'efforcent de créer une d'.11gir de son propre chef, S11ns compter ~r 
Internationale jaune de la jeunesse. l'appui des p11rtis et des syndicllfs, voire en ies 

Ce n'était pes sons motif que la 11-e Interna- 11tt11qu11nl. C'est d'eilleurs ce qui errive pend1111t 
tionele persécutait les Jeunesse Socielistes, En la 111 guerre, lorsque la jeunesse ouvrière se vit re­ 
personne des révolutionnaires issus des groupes fuser tout secours non seulement des . p11rtis so- 

i l __ 
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cial-démocrates.nalionalistes, mais aussi de l'or­ 
ganisation inlernationale. C'est à ce moment que 
les Jeunesses Socialistes· et leur association inter­ 
nationale, qui militaient momentanément d'une fa­ 
çon tout à fait indépendante, cntrcprireni sur une 
vaste échelle une agitation acharnée contre la 
guerre impérialiste. 

L'Union internationale de la [eunessé n'a plus 
à jouer le rôle qu'elle a joué ainsi que ses sec­ 
tions pendant la guerre .. Ses tâches incombent 
aujourd'hui à une organisatio:i plus puissante et 
mieux appropriée: l'Internationale Communiste. 

Cependant il est des domaines (lullc pour 
l'amélioration de la situation économique de 
la jeunesse ouvrière, propagande antimilita­ 
riste dans l'armée, éducation de la . jeunesse 
par l'action) dans lesquels les Jeunesses Commu­ 
nistes, d'accord el avec le concours de l'Interna­ 
tionale Communiste cl de ses partis, peuvent dé­ 
ployer leur activité qui sera d'une grande valeur 
pour l'éducation cl l'instruction de la jeunesse cl 
pour tout le, mouvement révolutionnaire. L'inca­ 
pacité absolue où se trouve aujourd'hui le gou­ 
vernement français d'envoyer ses armées contre 
la Russie Soviétisle est le résultat de la vaste 
propagande antimilitariste cl révolutionnaire des 
Jeunesses Socialistes de France. L'Internationale 
Com:nuniste. loin d'être une Internationale d'or­ 
ganisations révisionnistes, apparaît comme une 
association internationale de parfis révolutionnai­ 
res, une véritable organisation révolutionnaire 
prolétarienne. Comme on le voit, ses intérêts ne 
vont pas à l'encontre de ceux de la jeunesse ré­ 
volutionnaire, - comme c'était le cas pour la 
11-e Internationale, - mais au contraire coïncident 
avec ceux de celle dernière .. 

C'est là un sûr garant qu'entre ces deux or­ 
ganisations il ne peul s'élever de 'discussions sur 
la forme d'organisation, comme cela eut lieu entre 
les Jeunesses Socialislcs et les partis de la 11-e ln­ 
ternetionale. 

Pour les vieux partis social-démocrates, les 
Jeunesses Socialistes indépendantes étaient un 
foyer d'opposition révolutionnaire à leur politique 
opportuniste. Quant à l'Internationale Communiste, 
les Jeunesses Communistes indépendantes consti­ 
tuent une pépinière de militants el de frères d'ar­ 
mes révolutionnaires. Dans les sections de jeu­ 
nesse des vieux parlis social-démocrates les Jeu­ 
nesses Socialistes voyaient à juste titre une mise 
en tutelle dont le but était de leur imposer de 
force les doctrines social-démocrates. Dans l'In­ 
ternationale Communiste, au contraire, clics voient 
une organisation poursuivant l'amélioration du 
bien-être de la classe ouvrière, ce qui ne peut 
être obtenu qu'avec le concours de la jeunesse. 

Il est hors de doute que, tant que les partis 
cornmunisles resteront dans les divers pays les 
pionruers de la révolution prolétarienne, les Jeu­ 
nesses Communistes n'auront pas à craindre de 
conflits à propos de questions d'organisation. Les 
Jeunesses Communistes et leur Internationale sont 
partie intégrante de l'Internationale Communiste. 
De son côté, l'Internationale Communiste, tout en 
reconnaissant la nécessité d'une organisation 
autonome des Jeunesses, envisage celle auto­ 
nomie comme une condition sine qua non de 

l'éducation de la jeunesse dans un esprit com­ 
muniste cl complélemcnl opposé à celui de l'édu­ 
cation petit-bourgeoise et opportuniste que lui 
donnaient les dirigeants de la social-démocratie. 

Les représentants de -l'Internationale Commu­ 
niste el de l'lnlernalionale de la Jeunesse Com­ 
muniste ont été unanimes à accepter que les 
rcpréscnlanls de ces organisations fissent simul­ 
tanément partie des deux comités exécutifs avec 
voix délibérative. 

111. 
Les leunesses Communistes doivent se féli­ 

citer des résultais politiques du Congrès qui, pour 
ta plupart d'entre clics, ont une importance consi­ 
dérable. Du fait que, dans presque ous les pays 
capitalistes, les Ieunessss prennent une pari des 
plus actives à la vie politique, les décisions po­ 
litiques ainsi que les décisions sur la tactique 
prises par le Congrès les intéressent au plus 
haut point. 

Les questions politiques cl lactiques débat­ 
tues au Congrès feront l'objet d'une discussion 
détaillée, tant aux conférences internationales 
de la Jeunesse qu'aux conférences nationales, 
de même que dans les colonnes de l'Intematio­ 
nale de la Jeunesse et des journaux communistes 
de la Jeunesse des divers pays. 

A.u nombre des questions qui ont soulevé ces 
derniers temps les débats les plus ardents parmi 
la Jeunesse, il faut citer celle du parlementarisme. 
La question de la participation ou de la non - 
participation à l'action parlementaire dans la phase 
actuelle de la révolution prolétarienne, fui l'objet 
de discussions passionnées dans les Jeunesses 
Socialistes libres d'Allemagne cl de Suisse, dans 
les Jeunesses Communistes d'Autriche, de Hollande, 
de Belgique et d'Espagne, ainsi que dans les 
Jeunesses socialistes d'Italie. Seules, les Jeunesses 
Socialistes Belges, qui se sont entre autre orga­ 
nisées en parti communiste, se sont prononcées 
résolument contre toute participation au Par­ 
lement. 

Les camarades suisses qui s'en tenaient au 
même point de vue, - point de vue exposé dans 
les commentaires du Congrès d'Ollcn,-rcvisèrenl 
leur décision juste avant le Congrès de M.oscou 
el renoncèrent à Ioule participation aux élections 
motivent leur décision - el, selon nous, avec rai­ 
son-par la nature des rapports existant actuel­ 
lement entre les parfis. Les camarades autrichiens 
occupèrent la même position que le Parti Com­ 
munislc d'Autriche cl alléguant la croissance de 
l'esprit révolulionnaire dans les soviets ouvriers 
repoussèrent toute parlicipalion aux élections. Cc 
n'est qu'en Italie el en Hollande qu'on a vu se 
manifester, ces temps derniers, parmi la jeunesse 
une forte tendance à renoncer définitivement au 
parlementarisme. 

Comme on le sait, le Congrès International 
de la Jeunesse, lcnu à Berlin en novembre 1919 
s'est orononcé en principe pour la parlicipalio~ 
aux. élections, reconnaissant toutefois que celle 
parficipalion devrait dépendre des particularités 
politiques cl de la situation révolutionnaire de 
chaque pays. Cc point de vue concorde avec la 
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résolution du Congrès de Moscou. Au terme des 
directives adoptées au sujet du parlcmcnlarismc, 
tous les partis communistes sont tenus de parti­ 
ciper aux élections et d'utiliser la tribune parle­ 
mentaire aux fins d'une propagande révolution­ 
naire communiste; toutefois, il y est di!: •De la 
reconnaissance en principe de l'activité parle­ 
mentaire, il n'en résulte nullement la reconnais­ 
sence absolue de la nécessité des élections et de 
la participation aux séances parlementaires dans 
Ioules les circonstances; cela dépend de toute 
une série de conditions spéciales». 

Aujourd'hui, les Jeunesses Communistes qui se 
sont prononcées résolument contre Ioule parti­ 
cipation parlementaire, doivent, en tant que 
membres de l'Internationale de la Jeunesse Com­ 
muniste, réviser leur alliludc à cet égard. Dans 
l'avenir les Jeunesses se comporteront, selon 
1 es circonstances, en plein accord avec le Parti 
Communiste de leur pays. 

Quant à la lactique à observer à l'égard des 
syndicats, l'allilude el l'activité de l'lnlerr.alio­ 
nalc de la Jeunesse Communiste concordent 
entièrement avec les résolutions prises par le 
Congri:s. La question nationale et la question 
agraire n'ont pas Irait direclement au mouve­ 
ment. communiste de la Jeunesse; aussi la presse 
de celte dernière n'y prend-elle qu'un intérêt 
secondaire. Plus importantes sont pour elle, les 
questions principales du Congrès comme le rôle 
du parti dans la révolution prolétarienne, les 
tâches de l'lnlernalionalc Communiste, les con­ 
ditions, d'admission, l'altitude de l'lnlernalionale · 
C ommùnisle envers les groupements sympathisants, 
l'organisation de l'lnlernalionole cl des partis affiliés, 
etc ... Sur ces questions d'une importance capitale, 
on a pu constater avec satisfaction le parlait accord 
de la majorité des congressistes avec la fraction 
des délégués de la Jeunesse. bien que sur cer­ 
taines questions, notamment sur l'altitude envers 
les partis centristes, il y ail eu une 'f:erlainc diver­ 
gence de vues. Les thèses directrices sur le rôle des 
partis communistes dans la révolution proléta­ 
rienne, ainsi que les conditions d'admission dans 
l'lnlernalionale Communiste, seront, à coup sûr, 
après rédaction définitive, adoptées sans réserve 
per l'Internationale de la Jeunesse Communiste. 
Elles donnent au Comité Exécutif la possibilité, 
d'une pari de poser les plus rigoureuses condi­ 
tions aux partis de droite, c'est-à-dire aux partis 
centristes, sympathisant à l'lnlernalionale Commu­ 
niste, el aux «éléments de gauche• de ces derniers, 
assurant ainsi l'lnlernalionale Communiste contre 
l'infiltration dans son sein de tous les .élémenls 
impurs el, d'autre part, de pousser aux actions 
décisives les masses de syndiqués loyaux et fidè­ 
les à la révolution, quoique théoriquement el po­ 
litiquement arriérés. C'est dans ces· conditions que 
le Comité Exécutif de Moscou peul devenir, non 
seulement l'inslilulion suprême de l'organisation 
communiste internationale, mais aussi le véritable 
centre dirccleur de tous les prolélai_res révolu­ 
tionnaires el l'Etat-Major de la révolution prolé­ 
tarienne internationale. Et c'est en cela que réside 
sa tâche essentielle. 

Il est certain que ce sont les thèses exigeant 
l'épur.alion rigoureuse des partis déjà alliliés à 

l'lnlernalionalc (llalieJ ainsi que dès partis désireux 
d'y être admis (Indépendants d'Allemagne, partis 
socialistes français el italien, parti socialiste de 
gauche suisse; etc ... J: centralisation de fer, disci­ 
pline quasi militaire, renforcement de l'action. ré- · 
voluiionnaire, création d'organisations clandestines, 
stricte subordination au Comité Exécutif de Moscou, 
etc... qui provoqueront les discussions les plus 
passionnées el les plus âpres dans presque tous 
les partis. C'est à ce moment-là qu'on pourra 
juger du degré de développement des associations 
de Jeunesses Communistes. 

Appréciant fort justement la situation actuelle, 
les thèses adoptées sur le mouvement de la Jeu­ 
nesse Communiste, distinguent les trois stades· 
suivants dans le développement des rapports 
entre les partis el les Jeunesses Communistes. 

Dans le premier stade, les Jeunesses Socialis­ 
tes commencent à se séparer des vieux partis 
socialistes révisionnistes. Dans ce cas, il importe 
de favoriser l'autonomie complète el de plus po­ 
litique des Jeunesses Socialistes (France). 

Dans le deuxième stade, les Jeunesses, ainsi 
que le parti socialiste, se trouvent déjà en voie 
de transformation en organisations communistes 
(Italie). Dans ce cas, il est du devoir des groupes 
communistes de Jeunesse, en union avec les grou­ 
pes communistes du parti d'accélérer ce pro­ 
cessus. 

Enfin, dans le troisième stade, nous sommes 
en présence de puissants partis communistes, 
travaillant d'après" les thèses du Congrès de Mos­ 
cou; dans ce cas, les Jeunesses Communistes 
travaillent en étroit contact avec eux, en s'in­ 
spirant de leurs directives (Russie). 

L'examen de l'état des partis dans la plupart 
des pays nous donne la certitude que la plupart 
des Jeunesses Communistes se trouvent, actuelle­ 
ment, au deuxième stade de leur développement. 
IÏÏEn effet, en llalie, en Suède, en Norvège, en 
Yougoslavie, en Espagne, etc... les Jeunesses 
adhérant à l'Internationale Communiste ou sym­ 
pathisant avec elle, ne mènent pas une politique 
répondant aux exigences révolutionnaires de notre 
époque pas plus qu'aux thèses adoptées par le 
Congrès de Moscou. 

La lâche des Jeunesses de ces pays est, dans 
la mesure où elles peuvent jouer un rôle politique; 
de mettre tout en œuvre pour obliger les partis 
à modifier leur lactique, conformément aux thèses 
du Congrès de Moscou, cl, en cos d'insuccès, de 
former leurs organisations autonomes el de con­ 
former leur activité aux thèses précitées, dussent­ 
elles pour cela entrer en conDit avec le parti. 

Dans la plupart des pays, la mise en pratique 
des thèses du Congrès de Moscou dépend, dans 
une large mesure, de la participation et de l'action 
des Jeunesses Communistes; aussi, dans l'avenir, 
celles-ci devront-elles appliquer Ioules leurs forces 
à l'accomplissement de cette lâche. 

Ainsi la tâche essentielle des Jeunesses Commu­ 
nistes consiste désormais à faciliter l'application 
pratique des thèses du Congrès de Moscou. C'est 
là une chose importante pour leur tactique el leur 
orçenisefion. · 
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Si l'Internationale Communiste demande aux 
partis affiliés de prendre le nom de •Parti Corn­ 
muniste», l'Internationale de la Jeunesses Comrnu­ 
nislc ne devra pas rester en arrière. Et il n'est 
pas douteux que ses sections se feront un de­ 
voir de répondre à cette exigence avec empres­ 
sement: 

Si les Jeunesses Communistes constituaient 
déjà, auparavant, des· groupements déterminant 
dans chaque pays, un redoublèment d'activité du 
parti local, si elles insistaient sur la fondation 
d'organisations clandestines et exigeaient une 
préparation minutieuse, réfléchie, méthodique, 
au dernier combat contre la bourgeoisie, à plus 
forte raison maintenant, doivent-elles adapter 
Jeurs exigences d'hier à lem propre activité 

d'aujourd'hui. Au Congrès de novembre; l'Inter­ 
nationale de la Jeunesse a été soumise à une 
cenlralisalion rigoureuse; les· derniers mois écou­ 
lés nous· ont démontré que cette centralisation 
doit être appliquée sur une échelle encore plus large. 

Bref, l'Internationale de la Jeunesse Commu­ 
niste, inspirée par les travaux du Congrès de 
.Moscou, tâchera dans l'avenir de rester le rnern­ 
brc le plus fidèle de l'Internationale Communisle, 
de même que son organisation exemplaire, afin 
de continuer à faire sortir de son sein, des dé­ 
tachements de révolutionnaires conscients el de 
fournir il I' Armée Rouge lnlernalionale une foule 
de jeunes soldats, prêts à tous les sacrifices. 

W. MÜNZENBERG. 

---.Ji---- 

THÈSES SUR LE MOUVEMENT DE U\ JEUNESSE 
(A propos du deuxième congrès de l'Internationale Communiste}. 

1J La violente exploitation capitaliste de la 
jeunesse ouvrière, cause de sa dégénérescence 
physique et morale, le mililarisme, dont le fardeau 
pèse presque exclusivement sur la jeunesse labo­ 
rieuse, la pénétration de l'idéologie bourgeoise 

· el nationaliste dans les rangs de la jeunesse 
ouvrière par l'école, la presse,. les unions bour­ 
gcoises de la jeunesse, etc ... ont provoqué dans 
le monde entier la création d'organisations prolé­ 
!ariennes de la jeunesse. 

2) Au cours de l'évolution du mouvemertl ou­ 
vrier mondial, et pendant et après la guerre 
impérialiste, il s'est créé, dans tous les pays, des 
1=s'és Communistes, ·soit par suite du passage en 
bloc d'anciennes organisations socialistes de la 
jeunesse sur la plate-forme de l'Internationale 
Communiste, soit par suite de scission dans ces 
mêmes organisations. _ 

3J La tâche de ces Jeunesses Communistes 
consiste à donner une éducation communiste à 
la jeunesse en vue de la participation de cette 
dernière à la lutte pour le renversement du ca­ 
pital, il la défense de la révolution prolétarienne 
après sa victoire, à l'œuvre de construction 
soviétiste, à la lutte pour la réorganisation du 
travail et au · relèvement des conditions de vie 
el de développement de la jeunesse sur de nou­ 
velles bases socialistes. Dans la mesure du pos­ 
sible, les Jeunesses Communistes concourent au 
développement intellèi::tuel de la jeunesse en 
s'inspirant de l'enseignement marxiste, ainsi qu'à 
son éducation physique gui, à l'heure actuelle, 
doit être une préparation .militaire. 

4J La participation active à la lutte politique 
quotidienne du prolétariat constitue, avec l'instruc­ 
tion théorique, le facteur le plus impodant de 
l'éducation communiste de la jeunesse. C'est pour 
cela que les Jeunesses Communistes représentent, 
-11':1 contraire _des unions social-patriotes et cen­ 
lnstes de la reunesse, des organisations politiques. 

En plus de leur importance éducatrice, leur but 
politique a une immense valeur pour le mouve­ 
ment communiste ïnternational. 

5) Toute l'histoire du mouvement international 
de la jeunesse prouve que les intrépides militants 
révolutionnaires et les bons organisateurs c;ie là 
révolution prolétarienne et du gouvernement so­ 
viéliste ne se forgent que dans les organisations 
autonomes de la jeunesse. L'initiative personnelle 
de la jeunesse Iaborieuse constitue la base de 
son· éducation communiste révolutionnaire, en 
opposition il la tutelle social-patriote, au moyen 
de laquelle se faisait son éducation opportuniste 
et bourgeoise. Pour l'éducation communiste de 
la jeunesse, des méthodes spéciales, approprieés 
aux différents âges, sont nécessaires. . 

6) Dans les phases diverses du mouvement 
international prolétarien, et du mouvement de la 
jeunesse, les rapports réciproques entre les partis 
el les Jeunesses Communistes ont revêtu dans leur 
ensemble dans 'les différents pays, des formes 
variées. Dans certains d'entre eux, où les 
partis communistes ne sont qu'en voie de Ior­ 
malion el oü les jeunesses ne font que se séparer 
des anciens partis social-patriotes ou centristes, 
Je mol d'ordre de la complète autonomie, (tant 
dans le domaine politique que dans celui de 
l'organisation) du mouvement de la jeunesse y 
prédomine. El là ce mot d'ordre est obiecfive­ 
ment rëvolufionneire. Dans les pays où les partis 
communistes existent déjà, mais où la jeunesse 
confond son . attitude envers les partis social· 
patriotes avec celle qu'elle adopte à l'égard des 
partis communistes, le mol d'ordre de l'autonomie 
absolue y est exploité par les éléments centristes 
contre les organisations révolutionnaires de la [eu­ 
nesse, mais les Jeunesses Communistes y adopteli 
déjà le programme des partis communistes. 
où la jeunesse n'a pas été soumise à la lo~gue 
tutelle social-patriote et où les partis communistes 
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existent depuis longtemps, les leunesses Commu­ 
nistes, tout en conservant leur Autonomie, sont 
tenues d'observer les directives politiques du 
parti communiste avec lequel clics établissent un 
contact permanent. Le rapprochement des partis 
cl des Jeunesses Communistes ne doit pas être 
opéré ou moyen d'une pression sur les organi­ 
sations de la jeunesse, que l'on devra, ou con­ 
traire, persuader de la nécessité de cc rappro­ 
chement et laisser libres de· solutionaer clics 
mêmes la question. 

71 Les diverses phases du développement des 
rapports réciproques entre les parfis, coinmunis­ 
tes cl les Jeunesses Communistes aboutissent, 
en fin de cornpte, à la forme suivante: les Jeunes­ 
ses Communistes adoptent le programme des par­ 
lis communistes, et agissent conformément aux 
directives politiques fixées dans cc programme. 
En même temps, la jeunesse: 11 possède 58 
propre organisation, centralisée du haut en 
bas; 21 définit clic-même les méthodes cl formes 
de son travail d'agitation, de propagande et d'or­ 
ganisation; 3) fixe clic-même le lieu cl la forme 
de sa participation à la lutte politique; 4J discute 
les questions politiques d'ordre général. Les 
partis et les Jeunesses Communistes doivent 
cnlrclcnir un étroit contact au moyen de reprë­ 
scnlanls, délégués réciproquement dans les deux 
groupements cl ayant voix délibérative, tant ou 
centre qu'en province. 

8J Les partis communistes soutiennent les Jeu­ 
nesses Communistes matériellement et moralement, 
tout en se gardant rigoureusement de toute inter­ 
venfion mesquine dans les affaires de la jeunesse 

cl de tout cc qui iiourrait être considéré comme 
une lulcllc sur cette dernière. De leur côté, les 
Jeunesses Communistes donnent leur concours à 
toute l'action (légale ou illégale) d'organisation 
et d'agitation des partis communistes. 

9J L'lntcrnaiionalc Communiste salue la création 
de l'lntcrnalionalc Communiste de la Jeunesse, 
dont la tâche essentielle est: la direction cen­ 
tralisée du mouvement international. de la jeunesse, 
le soutien des sections nàfioneles de la jeunesse, 
la création de sections dans les pays où il n'en 
existe pas et l'agitation intcrnaiionolc en faveur 
des idées communistes et du mouvement de la 
jeunesse. . 

10) En tant que partie intégrante de l'lnterne­ 
tionalc Commùnistc, l'lnfcrnationalc de la Jeunesse 
est tenue de se· soumettre aux décisions des con­ 
grès de l'Internationale Communiste et aux direc­ 
tives politiques du Comité Exécutif de cette der­ 
nière, tout en jouissant d'une autonomie com­ 
plète dans son travail de direction, d'orçeni­ 
safion, d'extension et de renforcement du mouve­ 
ment international de la jeunesse. . 

11 J L'Internationale de la Jeunesse et ses sec­ 
tions prennent part aux congrès de l'lntemetio­ 
'nale Communiste. Les Comités· Exécutifs de ces 
deux Internationales se délégucnt mulucllcmcnt· 
des représentants ayant voix délibérative. 

. 12) La tâche du Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionalc Communiste et des partis communistes 
consiste à propager les idées du mouvement de 
la jeunesse parmi les membres du parti et les 
grandes masses laborieuses. 
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' HEROS ET MARTYRS 
' ' DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

L'f\SSf\SSINRT DES COMMUNISTES FINLf\NDf\lS 
(31 Août 1920) 

Le 31 août, à Pélrograd, nos chers camarades Enfant, il propageai! déjà la littéraiure clandestine; 
finlandais, tous communistes éprouvés el marquants: débutant ainsi dans la carrière révolutionnaire qui 
Jean Rahia, Veine Yokinen, Tuomas Hurskumurlo, · devait absorber plus lard Ioule sa vie. Cette vie 
Consla Linkvisl, Hugo Théodore Viilassari, Lisa appartenait tout enlièreau mouvement révolution­ 
Savolainen el Ferdinand Kettunen, tombaient vie- naire. Encore en apprentissage, Rahilt"-avait. été 
limes d'un complot contre-révolutionnaire finlen- un des délégués élus par les ouvriers de Cron­ 
dais. Au nombre des victimes, se trouve le ce- sladi pour présenter le revendications de 'ces dér­ 
marade Jean Rahia, un des fondateurs de .la niers aux autorités. Par la suite, il entra dans 
111-e tnlernalionale, aux deux Congrès de laquelle le Comité clandestin du Parti Social-Démocrate 
il participa en qualité de représentant du Parti de Cronstadt. . 
Communiste finlandais. Nous croyons utile d'a- Après l'insuccès de la Révolution de 1905, le 
dresser au prolétariat international quelques mols camarade Rahia se réfugia en Finlande, où il 
au sujet de ces militants finlandais, tombés à leur s'installa dans la ville de Kuopio. Il réussit à y 
poste de combat, el dont la mort se répercutera faire des éludes dans une école d'industrie et 
douloureusement dans les cœurs de tous les reprit de nouveau sa profession. Il travailla sur 
prolétaires finlandais el russes, comme dans les les paquebots et dans les ateliers mécaniques de· 
cœurs des prolétaires de tous les pays. · Keian, d'lsalmi el de Kuopio. Toul en travaillant, 

Jean Rahia poursuivait son action dans le mou­ 
vement ouvrier. Il se fil remarquer notamment en 
qualité d'orateur, el à Savolax, on se r,ippelle 
encore de ses discours impressionnants. Avec un 
vif intérêt il prit pari au mouvement de la jeunesse. 
Il fui même élu membre du bureau de la Jeunesse. 
Il milita également dans le syndicat des métal­ 
lurgistes. Venu à Helsingfors en 1910, il milita dans 
la sectionlocale de laJeunesse Social-Démocrate. 

En 1913, le camarade Rahia revint à Péfro­ 
grad où il travailla dans maints ateliers. Comme 
auparavant, il participa à l'action clandestine du 
parti social-démocrate, étant depuis longtemps un 
bolchévik convaincu. En 1917, il entra dans le 
Comité de Pélrograd du parti bolchévik. Au 
cours de cette même année, il prit part aux combats 
révolutionnaires el fui arrêté, sous Kérensky, avec 
d'autres bolchéviks. 

Au lendemain de la révolution d'octobre, le 
parti bolchévik dél~g.ua Jean Rah.ia .en Fin­ 
lande, au poste d'adioint au ~omm1ssa1re pour 
les affaires finlandaises. En meme temps, Il se 
mil ardemment à l'œuvre pour l'armement de la 
Garde Rouge finlf!ndaise. En 1918, pendent la 
révolution finlandaise, escortant en compagnie de 
son frère Eino Rahia un convoi de munitions, 
Jean Rahia fui blessé pendant qu'il dirigeait 
l'attaque de la station Kjamiari6, occupée par les 
gardes blancs. Grièvement atteint, il dut rester 
neuf mois à l'hôpital. . 

Jean Rahia. était un des fondateurs du Parh 
Communiste finlandais créé à Moscou en 1918. 
Il fui un des leaders les plus éclairés et lés plus· 

JEAN RAHIA. 
Membre du Comité Exécutif du Parti Com­ 

muniste finlandais, Jean Rahia, ou [ukka, ainsi 
que l'appelaient familièrement ses amis, était un 
des chefs communistes finlandais des plus éner­ 
giques, des plus résolus et des plus falentueux. 
En l'assassinant, les provocateurs visaient au 
cœur du Parti Communiste finlandais. Doué d'un 
esprit lucide el d'un tempérament exallé, ce ca­ 
marade unissait à une inlassable énergie révolu­ 
tionnaire une vigoureuse force de pensée. Son 
développement politique s'opérait avec une rapi­ 
dité croissante el, ces temps derniers, "il cornmen­ 
çail déjà à occuper une place de leader et de 
théoricien dans le Parti ·Communiste finlandais. 

Doué de véritables aptitudes oratoires, il savait 
exposer avec chaleur les plus vastes problèmes 
théoriques el donner des réponses claires, intel­ 
ligibles pour tous, aux questions complexes du 
moment actuel. Le Parti Communiste finlandais 
pouvait attendre beaucoup de son intelligence el 
de son tempérament révolutionnaire, quand une 
balle traitresse a interrompu sa vie en pleine pé­ 
riode d'activité. 

La vie du camarade Jean Rahia est des plus 
simples. Mais cette vie fut une vie .d'inlesseble 
activité et de lutte constante. Il naquit à Cron­ 
stadt, le 19 juillet 1887. A l'âge de 13 ans, il 
entra, en qualité d'apprenti métallurgiste, dans un 
atelier el devint rapidement un très bon ouvrier. 
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énergiques. Elu membre du Comité Central du 
Parti, il fui encore désigné, en 1919, pour repré­ 
senter le Parti Communiste finlandais au congrès 
constituant de la Ill-e Internationale et, l'été der­ 
nier, au 11-e Congrès de la lll-e Internationale. 

Sa mort est une perle douloureuse pour le 
Parti Communiste finlandais, où sa place ne 
pourra être que dilficilemenl remplie. Le proléla­ 
rial révolutionnaire gardera le souvenir impéris­ 
sable de ce fidèle camarade, tombé glorieuse­ 
ment à son poste. 

VEINE YOKINEN. 
Membre également du Comité Central du 

Parti Communiste finlandais, frappé lui aussi 
d'une balle traitresse, Veine Yokinen, était un 
communiste il la fois humble el convaincu, qui, 
par ses travaux littéraires, avait rendu des ser­ 
vices inappréciables au prolétariat révolution­ 
naire finlandais. 

li naquit en 1879, dans la ville de Suonieim, 
en Finlande. Ses parents étaient de simples ou­ 
vriers. Après avoir fini le lycée de Tammerfors, 
il entra, en 1899, à l'université où il lit ses éludes 
supérieures, en supportant la faim ainsi que des pri­ 
vations· de toutes sortes. Prolétaire avide de savoir, 
if acquit devasles connaissances. 

Plein de talent, if se consacra sérieusement 
aux sciences et écrivit un traité d'astronomie qui 
suscita de grandes espérances dans son entourage. 
Mais ses conceptions révolutionnaires ne permirent 
pas au camarade Yokinen de s'adonner au pai­ 
sible travail scientifique el littéraire. li se sentait 
attiré vers le mouvement révolutionnaire, au ser­ 
vice duquel il se mil tout enlier en qualité de 
journaliste. 

En 1905-1906, il était rédacteur du journal 
ouvrier Kansan lehti, à Tammerfors, el, de 1906 
à 1908, secrétaire de rédecflon au Tuomiess 
(organe central du parti social-démocrate), à 
Helsingfors. De 1908 à 191:5, il était rédacteur du 
journal ouvrier Hiamen Voima el, pendant les 
cinq dernières années qui précéderent la révo­ 
lution finlandaise, rédacteur en chef du journal 
Sossialùti' publié à Abo, li était considéré comme 
un des meilleurs journalistes de Finlande. 

En dehors de son emploi de journaliste, il 
prenait une large pari au mouvement ouvrier, et 
était alfilié aux groupements ouvriers de Tam­ 
merfors et Helsingfors. En 1917, il fui élu secré­ 
taire de fa Confédération Générale du Travail 
finlandaise. 

Elu pour la première fois, en 1908, .membre de 
la Diète finlandaise, il avait été, depuis, conslam-. 
ment réélu. En 1917, il avait été nommé vice-pré­ 
sidenl de la «Diète Manner» tç'est ainsi que 
l'on avait appelé la Diète finlandaise, élue en 
1916, dans laquelle les social-démocrates consti­ 
tuaient la majorité et dont le président était le 
camarade K. Manner). Dans la fraction social­ 
démocrate à la Diète, il appartenait à ·l'aile 
marxiste. Pendant la guerre civile finlandaise, il 
fui élu président du Soviet Général ouvrier, 
Soviet correspondant au Comité Central Exécutif 
russe. 

Ayant émigré en Russie en 1918, le camarade 
Yokinen se mil au service du soviet de Perm. 
li entra dans le Parti Communiste Russe par l'in­ 
lermédiairc des sections finlandaises de Perm et 
de Pélrograd. li fui l'un des fondateurs du Parti 
Communiste clandestin de Finlande dont il était 
membre du Comité Central, depuis 1919. li était 
aussi président du bureau central des sections 
finlandaises le près Parti Communiste Russe. En­ 
fin, il était rédacteur du journal communiste fin­ 
landais, Komoou.s (Révolution) el directeur de 
la section d'édition. · 

L'activité littéraire du cemaredë Yokinen était 
des plus intenses. Possédant à la perfection les 
langues étrangères, il traduisit en finnois nombre 
d'ouvrages marxistes, donnant ainsi la possibilité 
au prolélarial finlandais de prendre connaissance 
du marxisme révolutionnaire. li traduisit notem­ 
ment la brochure de Karl Marx. La Guerre Civile 
en France el le Manifeste Communiste. li traduisit 
aussi l'ouvrage de Hegel: Les Problèmes mon• 
diaux. Grâce à sa formidable capacité de travail 
lui permettant de se dépenser largement, il écrivit 
ou traduisit une centaine de livres ou brochures 
à l'intention de la classe laborieuse de Finlande. 
La balle meurtrière a frappé en lui un littérateur 
communiste talentueux, en même temps qu'un 
sociologisle éminent. 

D'un caractère calme el modeste, le camarade 
Yokinen n'aspirait point aux postes élevés. Seules 
ses facultés el les circonstances firent de lui un 
leader. Il ne déçut point les espérances qu'on 
avait fondées sur fui: jusqu'au boui, il s'acquitta 
fidèlement de son devoir el mourut en brave, 

THOMAS HURSKUMURTO. 
Thomas Hurskumurlo était un des militants les 

plus dévoués du Parti Communiste finlandais. A 
la tête de la section de propagande, il ne se borna 
pas à militer en faveur du prolétariat finlandais: 
il batailla aussi pour l'lnlernationnle Communiste. 
Dès sa jeunesse, il lutta contre la bourgeoisie cl 
ses agents, Une balle traitresse l'a renversé, 
alors qu'il était encore en pleine activité. 

Pendant plus de vingt ans, il lutta dans les rangs 
de la social-démocratie. Son âme enthousiaste el 
ses conceptions révolutionnaires firent de lui un 
représentant éclairé el énergique de la gauche 
du parti social-démocrate. Après la révolution 
russe de février, il prit une pari active à l'organi• 
sation des masses révolutionnaires de Finlande 
et à leur préparation aux événements qui s'annon­ 
çaient imminents. En compagnie d'un autre révo­ 
lutionnaire d'Abo, le camarade Lunberg, il milita 
dans celle ville el dans ses environs. Pendant et 
après la grève générale de novembre, l'âme brû­ 
tant d'ardeur révolutionnaire, il milita nuit cl 
jour, sans lréve ni répit. Hurskumurlo était du 
nombre des camarades qui avaient entrepris, par 
tout le pays, une campagne de propagande el 
d'agitation en faveur de la création d'une gardet 
rouge révolutionnaire. li était dé , ceux don 
l'exemple enDammail les hésitants. 

Lorsque la révolution ·finlandaise éclata el que le 
prolétariat de la Finlande méridionale se précipita 
dans la tourmente révolutionnaire, Thomas Hursku•· 
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murto prü. place aux premiers rangs. A Tammer­ 
fors et à Toiala, il se dépensa sans compter, bra­ 
wnf la fatigue, travaillant des Journées entières 
sans prendre de repos. Prolétaire, c'est de Ioules 
ses forces qu'il haïssait la bourgeoisie cl ses 
spadassins. li n'avait pour eux aucune pitié, du 
moment qu'il s'agissait des intérêts de la révolution. 
Pendant la guerre civile de Finlande, le camarade 
Hurskumurlo avait compris l'idée de la diclalurc 
prolétarienne et, dans la mesure de ses forces, 
il s'était efforcé de la réaliser. 

Après l'écrasement de la révohilion finlandaise, 
le camarade Hurskumurto émigra en Russie. En 
automne 1918, lorsque, après la fondation du Parti 
Communiste finlandais, une propagande révolu­ 
tionnaire systématique fui entreprise en Finlande, 
il occupa un poste des plus importants dans le 
Parti Communiste clandestin finlandais. De nou­ 
veau, il se consacra corps cl âme à sa lâche et 
c'est ainsi qu'au prix de son infatigable labeur, 
le prolétariat finlandais fut dolé d'une abondante 
littérature communiste où il puisa les idées fon­ 
damentales de la doctrine communiste. 

Thomas Hurskumurto était un prolétaire révo­ 
lulionnairc. Jardinier de se profession, c'est avec 
ardeur qu'il travailla dans la vie sociale à l'orga­ 
nisation du superbe jardin de l'avenir, qu'il ne lui 
fut point, donné hélas! de voir dans son plein 
épanouissement. 

Son nom restera gravé à tout jamais dans 
l'histoire de la révolution finlandaise. 

Jusqu'aux derniers moments de sa vie Hurs­ 
kumurto se conduisit en intrépide soldat. Voyant 
autour de lui les traîtres, armés jusqu'aux dents, 
assassim;r ses camarades désarmés, il se jeta 
(bien que sans armes) sur un des principaux as­ 
sassins pour lui arracher le revolver des mains et, 
c'est à ce moment qu'il tomba frappé, à boui por­ 
tant, par la balle d'un autre meurtrier. La bour­ 
geoisie contre-révolutionnaire de Finlande voulait 
sa vie à tout prix et elle l'a eue. 

· CONST A LiNKVIST. 
Le camarade Consta Linkvist, militant actif du 

Parti Communiste clandestin de Finlande enper­ 
tenait aux lutteurs d'avant-garde du prolétariat 
finlandais. li est resté jusqu'à sa mort fidèle à son 
idéal. li naquit en 1880 dans une famille ouvrière. 
Ses études primaires achevées, il prü du service 
dans les chemins de fer. A la veille de la révo­ 
lution finlandaise, il travaillait en qualité de më- 
canicien, à Kuopio. , 

Dès 1903 le camarade Linkvisl parhcipa au 
mouvement 'ouvrier .finlandais. Il appartenait à 
la gauche révolutionnaire de ce mouvement. 
En 1904, il adhéra au parti social-démocrate 
finlandais. En 1905-1907, nous le voyons dans le 
mouvement clandestin remplissant le rôle d'agent 
de l'organisation militaire des f'inlandais bolché­ 
viks de Kuopio. Arrêté un certain jour par les 
gendarmes finlandeis, il fut incarcéré pendant 
quelque temps. 

Son activité lui valut fa haine de ses supé­ 
rieurs qui le déplacèrent et l'envoyèrent à Keien, 
où il séjourna de 1908 à 1909. Dans cette ville, 
il milita au comité régional du parti social-dé- 

mocrate. Venu à Kuopio en 1910, il occupa une 
place marquante dans le mouvement ouvrier 
et prü une part active à la publication du journal 
ouvrier local. De 1911 à 1918, il fut membre de 
'le commission électorale du parti social-démocrate 
de la circonscription ouest du gouvernement de 
Kuopio. En 1917, il fui élu député social-démo­ 
crate à la «Diète M.anner•. Au moment de la 
grève générale de novembre 1917, le camarade 
Linkvisl travailla activement au soviet révolution­ 
naire central, à litre de spécialiste du service 
des voies el communications. Enfin, pendant la 
guerre civile! en Finlande, nous revoyons Linkvist 
au sein du gouvernement révolutionnaire, en qua­ 
lité de commissaire des voies el communications. 
Au milieu des pires difficultés, il remplit sa lâche 
avec succès. 

Son énergie el son esprit de décision le fi. 
renl élire président du syndical des mécaniciens 
de chemins de fer, à la tête duquel il resta de 
1916 à 1918. C'est, dans une large mesure, grâce 
à son inlluencc que ce syndical adopta une mé­ 
thode de Julie révolutionnaire, qu'il manifesta sur­ 
tout pendant la guerre de classes finlandaise. 
En printemps 1919, le camarade Linkvisl mena 

une action révolutionnaire à Pélrograd el dans 
d'autres localités, où s'étaient réfugiés les émigrés 
finlandais. Dans le courant de celte même année, 
il travailla au comité industriel du Parti Commu­ 
niste finlandais el, ces derniers temps, il était un 
des chefs de l'organisation militaire du parti. 

li adhéra au Parti Communiste Finlandais, en 
1918, dès la fondations de ce dernier. C'est à celte 
époque qu'il entra dans le Qarli Communiste 
Russe. 

Communiste convaincu, il participa à tous les 
congrès el conférences du Parti Communiste 
finlandais el jouissait de l'estime générale. Le pro­ 
létariat révolutionnaire de Finlande n'oubliera pas 
son nom. 

LISA SAVOLAÏNEN. 
La camarade Lisa Savolaïnen, secrétaire de l'or­ 

ganisation militaire du Parti Communiste Finlan­ 
dais, est tombée en pleine jeunesse, traîtreusement 
frappée d'une balle: elle était âgée de 24 ans. Elle 
naquit le 6 aoOt 1897, dans une famille ouvrière. 
Ses études secondaires terminées, elle se fil em­ 
ployée de bureau. Durant la guerre civile en 
Finlande, elle travailla à l'ambassade de la Ré­ 
publique finlandaise, à Pélrograd. Mandatée, plus 
tard par Je Parti Communiste finlandais, elle ira­ 
vaîll~ à Moscou el !oui dernièrement à Pélrograd. 

Quoique Ioule jeune, elle élail déjà une com­ 
muniste convaincue, énergique, éclairée el occu­ 
pait un poste imporliml dans le Parti Communiste 
Finlandais dont elle était l'un des fondateurs. La 
lin prématurée de celle jeune communiste, opte 
ù remplir un travail nctif de parti, a eu une pé­ 
nible répercussion sur l'ac!ivilé des communistes 
finlandais de Péfrograd. 

HUGO THEODOR VI/T ASSAR!. 
1 e camarade Viifassari, officier dans l'armée 

rouge, avail eu le temps, malgré sa jeunesse 



/ 

d'accomplir un important travail. au profit du pro­ 
létariat révolutionnaire. Encore adolescent, il avait 
adhéré au groupement ouvrier de son pays à 
Viitassari [gouvernement de Nicolaistadl). Venu 
à Helsingfors, il prit p11rt au mouvement de la 
jeunesse social-démocrate de Finlande auquel il 
donna la plus grqndc .perfie de son activité. De­ 
puis le ,::ongrès de la jeunesse de Moscon en 
1900, il participa .à tous les congrès de la leu­ 
nesse social-démocrate cl, jusqu'au moment de la 
guerre civile, il fui membre du Comité Central de 
la jeunesse; en été 1917 il fui secrétaire par inle­ 
rim de cette oruenisetlon. 

Le camarade Viilassari fut aussi un bon mili­ 
tant syndicaliste. Boulanger· de son· méli~r, il oc­ 
cupa divers postes dans son syndicat cl ful notém­ 
ment, pendant plusieurs années, membre du bu­ 
reau. 

Oc 1915 à 1916, il fui membre du Comité lo­ 
cal du Parti Social-Démocrate de Helsingfors. 
Après la révolution de février 1917, élu par les 
représentants ouvriers de celte ville, il travailla 
dans une commission locale. 

Pendant la révolution finlandaise, le camarade 
Vülassari occupa maints postes importants; c'est 
ainsi qu'il fut membre du Soviet général ouvr1er 
et du Comité Exécutif ouvrier de Helsingfors. En 
qualité de chef du service des tramways de Hel­ 
singfors, qui, grâce à ses efforts, purent être 
remis en marche, il fit preuve d'une énergie et 
d'une ténacité remarquables. 

Après la révolution finlandaise, le camarade 
Viilassari émigra en Russie où il s'installa tout 
d'abord à Perm. Là, il s'engagea dans l'Arméc 
Rouge, sans interrompre toutefois son travail po­ 
litique. Venu à Pélrograd, il suivit les cours d'as­ 
pirants. Ses éludes terminées, il fut promu au grade 
de commandant rouge el c'est en celle qualité 
qu'il prit pari dans la suite aux opérations, du front 
nord. Membre du Comité Central du Parti Corn- 

. munislc finlandais, il participa à l'action clendes­ 
tine du P.arli. Il avait. réussi à' acq.11érir de vas­ 
tes connaissances Qu'tl consacra 1bsqu'au der­ 
nier jour de sa vie au mouvement révolutionnaire. 

FERDINAND KETTUNEN. 
Militant en vue du Parti Communiste Fin· 

landais, le camarade Ferdinand Kcltuncn était 
un des plus vieux révolutionnaires de Pétrograd. 
Depuis 1906, il avait été mêlé à l'action clendes­ 
tine du parti. C'est surtout dans les usines et 
ateliers, où il travaillait en qualité de métallur­ 
giste, et particulièrement à l'usine Lessner, qu'il 
déploya son activité d'homme de parti. Il était né 
le 16 janvier 1689. 

Au cours de son travail clandestin à Pélro­ 
grad, le camarade Kcltunen, connu sous le· nom 
de f'edke, fui fréquemment l'objet des nersécufions 
de la police el des patrons, el fui même .empri­ 
sonné. Celte lutte fil, du camarade Kettunen, un 
révolutionnaire ferme el convaincu· el un cama. 
rade de parti sûr el dévoué. C'était un commu­ 
nisle intrépide, un lutteur énergique et inébran­ 
lable, remplissant sa lâche avec calme el fer­ 
meté. Le Parti Communiste finlandais a perdu en 
lui un militant éclairé, actif. el sûr, trempé d6111 
les épreuves révolutionnaires. De même que celle 
de ses autres camarades tombés si tragiquement 
à leur poste, dans l'affreuse journée du 31 .aoilt, 
la mémoire de Ferdinand Keltuncn restera, irnpé­ 
rissable, au cœur du prolétariat révolutionnaire 
finlandais. 

!. V. SA/NIO. 
Comme par une ironie du sort, Je camarade L 

V. Seïnio, qui partageait les points de vue de 
l'opposition luttant contre le Comité Central du 
Parti Communiste finlandais, a eu la même fin 
tragiq,_uc que les autres cameredes précités. 

· Boi)langer de sa profession, il supporte, dès 
son· enfance, toutes les misères de l'ouvrier en 
Finlande. C'est ce qui le poussa à se joindre à. 
la lutte de classe du prolétariat. · Jusqu'au mo­ 
ment de la révolution finlandaise, il avait occupé 
des postes importants dans le syndical des bou­ 
langers. 

En tant que mililant syndicaliste, le camarade 
Sainio subissait, dans une grande mesure, l'in­ 
Ruencc de l'opportunisme. Malgré tout, il resta 
fidèle au mouvement ouvrier cl, lorsque la révo­ 
lution de 1916 éclata, Sainio y prit une part 
active cl travailla à la réorganisation de la vie 
économique de la république socialiste finlandaise. 

Réfugié avec .tant d'autres, en Russie, après 
la révolution, . il devint un , partisan -sincëre du 
pouvoir soyiétislc. Mais quelque chose manquait 
au camarade Sainiq: il ne pouvait comprendre 
la vraie nature de . la dictature du .prolétariat. 
Sous l'influence des survivances du mouvement 
syndical cl social-démocrate, il donnait à la dicta­ 
turc prolétarienne un contenu cdémocratiquc•. 
C'est cc qui l'empêcha de devenir un commu- 
nistc inébranleble. . 

Mais le camarade Sainio avait trop de soli­ 
darité prolétarienne cl de respect pour la disci­ 
pline de parti: il ne consentit pas à défendre la 
cause sanguinaire cl c'est pourquoi la balle Irai­ 
tresse ne l'a point épargné. 

N. O. L R. Toutes· cei biographies sont des tru­ 
dudions abréeées de r original Jinnois. 
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JOHN REED 
~ 111 personne du camarade John Rced, The World, il y reçut des appointements surpassant 

membre ~u. C?milé Exécu!if de !a 111-c Interna- par. leur irnportence ceux de la plupart des jour­ 
tionele, décédé dans la nuit du· dimanche 17 oc- nahslcs améncams. Au cours d'avant-guerre il 
lobre, à Moscou, des suites du typhus, l'interna- gagna plus de cent mille francs l'an. Ses con­ 
lionale el le mouvement communiste américain, viciions socialislcs s'étant par le suite formées· 
en particulier. perdent un militant des plus vail- !oui à fait, il se priva de cc revenu en rompant 
lanls el des mieux doués. Avec lui disparaît par principe avec la presse bourgeoise. Ses con~ 
aussi ·un des reprësentents les plus en vue de viciions révolulioqnaires le firent, en outre, priver 
la jeune génération des journalistes et des écri- par- son tuteur de la pari qui devait lui revenir 
vains américains. · \ de la. fortune considérable de son père décédé. 

Le camarade Reed n'était pas sorti des rangs En 1913, John Reed quoique il ne fui officiel- 
du prolétariat; ses ascendants, au contraire, lemenl que journaliste prit une pari si nclive à 
'avaient depuis plusieurs générations· appartenu la grande grève de l'industrie lexlile de Paterson 
à la •noblesse• américaine; ses parents comp- (New-Jersey), qu'il tomba malade de surmenage. 
laient parmi les représentants les plus marquants Pendant celle grève, · il avait élé arrêlé pour 
de la bourgeoisie des marches occidentales des avoir défendu les f>UVriers contre la violen~ 
Etals-Unis d'Amérique; ils possédaient · de nom- armée des mercenasres.: Son empnsonnemenl lui 
breuses concessions à Portland (Orégon), où suggéra· un poème satirique inlilulé fHôtel du 
naquit feu noire camarade, le 22 octobre 1887. Sherif Rate/if. où il décrivit l'abominable régime 
L'enfance el la jeunesse de John Recd s'écou- pénifentiaire de Paterson. Cette satire se répan­ 
lèrenl dans le milieu de la bourgeoisie eméri- dit dans Ioule l'Amérique el y fil sensation. Sa 
caine. Ses capacités hors ligne déterminèrent, · libération fui suivie de l'inlerdiclion de remettre 
ses parents à l'envoyer à l'université arislocrali- . jamais le pied sur le sol de Paterson: Reed re­ 
que- d'Harvard, où il étudia les lettres el passa vin!· néanmoins dans la ville inlerdile, el y 
en 1910 son baccalauréat avec distinction. . organisâ sans ienir compte des auloiilés un 

En dépit de l'influence bourgeoise de ses pro- meeting si gràndiose, que la police n'osa le Iou­ 
fesseurs el de la jeunesse dorée qui l'entourai!, cher. .A la même époque il adapta à · la scène 
le camarade Reed se distingua par son grand la· plus vaste de New-Iork, Madison Square Gar­ 
amour de la liberté et de la justice autant que den; )es péripéties de la lutte du prolétariat de, 
par une audace illimitée de pensée el d'action: Patefson contre le capital el la police. Les vio­ 
ces !rails fondamentaux de son 'caractère se lences des capitalistes el de la policé à Pater­ 
manifestèrent de très bonne heure; ce fui pen- son, reproduites sur la scène, ne manquèrent pas 
~an! ses ennées d'études qu'il commença à mi- de provoquer l'indignation parmi les masses po­ 
hler avec le pr~létariat contre sa classe d'or-igine. polaires et même parmi la presse bourgeoise. 

Il fut un des fondateurs du premier club des · Peu· après, John Reed se signala en clouant 
étudiants de l'Université d'Harvard qùi ail arboré au pilori la Standart Oil Company du milliardaire 
le drapeau socialiste dans cette;_ citàdelle inlellec- Rokefeller, dont il divulgua les crimes multiples 
tuelle du capital américain. Pendant les vecan- commis contre les ouvriers pendant la grève des 
ces, il choquait la •bQnne sociétés de sa ville industries du naphte, dans la ville de Bayonne. 
natllie par sa fréquentalion du •bas peuple» et Les· révélations de Reed . sur les agissements de 
sa participation aux meetings des 1, W. W. Rokcfeller, parues dans les colonnes de la Tri- 

Ses études universitaires achevées il se con- hune et de la Metrop_ole à New-York produisirent 
sacr~ à 1~ littérature. li conquit bienfôl sur ce une impression telle, . que la_ firme · crut devoir 
terrain, grace à son talent exceptionnel et à sa poursuivrc·en diffamabon les Journaux coupables. 
~pacité de travail, une des places Jes·plus en Mais la commission d'instruction confirma 
wè dans le m~jeu littéraire américain. Ses vers, intégralement les accusations produilC;S par John 
ses nouvelles, ses remarquables articles parus Reed et les Rokefeller se hâlerent d étouffer le 
dans la presse attirèrent l'attention du public scandale. . . 
et des éditeurs, et il devint bientôt le rédacteur En avril 1914, John Rced croisa de nouveau 
en chef de la «Revue Américeines radicale. le fer avec le roi des milliardaires. Une gfève 
, LorS(!UC' la révolution écl_ata au Mexique, il avait éclaté dans les mines du Coloredo appl?r:­ 
s Y ren~if. cl '( res~a cmq mois en contact étroit tenant à ce dernier. Les ouvriers avaient cle 
ayec Villa, QUI était à la tête des éléments ra- littéralement jetés sur le pavé. Ils s'étaient pro­ 
dicaux des révolutionnaires mexicains. Ses im- curés des tentes et avaient construit un camp 
pressions. de cette époque, le camarade Rccd les aux environs de la ville, à Lodlo. Les agents de 
a résumées dans son premier grand ouvrage, Rokefeller, après avoir arrosé les tentes .de pétrole. 
·U Me_xique ~ ri:volte, qui lui assura la réputation y avaient mis le feu, brOlant vives une. vingtaine 
d'un iournal!sle et d'un écrivein de premier ordrè · de personnes, surtout des femmes el des enfants. 
e\ fit. sensation par ses révélations sur les intri• Reed était sur les lieux dès le début de la grève. 
gucs. et les . desseins du capital amérièein au Ayant réuni des. preuves et des témoignages, 
Mexique. Invité bientôt à collaborer à la Reoue il se mit à sonner l'alarme avec une force qui 
Métropolitaine el au grand journal new-yorkais mil sur· pied toute la presse el força le oouv.er·· 
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nement à intervenir: une· instruction· fut ou- 
verte. · · · · · . · 

La guerre mondiale éclata cl Joh,o Rccd fut 
envoyé sur le théâtre des opérations, à titre de 
correspondant militaire. Il parcourut, en cette· 
•qpalité, l'Allemagne, .l'Autriche, la France, l'Italie, 
la· Turquie cl la Serbie, recherchant. les postes 
d'observation les plus dangereux. Il assista. à la 
bataille de la M.arnc, cl faillit être- fusillé pour 
avoir pénétré, sans autorisation, dans les avant­ 
postes cl vu de la coulisse, soigneusement. caché, 
certains aspects secrets de la tuerie ... 

Il assista ensuite à Ioules les horréurs de 
la retraite serbe; Il faillit mourir . en Serbie d'une' 
maledie grave, due surtout' aux privations; il fui 
pourtant quitte pour' une opération -qui lui coûta 
un rein. Son expérience de guerre en av,:iit fait 
un internationaliste el un 11nlimilit11rislc convaincu. 
Il revint en Amérique, où il entreprit une tournée 
de conférences sur les atrocités commises tant 
par les 'J)ays de l'Enlenlc que par les Empires 
Centraux, encourant de la sorte · la haine des 
uns cl des autres, mais gagnant, en revanche; à 
la cause révolutionnaire les ouvriers les plus 
conscients. Les matériaux recueillis en Turquie 
cl dans les Balkans lui servirent pour son livre 
sur La Guerre en Europe Orientale. Revenu . en 
Europe, il visita pour la première fois la Russie. 
Il faillit aussi y être fusillé pour evolr ouverte­ 
ment attaqué les bureaucrates du Isar cl recueilli 
des matériaux établissant leur responsabilité dans 
les pogromes. Son arrestation fui d'abord cachée 
par le gouvernement du tsar et toutes les recher­ 
ches des représentants . du gouvernement améri­ 
cain cl de la presse pour découvrir ses traces 
demeurèrent longtemps vaincs. On finit cepen­ 
dant par le retrouver et il fui remis en liberté. 
Ces éprCijvcs, ne l'empêchèrent pas d'aimer la 
Russie. En dépit des railleries de ses collègues 
de la presse, il y prévoveit l'avèhemenl rapide 
de la révolution. 

A son retour en Amérique, en 1916, John Rced 
reprit ses travaux littéraires et ses conférences. 
li devint, l'un des rédacteurs de la revue révolu­ 
tionnaire Les Masses, qui prit par la suite le litre 
de Libêrator, En 1917 l'Amérique étant entrée en 
guerre, le gouvernement américain appliqua à 
son tour les procédés du Isar, étranglant la 
presse el les organisations ouvrières cl socialis­ 
tes. Les rédacteurs des Masses y compris John 
Recd furent traduits en justice. Notre ami cul à 
répondre d'un article violemment antimilitariste 
intitulé: Prépare une camisole de force pour ton fils 
le soldat/ Ignorant encore l'arrestation de ses co­ 
rédacteurs John Reed était cependant reparti 
pour la Russie. Il y arriva au moment de l'affaire 
Kornilov. La décomposition rapide du régime de 
Kérenski, el l'approche de la Révolution d'Oclobrc 
absorbèrent toute son attention. 

Cc qui produisit-sur lui l'impression la plus 
profonde, une impression en quelque sorte ineffa­ 
çable, cc fut l'organisation et lé rôle des Comi­ 
tés de fabriques et d'usines panrusses ainsi que 
leur lutte contre l'influence, encore grande à ce 
moment, des éléments conciliateurs au sein dès 
syndicats. Reed étudia consciencieusement les 
événements, qui se déroulaient sur le théâtre de 

la ~ucrrc ainsi ~u'îi' ~i~o~rild et iÏ ./t\9s~ou: ia 
Conférence DémocretiQuc, le Pré-l>arlcment et.sa · 
dissolution.· Le. 2S octobre il"-85Sis~ à. Smolny, à 
l'ouverture, désounais· hlsl<iriquc, du Second· Con­ 
grès. Panrussc des So>tic~ .. Pcn~lit ·.!e · combat 
'du palais d'Hiver, il ecccurut sur. les bcux. pour 
voir lo «merche à la morb des mcnèhéVJks et 
des socialislcs-révoluµonnair,cs, conduits': par le 

. maire'. Schrcdcr qui fa.?ulaicnt périr avec le· ca­ 
binet Kércnski. 11 · riait souvent' au' souv.cnir de 

· cette· tragi-comédie, en rapportait Je~ ~ropas 
des marins cl des· gardes rouges· qut inviteient 
avec bonhomie ces «héros• à •aller se chercher 
ailleurs» les couronnes du martyre. Il pénétra des 
premiers au·. Palais d'Hivcr · et assista à l'arresfa­ 
lion des membres <lu cabinet Kére11.ski. Dans les 
journées· qui suivirent, il assista aux · combats 
sous Galcliillll et sous Tsarskce' Selo el prit pari, 
à M.oscou, aux funérailles des victimes 'de la 
révolution d'octobre. li devint ensuite le collabo­ 
rateur de la Section de Propagande Révolution­ 
naire Internationale du Commissariat des Affai• 
res Etrangères. Après la dissolution de l'assemblée 
Corrstiluanle, alors qu'on s'attendait à un soulè­ 
vement armé des socialistes-révolutionnaires cl 
de divers éléments contre-révolufionneires, John 

. Recd, - avec Bele-Kun el d'autres .camarades 
étrangers - monta · la garde, de jour et de nuit, 
l'arme au bras, aux .portes du Commissariat du 
Peuple pour les Affaires Etrangères. 

Pendant le 111-c Congrès Panrussc des Soviets, 
auquel il prit -pert, il était déjà informé sur les 
poursuites dont il était l'objet -devant les tribu­ 
naux américains pour fait d'agitation. antimilita­ 
riste. li ne tarda pas à. 'nertir pour l'Amérique, 
en vue de se présenter· devant les juges bien· 
qu'il sfil que 20 années de travaux forcés l'atten­ 
daient au cas où sa culpabilité eut été admise. 
Fin janvier 1918, il partit par la Finlande (le' ter­ 
ritoire· qu'il devait y franchir, était alors occupé 
par les gardes blancs· finlandais). Après avoir 
surmonté maintes difficultés il atteignit la Nor­ 
vège. Il dut y attendre plusieurs mois, le gouver­ 
nement américain hésitant à le laisser rentrer 
dans. son pays natal, même pour se. fair'e juger 
et refusant de viser son passeport. Son . procès 
continuait cependant en Amérique mais les rilem-. 
bres du jury ne pouvaient s'accorder sur le ver­ 
die!. Lorsqu'il eut, enfin, obtenu l'autorisation né­ 
cessaire, il porlit et, dès son arrivée, se présenta 
chez !'Attorney général demandant à être jugé. 
On l'arrêta pour le libérer sous caution. Il · re­ 
prit son activité d'écrivain et d'agitateur. Le ré­ 
sultai en fui la parution de son livre fameux, sur · 
la révolution d'Octobrc: Dix Journées qu,· ont ébranlé­ 
le Monde •. Dans cet . ouvrage les observations fai­ 
tes en Russie et les nombreux documents russes, 
( déc reis, elc,J sont si habilement mis en relief, 
les événements sont présentés sous · un jour si 
exact, qu'on ne peul s'empêcher d'admirer l'euteur, 
qui sans connaitre la langue russe, a su saisir cl 
apprécier avec tant de justesse, mieux même que· 
n'auraient pu le faire un grand nombre de «ré­ 
volufionneires» russes, l'esprit et le sens des 
grands événements historiques dont il avait été 
le témoin. Dans sa préface à la nouvelle édition 
de cei livre, Lénine a écrit entre autres: · 
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•Après avoir lu avec le plus grand intérêt cl 
la plus grande attention le livre de John Rccd, 
Dix Jou,mes qui ont ébranlé le Monde, j'en rccom-· 
mande de !out cœur la Jcclurc aux ouvriers de 
tous les· pays. Voilà un .livre, que je voudrais 
voir répandu à des millions d'exemplaires cl 
traduit dans Ioules les langues. On y 'trouve l'ex­ 
posé véridique cl vivant 'd'ëvénements, qui on! 
une portée inapréciablc, pour qui veut compren­ 
dre cc .qué c'est qu'une révolution prolétarienne, 
et la diclalurc du nroléterleb. 
lorsque, Jolin Rccd revint devant les tribu­ 

naux, Je procureur fil l'impossible pour obtenir 
une condemnafion, il tenta de prendre le jury 
par son sentiment palrioliquc afin de l'indisposer 
contre Je '«traitre• qui étai! sur le banc des accu­ 
sés. On en arriva à poster des orchestres près 
du Palais de Justice afin d'assourdir le public. de 
musique patriotique. Quand John Rccd cul déclaré, 
qu'il croyait de son devoir de ne combattre que 
sous le drapeau bolchévik de la révolution so­ 
ciale internationale, l'Aftorncy lui demanda: Con­ 
sentiriez vous· à combattre sous le drapeau emë­ 
ricain dans la guerre acluelle7•-•Non», répondit 
catégoriquement John Reed - «Pourquoi 7,. Noire 
camarade répondit par un discours passionné 
qui dura une heure et dans lequel il traça en 
vives couleurs, avec un accent si profond, _qu'il 
loucha même le jury, composé pourhmt de mé­ 
diocres pclifs..bourgeois, le tableau de. Ioules les 
turpitudes cl des alrocilés perpétrées sous ses yeux 
durant la ·guerre mondiale dans l'intérêt du ca­ 
pital. Des jurés ne purent surmonter leur émotion, 
notre camarade fut acquitté. 

John Rced développa dès cc moment une in­ 
tense activité en vue d'imprimer au mouvement 
socialistè: d'Amérique une direction communiste; 
d'empêcher l'intervention en Russie cl le blocus 
de la République des Soviets. Il ri'y a gl.\ère en 
Amérique de ville, fan! 'soit peu importante, où 
il ne prit la parole sur la révolution russe, dans 
des meetings monstres. Que de fois ses discours 
lui valurent d'être arrêté! A Philadc;lphie, les 
autorités interdirent par exemple 'd'ouvrir les 
portes de la salle où. il. devait parler en faveur 
de la Rws;e Soviéliste devant une foule énorme. 
Reed se hissa sur une caisse malgré les me­ 
naces de la. police cf Pfit la parole au milieu 
de la rue. Le policé interrompit l'orateur sans 
ménagement, le fil descendre de sa tribune im­ 
provisée el .melmena nombre de personnes. M.ais 
le public, mêrne celui des soldats peu conscients, 
~ul po.ur notre, camarade, si .bien que Je meeting 
ml!!rdit eut une très grande mfluencc révolution­ 
narre · sur l«;s. messes de Philadelphie. John Reed 
lui noursuivr devant les tribunaux pour avoir 
•lro~blé . l'ordre». le jury l'acquitta. l'Atlorney 
general mvda alors chaque membre du jury à 
confirmer ~ersonnellement à heute voix son vole. 
M.a1s depuis les Attorneys. ne se soucièrent · plus 
de Juger. John Reed pour «l'ordre troublés. 

A son retour en Amérique John mil à profil 
sa q~alilé de membre du parti socteüste pour 
contribuer à l'organisation de l'aile gauche et 
PC?ur . combattre énergiquement l'inûuence de 
H1l11mt, de Berger el d'autres chefs concilia­ 
teurs· du parti. Au Congrès du Pnrti, à Chicago, 

Je t-er septembre 1919, il se rangea parmi les 
délégués avec ceux qui insistaient sur la néces­ 
sité de demeurer au sein du parti cl de partici­ 
per au congrès, certains ou de conquérir foui le 
parti 'au .communisme, ou de voir la plupart de 
ses meilleurs militants rallier la gauche. D'autres 
camarades demandaient l'organisation immédiate 
d'un parti communistë, sans vouloir tenir compte 
du congrès élu parti socialiste. Les leaders <con­ 
cilialeurs» voulurent obliger Rced el ses cama­ 
rades à quitter le Congrès. Ces derniers s'y re­ 
fusèrent réduisant les chefs à se déshonorer en 
faisant intervenir la police pour expulser de la 
salle John Rccd cl ses camarades. Reed el ses 
amis ava~cnl tenté de s'unir avec les autres élé­ 
ments de la gauche du parti, mais l'entente ne 
se fil point par suilc de divergences de vue dans 
les questions d'organisation el aussi "dans une 
certaine mesure de lactique. Le résultat" en fui la 
fondation en Amérique du Parti Communiste cl du 
Parti Ouvrier Communiste, celui-ci dirigé· par John 
Recd: Avant la formation de ces pertis, Reed 
avait ëlé un des rédacteurs de l'organe des l'aile 
gauche du Parti Socialiste «Revolutionary Age». 
Il rédigea ensuite l'organe du Parti Ouvrier Com­ 
muniste • Voicc of Labeurs. Il y publia des arti­ 
cles populaires, écrits dans la langue des ateliers, 
espérant préparer le terrain pour l'organisation 
d'un réseau de comités de lubriques el d'usines, 
en vue de combattre à la fois la politique per­ 
lidc de ·Gomper& et des meneurs de la Fédération 
Américaine du Travail cl l'influence anarchiste au 
sein de l'organisation des 1. W. W. Il poursuivait 
parallèlement ses travaux littéraires. C'est ainsi 
qu'il écrivit une farce satirique où il tournai! en 
ridicule Wilson, l'Enfenlc et la Conférence de 
Versailles. La farce cul un grand succès. · 

En octobre 1919, John Reed résolut- de reve­ 
nir en Russie pour. prendre part aux travaux d)l 
Comité Exécutif . de l'Internationale Cornrnunisfe 
et contribuer à l'unilici!lion des deux fractions 
communistes d'Amérique. Le gouvernement· lui 
refusa les passeports, M.ais il n'en réussi! pas 
moins, après des daqgers multiples, à se rendre 
illégalement en Russie, fin 1919. Il y collabora à 
l'élaboration des conditions de l'unificalion des 
fractions communistes des Etals-Unis; il donna 
quelques cxccllcnls articles à flnternationale Com­ 
munis/e et rccucjllil de? mal~~iaux pour ses f~­ 
lurs ouvrages: On le 1ugca1t cependant à Chi­ 
cago par contumace en vertu de .la loi- S!fr l'es­ 
pionnage cl Q_n le condamnatl ~ cinq annees de 
travaux forcés. M.algl'l: cc verdict, que Je gouver­ 
nement américain avait la facullé de modilier en 
portant la peine jusqu'à 20 ans de treveux for­ 
cés, John Rced reparti! au début de 1929 pour 
l'Amérique par la Finlande. Caché dans les sou­ 
les d'un bateau en partance pour la Suède, Rccd 
fui trahi par un matelot, qui devait seconder sa 
traversée cf qui venait d'être ptis en Oagrant délit de 
contrebande. Pendant trois mois il connut le ter­ 
rible régime des prisons finlandaises, sa réclusion 
fut absolue. La nouvelle de son arrestation était 
parvenue en Amérique; John Rccd qui menaçait 
de faire la grévc de la foim put enfin revenir 
en Qussie. li avait depuis lrnvaillé avec le Co­ 
mité F.xécutil de l"lnlernationale Communiste, 
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représenté le Parli Communiste Unifié d'Amé­ 
rique, récemment fondé, au 11-c Congrès dé l'ln­ 
lcrnalionalc Communiste, participé au Congrès de 
Bakou. Revenu à M.oscou, il se mil à préparer 
fiévreusement son départ pour l'Amérique, bien 
que sachant que la prison l'y attendait. C'est sur 
ces cnlrcfaites que la maladie, dont il avait sans 
doute rapporté les germes du Caucase, nous a 
arraché ce vaillant camarade dont · 111 jeunesse 
intérieure semblait perpétuelle cf dont le dévoue­ 
ment à la cause de la Rivolution Communiste mon· 
diale n'avait pas de bornes. .. 

John Rced, pionnier et leader du communisme 
américain .n'est plus. 

GEORGES 
En la personne de nohc regretté camarade 

Georges Kirkolf, le Parti Communiste bulgare et 
le prolélerie! mondial onl éprouvé une perte 
immense. Défenseur exalté de la classe laborieuse, 
orateur prolétarien d'une mgéniosilé d'esprit inta­ 
rissable. terrassant, par la force de son talent les 
ennemis de la cause ouvrière cl doué d'une 
inlclligcncc lui permettant de s'orienter rapide­ 
ment dans les événements, Kirkolf a laissé une 
empreinte profonde dans -le mouvement qu'il 
servait avec amour cl abnégation. Tous savent 
quelle était sa popularité parmi les messes ouvriè­ 
res; même dans les milieux bourgeois, il jouissait 
d'une incontestable renommée. Grlicc aux connais­ 
sances extrêmement variées que son remarquable 
amour pour la science, lui avait fait acquérir 
Kirkolf était un causeur intéressant: cnlrainanl, 
dont la société élait recherchée même par les 
représentants de la· bourgeoisie, cc qui r-arfois le 
mettait dans une fausse posilion. surtout pendant 
la guerre. C'csl son talent oratoire qui lui vahit 
sa réputation dans les cercles bourgeois. dont les 
politiciens tant au Parlement, 'qu'eux assemblées 
populaires, ne pouvaient, malgré eux, se lasser 
d'entendre ses discours. Son éloquence. son 
inépuisable fécondité captivaient l'attention même 
de ceux qu'il flagellait. Telle était la puissance: 
du talent oratoire de -Georges Kirkoffl 

O. Kirkolf était non seulement un orateur de 
génie, mais encore un journaliste de talent. fon­ 
dateur du Messager Ouvrier dont il fui de lon­ 
gues ennéès le rédacteur, il avait pour principe 
de ne iameis leire aucune concession aux enne­ 
mis de la cause du prolétariat, cl particulière­ 
ment à ceux qui en étaient devenus les parasites, 
tels que les «Obchlchedicltsi» cl socialistes de 
nuances diverses; et c'est là la raison de ,la haine 
mortelle que ceux-ci lui portaient. Ses articles cl 
ses revues de la politique dans le M~r 
Ouvrier remontaient le mor&I des travailleurs 

i 
1 

1: ..,,,,. 

Mais la grande cause à' laquelle il s'est consru:ré 
awc une si grande abnégation oi-ura, comme vivra 
au cœur de tous ceux qui ont approché John 
Rccd-ct même de ceux qui n'ont pas toujours 
été d'accord avec lui,-l'alfcclion qu'il inspirait. 

L'amour que lui vouent des millions de prolé­ 
taires américains, auxquels il a .appris avec tant 
de talent et de succès à comprendre la Révolu­ 
tion Russe et les principes communistes vivra. Ses 
discours dont s'émaneü un si grand enthousiasme, 
les appels à l'action révolutionnaire dus à sa plume 
incomparable, demeureront à jamais dans la mé­ 
moire des travailleurs américains. 

B. RE!NSTE!N. 

KIRKOFF 

qui les lisaient avec un enthousiesme croissent. 
Ne s'attardant pes aux détails, Kirkolf savait 
mettre en relief l'essentiel, cc qui était de nature 
à éclairer et · à éveiller la conscience des ouvriers 
cl des militants de la cause prolétarienne, 

Nous n'insisterons pas davantage ici sur la ca­ 
ractéristique de son· h1lcnt. Ses croquis humo­ 
risfiques parus dans les premiers numéros du 
Messager Ouvrier demeureront Immortels. Scion 
le désir formulé au congrès du parti, en 1897, à 
Kezenlik. Congrès composé en grande partie d'élé­ 
ments petits-bourgeois et cd'Obchtchcdieltsi», 
Kirkolf assuma la tlichc- de diriger le travail du 
parti dans cette ville; c'est dans cet entourage 
petit-bourgeois, qu'il puisa de nombreux suiets 
humoristiques. Dans ses récit!> d'un humour pro­ 
fond; Kirkolf flagellait cruellement «les rêves des 
citoyens endormis». Il faut également mentionner 
les spirituelles caricatur.cs politiques qui parais­ 
saient de temps à autre dans le Messager Ou-­ 
crier et la Feuill« de Mai; l'idée en appartient 
exclusivement à Kirkolf. C'est à sa verve poétique 
que nous devons nos plus beaux chants proléta­ 
riens: «En avanl, cameredes ouvrierss, et «!'Hymne 
au travail•. Sous tous les rapports, 111. perte que 
nous avons subie en la personne de Kirkolf, csl 
irréparable. 

L'auteur de ces lignes II perdu en lui un de ses 
meilleurs camarades, un ami, avec lequel pendant 
vingt-cinq ans, il a partagé en commun les plaisirs 
et les peines 'du travail. Comme homme, Kirkolf était 
unique.' 11 avait bien, comme tout individu par trop 
nerveux, certaines explosions de colère, mais son 
cœur ne connatssait pas la rancune; il oubliait bien­ 
tôt et sa colère cl ses iniures, Toujours sensible aux 
besoins de ses cemaredes; il partageait avec eux 
!out son avoir; sa générosité était connue de tous, 
et ceux qui ont pris part avec lui aux eempeçnes 
des Bolkans cf à la dernière guerre mondiale 
l'ont pertjçulièrernent éprouvée.· 
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Notre camarade Kirkolf avait en outre une 
quali_té. ex!rêmemeljl précieuse pour le mouveinenl 
ouvrier. Connaissant fort bien son monde, il s'en­ 
tendait· à merveille à indiquer à 'checue collègue, 
le travail qui lui convèneit le mieux dans le parti. 
C'est à lui que noire parti estredevable de l'en­ 
trée à la rédaction du Messager Ouvrier de [eu 
Gabriel Oeorgieff. Ceux qui ont hi les «Aperçus 
sur l'Hisloire du· socialisme en Bulgarie•, corn­ 
~rendront quelles intrigues sans nombre les socia­ 
listes •Larges»-donl le Messager ouvrier· démas­ 
quait sans trêve le cherletenlsme-c our dissaient 
pour arractrer des mains de nos deux collabora­ 

. leurs la rédaction de ce iournal ou tout au moins 
pour en écarter Kirkoff. C'est à Kirkoff que nous 
devons l'élection de O. Dimilroff au poste de secré­ 
taire du syndical générai ouvrie .. en 1904. li arriva 
souvent à Kirkoff de nous mellre en garde contre 
certains membres du parti qui désertèrent par la 
suite el justifièrent ainsi ses prévisions. · 

La nouvelle de la mort de Kirkolf frappa dou­ 
loureusement les membres de noire parti el Je. 
prolétariat bulgare tout enlier. Pour beaucoup ce 
fui un coup· de foudre, mais· pour nous, ses pro­ 
ches amis, ce ne rut pils une surprise car, après 
l'opération 'qu'il avait subie un an auparavant, 
nous savions que le cancer dont il était atteint, 
était incurable. On lui cachait la vérité et ce 
n'est qu'au dernier 'moment qu'on ,dût l'avouer à 
sa femme la camarade Tiné. Elle en [ut terrible­ 
ment affectée el malgré sa .fermeté de carectère, 
lorsqu'elle restait seule avec nous, elle ne pouvait 
retenir ses larmes. Kirkoff croyait à sa gllérison 
el vivait dans l'espérance de pouvoir bientôt se 
remellrc à la 'besogne pour lé plus grand bien 
des travailleurs. Après · le · congrès du· parti de 
1919, il me confia qu'il était sur le point de réa­ 
liser son "rêve longtemps caressé de publier une 
revue humortsfique et artistique dans le genre du 
magazine· allemand· «Der Wahre [ekobs. «Le 'plan 
est fait, me disilit-il, je m'en vais guérir el aus­ 
silot je me meflrài ii l'ouvroge». Son mal empi­ 
rait, mais· sa croyance en\~a guérison ne l'aban­ 
donnait poinf...et lui 'permeftait d'endurer stoique­ 
·menl ses souffrances physiques; 

Jusqu'à ses dernières minutes, Kirkoff conserva 
Ioule sa présence d'esprit. li appréciait les évé­ 
nements avec une lucidité surprenante, profondé­ 
ment convaincu que l'Europe ne saurail'éviler 
la révolution prolélarie'nne. Ce qui le torturait 
c'était qu'en un pareil moment le mal lui rendait 
impossible lou.l travail; dans la nuit du 25 au 
26 août il expira. 

li est certain que les conditions pénibles de la 
vie de Kirkoff exercèrent une influence sur son 
état de santé qui se ressentit de son travail intense 
et varié d'homme de parti, travail exigeant une 
continuelle tension des nerfs. En outre, la guerre 
balkanique dans laquelle la sottise de la rapace 
bourgeoisie d'Occident el des Balkans avait 
entrainé la Bulgarie, causa à Kirkoff dont l'âme 
était excessivement impressionnable, de grandes 
souffrances morales autant que physiques. Kirkoff 
rentra de la guerre affaibli, voûté ·et vieilli au 
moins de dix ans. Avec une émotion el une allen­ 
lion fébriles, il suivait le cours de la guerre mon­ 
diale el surtout de la Révolution -russe. Ses ré­ 
flexions là-dessus portaient un caractère de pro­ 
îoride originalité el frappaient par leur justesse. 
Mais amoureux de leur maitre, les ouvrier! 

bulgares en étaient jaloux: ils voulaient qu'il ne 
fût que parmi eux, qu'il ne fil pari qu'à eux de 
ses idées el de ses opinions et ne gaspillât pas 
son temps précieux à s'entretenir avec les repré­ 
sentants de la bourgeoisie; d'autant plus que ces 
derniers, incapables de comprendre entièrement 
les raisonnements de Kirkofl, en dénaturaient sou­ 
vent lé sens dans les conversations privée ou 
dans la presse. D'autre pari, craignant pour sa 
santé, ses amis insistaient pour .. qu'il ne se détra­ 
quât pas le système nerveux à discuter ·avec ses 
adversaires politiques. Kirkoff n'est plus el Ioule 
noire vie, nous ressentirons sa perle. Mais la 
cause à laquelle il a consacré sa vie est noire 
cause à nous, c'est la cause de l'émancipation 
des paysans el des ouvriers; et, pour honorer sa 
mémoire, nous ne pouvons mieux faire que de 
iurer de lutter de toutes nos forces pour le triom­ 
phe de celle cause, pour la victoire de. la révo­ 
lution communiste. 

DIMITRI TOUTSOWITCH. 
(1881-1914) 

Pendant la 9uerre impedalis~ le prolétariat 
serbe a perdu un _grand nombré de ses meilleurs 
champions. Q1fil en ait perdu comperefivement 
plus que tout eutre prolétarief au monde, cela 
n;st pas douteux.' Parmi les .morts que le parti 
compté, il 1aut mentionner avant tout, celle de 
Dmilri Toulsowitch (Toutse), le premier de ses 
chefs, le plus aimé el le· plus populaire. · 

Toulsowilch naquit le t-er mai 1881, dans une 
petite ville serbe, à Oujilsa. Il était fils d'un prêtre 
serbe, · el ses · deux frères étaient des Officiers· de 
carrière. .Mais dès le collège, T oulsowilch se 

· pénétra des idées socialistes el adhéra au mou­ 
vement ouvrier. feune étudiant, il devint non seu- 

lement le leader de la jeunesse socialiste univer­ 
sitaire, mais de Ioule la jeunesse serbe révolu­ 
tionnaire. fA · cette époque, la plus grande partie 
de la jeunesse universitaire, était révolutionnaire 
par opposition au régime autocrate des rois Milan 
.el Alexandre ObrénowilchJ. Toulsowilch rut alors 
l'organisateur principal ·de la fameuse manifes: 
talion révolutionnaire du 23 mars 1903, à laquelle 
prirent pari étudiants, employés de commerce 
el ouvrier.s de Belgrade. Le mouvement fui réprimé 
et noyé dans le sang par l'armée; plusieurs révo­ 
lutionnaires qui y avaient .pris pari, furent arrêtés. 
Toulsowilch réussit à se sauver à l'étranger, et 
y resta jusqu'au renversement de la dynastie des 
Obrénowikh, 29 mai 1903). 
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De retour en Serbie, il voua sa jeune vie 
bouillonmmlc d'énergie, à la cause du prolétariat, 
cl jusqu'à son dernier soupir, iuscu'eu-r novembre 
1914, toute son activité, tout son temps, Ioule sa 
rare intelligence, foule sa grande âme . et son 
cœur magnanime, appartinrent à la classe ou- 
vrière. . 

Il n'y a pas en Serbie, un seul ouvrier membre 
ou non d'une organisation qui n'ait connu, estimé 
cl aimé Toulsowilch. C'est grâce à la connais­ 
sance large cl profonde du mouvement ouvrier 
cl du marxisme cl au talent de Toulsowilch que 
le mouvement ouvrier actuel prit en Serbie, dès 
son début, la seule vraie voie, la voie révolution­ 

·1111irc. Dmilri Toulsowilch fut l'un des principaux 
promoteurs des organisations politiques, coopé­ 
ratives et professiomièlles ouvrières en Serbie. 
Dès le commencement de notre mouvementectuel 
cl jusqu'à sa mort, il lut successivement collabo­ 
reteur, puis rédacteur en chef de l'organe central 
de noire parfi, Rqdnitschké Noviné (journal Ouvr ier) 
cl de noire revue scientifique, la lutte. 

Presque Ioules les éditions les plus impor­ 
tantes de noire parti parurent sous sa rédaction. 
li mourut jeune, mais il avait eu néanmoins le 
temps d'écrire quelques livres de · tout premier 
ordre. Ses brochures surtout: /'Agitateur socia­ 
liste cl la Serbie el r Albanie sont à noter. 
S'il ne nous avait été enlevé par la guerre· cri­ 
minelle, il aurait certainement écrit d'autres 
ouvrages, qui auraient mis encore plus en relief 
son génie. Secrétaire de notre parti,' il l'éleva à 
une telle hauteur cl en même temps lui donna 
des fondements si solides, que la tempête même 
de la guerre capitaliste mondiale ne put le ren­ 
verser, ni l'ébranler. 

D'ailleurs Toulsowilch ne [ut pas que l'apôtre 
et le ,chef du proléfarial serbe el yougo-slave, il 
fui aussi un des chefs du prolétariat balkanique. 
l.:c nom el-la personne dt: Toutsowilch sont aussi 
connus de nos frères, les prolétaires de Bulgarie 
et de Roumanie, que les noms de Blagoe! el de 
Rakovsky le sont du prolétariat serbe. 

Dmitri Toutsowilch fut le premier et le prin­ 
cipal jnlliateur cl organisateur de la première 
conférence générale socialiste des Balkans qui 
eut lieu à Belgrade en 1910. Il est inutile de 
souligner, que Ioules les résolutions et décisions 
volées à· celle conférence mémorable el destinée 
à rester historique, sont intimement liées au nom 
de Toulsowilch. 

Enfin, noire grand chef appartient non seule­ 
ment au prolétariat révolutionnaire socialiste de 
Serbie et des Balkans, mais aussi à tout le mou­ 
vement international socialiste révolutionnaire. A 
la tête de noire délégation au congrès international 
socialiste de Copenhague, en 1910, il remplit bril­ 
lamment son devoir comme révolutionnaire et 
internationaliste. Déjà alors, il ne craignait pas 
d'aecuser de trahison à la cause ouvrière et 
envers toute la classe ouvrière internationale, les 
chefs omninotents de la 11-e lnternetionele; comme 
Victor Adler, Renner et autres opportunistes cl 
réformistes. Il leur dit: «Vous n'avez pas rempli 
votre devoir de socialistes cl de révolutionnaires, 
pendant la crise annexionniste (annexion de la 
Bosnie-Herzégovine, 1908-19091, A.u lieu de cela, 

vous vous êtes mis à la disposition de voire 
bourqeoisie». Et je me rappelle très bien· quelle 
chaude approbation pour son attitude Toulsa reçut 
alors de Rosa Luxembourg. 

Ni l'un ni l'autre, ne sont plus de ce monde. 
Certes, en leurs personnes, non seulement le 
prolétariat d'Allemagne et de Serbie, mais le 
prolétariat du monde enlier a subi une perle 
immense. Avec des chefs comme Toulsowilch en 
Serbie et Rosa Luxembourg en Allemagne, la 
révolution aurait éclaté plus tôt, progressé plus 
rapidement. Elle aurai! atteint son but au prix de 
moindres épreuves · el de moindres sacrifices. 

Heureusement, le prolélilriat serbe II été sauvé 
de ses Noske el de ses Scheidemann el il le doit 
aux leçons du tant regetlé camarade Toulsowilch. 

Hélas! Cc qu'il y II de tragique dans la mort 
,de Toulsowilch, c'est que par la fatalité des évé­ 
nements historioues il n'est pas tombé, sur les barri­ 
cades dans la guerre civile, à la tête du prolé­ 
teriet conscient cl révolutionnaire, mais a péri 
victime de la guerre impérialiste el nationaliste, 
contre laquelle il avait mené de Ioules ses forces 
une fuite implacable el sans relâche. 

Un exemple suffira pour montrer la ·grandeur 
de la perle que nous avons subie en la personne 
de Toulsowilch; tant qu'il fui en vie, noire parti 
n'eut à enreçtstrer aucun [ail enelouue à celui 
qui se produisit après sa mort; je veux parler 
de la position occupée par les camarades Kezle­ 
rovilch el Popovilch, à Stockholm. Ces derniers 
s'engagèrent dans une fausse voie, principalement. 
parce qu'ils n'avaient pas les conseils d'un chef 
autorisé comme Toutsowilch. 

On pourrait écrire sans fin SUf notre grand 
Toutsowilch, mais on ne pourrait jamais tout dire. 
Cc qu'on peut dire de lui en peu de mols el sans 
exagérer, c'est qu'il lut en même temps un grand 
idéaliste el un grand réaliste, un théoricien et un 
praticien de première force, un agitateur et un 
organisateur extraordinaire cl de plus, un orateur 
brillant, un grand cl profond révolutionnaire 
marxiste, une vaste intelligence, un chef génial. 

Au cours des vingt années de mon activité 
politique, j'ai lu, j'ai entendu el j'ai rencontré 
beaucoup de leaders ouvriers de différents pays 
cl ie dois dire qu'il n'en ·est qu'un très petit 
nombre qu'on puisse comparer à Dmilri Tout- 
sowilch. . 

Notre perte est immense. Mais le prolétariat 
serbe n'a pas perdu la haute conscience de classe 
que lui e inculquée Toulsowitch pendant sa courte, 
mais féconde vie. Voilà déjà six ans que son 
cœur II cessé de battre, mais son idée reste vi­ 
vante et active, et la lumière de son enseignement 
éclaire la voie douloureuse que doit suivre· le 
prolétariat serbe pour atteindre à son émanci­ 
pation el à la libération de la classe ouvrière. 

Le souvenir de ce grand champion ne s'effacera 
jamais de la mémoire du prolétariat serbe. Ces 
lignes n'ont pour but que de le conserver vivant 
au cœur du prolétariat du monde entier qui lutte 
sous le drapeau de l'lnterneficnele Communiste. 
Honneùr au défunt,. au jeune el grand chef du 
prolétariat serbe! Honneur à Dmitri Toulsowitchl 

G. MILK/TeH. 



TABLE DES MATIÈRES 

-1 

contenues dan• les ~ 1 à 13 de .L'INTBRNATIONALB COMM.UNISTB" 

Mai 1919 - Juillet 1920. 

L Manlfc1te11 et Appela: 

Manifeste de rlntemationile Communiste aux pro­ 
lMalres dt tous les pay>- • • . . • 

Vin le Premier Mal I Adresse du ComlU Exé<:ullf 
de l'lnternaUonate Communiste aux 
proléWres dt tous tes pays • • . • 

A bas la paix dt Vetsalllesl Appel du ComlU 
ExkuW dt l'lntemaUooale Commu­ 
niste aux travailleurs du monde enuer. 

Appels du Comité ExécuH de l"lntemallonale Com­ 
muniste aux travaJJleurs du monde 
entier •.•••.•••....• 

Une forme ooavelle d'fnterventJon. Aux ouvriers 
anglais, français, am~ricalns . . . . 

Am travailleurs de tous les pars- Sur la terreur 
blanche en Hongrie • • '*. • • • • • 

Am travailleurs français (sur la condamnation de 
Jacqocs Sadoul) • • . • • • . • . 

Am travailleurs de tous les pays. Pour ranotver­ 
salre dt l'assassinai dt Karl Lieb­ 
knecht el de Rosa Luxembourg . • 

LA raorule ~li•le et f lntcr/lllÛonale Communi•le. 
ManUeste du U-e Con~ de l'lnter­ 
nallon~le Communiste . . • . . . . 

Am: oavrien et ouvMres de tous les pays 
Contre lu bourreaux de la HongJle . • . 
A l'armée rouge . • . . . . . • 
Am travailleurs dt Pétrograd • . 
Aux Syndlcal5 de taus les paya . 

D. Artfçlea 
A. N. Le Communisme eo Arménie. • . • • • • 
Adkr (Fridùic). Frédéric Adler nwt1ce la bour­ 

geoisie autrichienne, mais .•. (Un aver­ 
tissement sérieux) . . • . . • . . . 

Albut, M. Bienvenue au l· er numéro de .!'Inter- 
. naUonale Communiste•. • • • . . . 

A/pari,]. La marche de la rtvolutlon en Hongrie. 
Ar6ari-Rallg, · C. Le mouvement révolullonn.alre 
· en Roumanie . • • . • • . . . . . 
B. K. Les lranllleun hongrois sous la T,rreur 

blaache ...........•. 
Balabtntoua, A. Salut aiu camarades italiens . . 
- La rëvotuuen d'oetebre et les grèves 

. PC?lh .ques de l'Europe occidentale. . 
Bg.,ri~akg. V. Te:.orfsme et communt5tne . . . 
- l'ne leçon mér.tée céchange de radio- 

télégrammes entre Udeboorg-Cohn 
et le c:;uu. Tchllchérille) . . • • . • 

lé Page 

1, 5 

I, 21 

n, 1~ 

m. 293 

m. 295 

v11.V111. 1149 

VU-VOi. 1017 

VII-VIII, 1153 

XIII, 2541 

V, 703 

I, 59 u 205 

Vif.VII), 1053 

xm. 2489 
l, 53 

. \1, 835 
vn-vm, 1081 

VU- VIII, 1111 

2323 
2359 
2363 
2365 
2367 
2369 

Blanc, A. Ht.ilaUons . . . • • . • . • . • . . 
Blonina. E. Les perspeçUves de la revolution en 

france •••..••.••.•.. 
- L'ouvrière en Russie soviétiste • . . . 

Bombac<i, N. L'opposltïcn des rèlormlstes il la 
révolution communiste en Italie. . . 

Boultharin~. N. le dictature du prolétariat en 
Russie et la ré\•olutJon universelle. • 

La dictature du prolétariat en Russie 
et la révolution mondiale • , , • . 

Ff:Le ou Travail . . • . . . . • . . , 
Duliniëro. L Communisme et production . . . 
DdcJrdf. Les Tessnialû, Parti Co"!munlsle Bulgare. 
E. K. Les .samedis communistes • • . . · . • 
Faur,, P. Démocratie el bolchévisme . . • • • . 
Frouard. Discours . . . . . . , . . . . . . • 
Frgm, A. Le mouvement ré\·olutionnalre en Nor• 

vège ..•.. • .•......• 
Funlc. T. Lettres d·Auemagne • . . • . . • . . 
C.gu, K. a- Allemagne: La social-démocratle 

:;~i1n.d~nt.e ~l.la. ~lc'.•l.ur~ ~u.p'.°". 
Gorky, M. Hier et aujourd'hui .•....•. 

Deux cullures. . · . . . . . . . . 
Un livre (Le feu, d'Henri Barbusse) 
L'Internationale des Intellectuels . 

t1,âr~~'ï11~~11boi1::t.u: : : : : : : 
Lettre i Wells •... , ..•.. 

Grubu, K. La dernière êlape ··. • . • . . . . . 
Gui ll>ro ax. H. La Trolsl~me IntemaUonale et les 

problémes aétuels du prolétariat fn,n- 
çals ....•.. · · · · · • • • 

De Brest-Lltovsk i Versallles • • . . 
Les. petits papiers de .M. Charles Du- 
mas .• · ..• • · · · · · · • · 

L'influence de la révolution d'octobre 
sur le prolétariat français . . ·. . . 

De Strasbourg i Moscou . . . , . . 
La lulle de classe dans la France 
lmt>êriallsle . . . • . . . . . . . 

Hf!fJeci. ]. La rivoluUon économi,.ue en Hongrie . 
Hœg/und, Z. L'Internationale de l actlon . . . . 

· Quand nous nous réveltlerons d'entre 
les morts ........• · .... 

Horler, G. L'a révotutinn univ~rselle ...•.. 
- L'union du prolétariat universel ... 

ld,n,. E. Les Travailleuri Industriels du M<nje 
cl.W.W.) ...•........ 

lnlcpitt. A. Une conférence des commun•stcs 
anglais. . ••.....•.... 

l•/1•, A. Le premier 1ouvemement pn,lélarir.n . - . 

Nt Pa1e 
V, 683 

Ill, '3t9 
IX, 1393 
XII, 2135 

IV, Sil 

V, 6U x. 1735 
XIII, 248.5 
IV, 523 
V, 701 

- Ill, 355 
: XII, 2097 

X, 1549 
XI, 1867 

VII- VIII. 1031 
I, 29 
Il. 175 
Ill, 317 

Vil-VIII, 1109 
X. 1733 

XII. 1967 
XII, 2229 
I, 1>9 

1. 65 
Ill, 357 

IV, 503 

VI, 833 
X, 1529 

XI, 1815 
Ill, 331 
Il, 195 

VII-VII~ 9i9 
Ill, 313 
X, 1501 

XIII, 2521 

XL 1843 
VI. a1a 



2961 L 'IN TER NATIO NALE COMM UNISTE 2161 

K. L'aetwuê de l'Union des Comités ouvrlers 
écossai• . 

Kamrnrff. l11 dictature du prolétariat . . , • • . 
Kata!Jama, S. Le Japon et ln Russie des Soviets • K.,,,,,.,, A. (Taralouta). Lettre • Jean Longuet et 

au Cam.Hé pour la rcconstrucUon de 
l"lnlcmaUonale . . . . • . . . • • 

Kahn, F. Polonla mllltans • . . . • • . • • • • 
Krutin,ky. N. Les coopératives de consommation 

en Russie ....•....... 
Kritvnan, L. J.'autocraUc du prolélarlat à la fa- 

, brique ...•.......... 
linin,, N. La Troisième lntunaUonalc cl sa place 

dans l'histoire. . , . . . . . . . . 
- • Salut aux ouvriers hongrols • . • . . 

Lenine, N. Les héros de l1ntcrnalionalc de Bcmc . 
Les Uches de la 11J-e lntemallonale . 
Comment la bour'itolslc uUllse les re­ 
négats .•••..••••• · • 7 . 

L'économie cl la pollllque à l'époque 
de la dictature proléllrlcnnc . . . . 

Les élections à l'Assemblée Consti­ 
tuante et la dictature du prolétariat • 

Notes d'un pub!lclstc . . . . . . . . 
La Troisième lnlunatlonale Commu- 
niste •••••••••...•• 

Le Travail du premier mai communiste • 
Doit-on militer dans les syndicats 
réactionnaires? • • • • • • • . • 

Première esquisse des Th6e.S sur les 
qucsUons natlonales et coloniales. • 

Le Communi11M de Vienne . . . • . 
Sur les taches principales du 2-e Con· 
grès de l'Jnternatlonale Communiste. 

Lilina, z. Une année de lutte des ouvrières 
d'Europe et d'Amérique • • . . ·. • 

loriot. F .• Notre crise• . . . . • .. . . . . . . 
- Rholutlon ou holufton . . · . . . . 

lounatc:Aarakfu~e LJ:~c;::~ p~b!J~ue. ~a~s. •~. 
L'instruction populi1lre dans ·ta 'Ruule 
des Soviets ••...••..•• 

L'lrislrucUon .populaire dans la Russie 
des Soviets . . . . . . . . . . . 

Le gouvernement des Soviets et lts 
monuments historiques . . - . . • , 

M. Volodarsky. (1891-1918) ••••••.• ; . 
Le. mou,·ement ouvrier en Yougo-Slavle . . . . . 
Mackan, J. La situation des mineurs en Angle· 

terre •••••.•.• · .... , 
Manntr, K. Le mouvement grl:vlste en flnlande . 
Manouil,lcy, /. La slluaton actuelle en France 

• (observaUous et lmprCISions) . . . • 
Marcl,/..,,ky, ]. (Karsky). A la mémoire de Rosa 

Luxembourg cl de Uon logulcbés 
. (souvenirs personnels). • • • . . • 

-- Que deviendra l'Allcmagn•? .••• 
La Poiol!ne et la rovoluUon mondiale 1 • 
La Pologne ella révoluUon mondiale D • 
la quesUon agraire et la ,tvolulion 

mondiale , .. 
Mc. Lainr, La sltuaUon actuelle en Angleterre . . · 
Mc. Laine, Tom QHlda. Le mouvement commu­ 

niste en Angleterre • . • • , . . . 
La qucsllon agraire et la révoluUon 
mondiale .•.•...•.••.• 

M,yer, E. Sur ta dt!claraUon de .LoyaUome• dÛ 
· Patti Communiste • • • • . • • . 

Milioutinr, B. Le programme économique des çem- 
munlstu .. , .....•... 

Deux années de dlctstull' économique 
du prolétariat en ·R•ssle. . . . . • 

Milkitcl,,/." Le socialisme en Serbie . . . . . . 
Münch, . LP. i~·s~b~: ". p.ro~~m~ ~·~s.1~ 

Pour la Troisième IntcmaUonale • . • 
NtN,ky, V. L"univu•lte communiste du ·nom de 

Niln•, M . ..1·:;.a~:.~rd~XVD~n=•..; 19'JO: : 
Pa~anl, t.1:,~fau:r~ fj~ dÔ. NÎUoni : : 

lt Pa1te 

m, 2016 
XII. 20!1 rx. 1321 • 

IX. 1281 
VI, 873 

VI. 907 

VI, 91S 

(, 31 
Il, IS9 
Il, 179 

IV, 471 

V, 643 

VI, 991 

VU-VIII, 933 
IX. 1271 

X, IS03 x, 1731 

x, 1717 
XL 1767 
XI, 1957 

XII, 2207 

XII, 2287 
V, 681 
VI, 929 

Il, 225 

IV, S17 

VI, 

vn-vm, 1103 
111 •. 365 

XUI, 2565 

m. 321 
XII. 217S 

Il, 4113 

m. 369 
V, 653 
VI, 881 

VII-VIII, 1067 

XII, 2051 
XII, 2066 

xn. 2061 

xn. ?,s1 
XII, 2109 

Dl; 323 . 

Vll-VUI; 1091 
Ill, 335 

u.: 197 
v,. 1185· 
X, 1557 

XII, 2169 
n, 169 
Dl. ·llœi 

.N! Pace 
Pa..W....,,S.Ouvrlcnctsoclal-lrallrcsca Anct1lom IV, 485 
- L"ltallc cl la RévoluUon . • . • • • • VU•VDI. 1005 

Pannekoec:k, A. Un monde nouveau • • • • • • U. lfll 
P.,.,/c,vilc/,, M. L'Ukroine objccUI de la conlrc·* 

volutlon lntcrriaUonale • • • • • • • 
P/altm, F. La Troisième lnlc1D1Uooale ••• · •• 
Prico, M. P. La qucsUon polono-alltminde en 

Prusse Oricntslc cl lei condlUona 
de la paix •••••••••••• 

R. La siluaUon en Extrême Orient • • . • . . • 
Raàek. Une malheureuse tcnliUve lnsurecUonncllc. 

Le ·progra111111e d'édlflcaUon soctsllslc • 
Le parù communiste allemand pcndaol 

la période de l'aventure de Kapp •• 
La qucsUon polonaise et l'interna. 
tlonalc ..•••...•••..• 

Raluwùcg. Les relations entre Républiques So­ 
vlêUstes ....•.••••.•. 
L'Ame de la victoire . . . . • . . 

Rap/aa. M. Le mouvement communiste Juif • . . 
Rauilc/,, S. L"Unl\·ersllé ouvrière c~ paysanne do 

nom de Zinoviev i Pétrograd • • , 
R..J, J. Le mouvement révoluUonnalre en Amérique 
- 1) La lcrrt11r blanche. • • • • • • • 
- IIJ L'essor du mouv~enl ouvrier ...• 
- Ill) Les partis communistes. • . . • • 

Riazanc,v, N. La fondaUon de 11 première ·lntu• 
nallonalc. • · •••.••• ·- • · .• 

Rocln1, V. La République des Soviets en Bavière . 
Ror. Le mouvement révolutionnaire dans 11ndc • 
Rolanà-Hol,fl H. Les bolchéviks et leur acUvllê • 
- Le communisme cl 'le Théllre • . • • 

Ro,mu, A. Le Congrès de ûlast,>w • • . • • • 
RonJh.iamkg, A. L.es unions professft·Mtllcs et 

la contre-révcilullon en Hongrie. • • · 
Ruà .. , L. La révoluUon prolélaricnne en Hongrie • 
RulflCI"', S. Kautsky· Wilson • • . . . • • • • • · 
- La Uguc dés NaUons et les pcUtcs 

naUonAlllês. •.•••••••.• 
L'Amérique.et la Révôi.uUon ruue •. 

Saàoal, J. La Trolslémc lntcmallonatc et la France 
- Le devoir du prolélarlst européen 
- L'dprit de révoluUon • • • • • . . · • 
- Aux ouvrters, -paysans de Prance.. . . 
- La Troisième lnlcmaUonalc. . • . • , 

S...adiko, N. La ConscrvaUon de la santé pobll· 
que en Russie SoviéUste • . • • • 

Surali. Le mouvement- Italien . • . . • . • • • 
Siro/a. La qocstlon naUonale en Finlande. . . 
StoalcA/ca, P. 5 mols du ré&lme des Sovleja en 

Lettonie •••.••.•.•••• 
Slr6m, F. La situation en Suède . . • . •. . • ·. 
L'lmc de la victoire. . . • . . • . • . ·. . • . 
Svià.,.J,g. A. La lutte centre la famine en Russie. 
Strouw, P. Lettre à M. Ivan Mlkhanolf, mcmbr& 

. ~:af~u~e'."~m·en·~ .d~ ~·a~'.~ ~o!t: 
Tdùteliêri .. , C. La poUUque cxléricurc des deux 

fntemaUonales. . . . . . . . ~ . . 
. Tùrùriauf!, K. Une prophétie de Byron sur Moscou •. 
- \l'nror~e, 1~:1r:i~1~·. ~e .q~e ~'. 

T-.ltg. M. Le mouvcmcntsyndlcal en Russie 1 . , 
- Le mou,·cmcnt syndical en Russie 3ulte . 
- Le mouvement syndical en Russie (fta) 

Trotsl,y, L. Grande époque. . • . ; • . • ·• • • 
Lettre aux eamandcs frança~ • • • • . , 
La Rêvolullnn d'octobre • • , • • . • 
Jean Longuet. . . • . . . .. . . , . 
La Commune de Paris cl la Russie se- 
vléllsle ...•.••• , . ; •.• 

Le Travail el la gnem • • . · •. • . • 
Ou Terrorisme . • . • , . • . . . 
A propps du prochala Cona,ù de l'i•· , 
ternailonale Communlate • • • • • . 

A p~po1 d'un parti .communiste. Lettre 
l un Syndleallste .IJ8nÇ111 . • • • • 

Ill. 2!11 
t. lil 

v. ffi 
XIU, :ISSI 
IX. 1301 
X. ISl7 

XI~ 2118 

XII. 2117 

XIl. 2211 xm. 2561 
IX. U46 

X, 157& 

vu-vin, 1047 
IX, 1325 
X. 1537 

VI, 865 
Il, 201 

xn, 2181 
v. 663 xm. 2505 

VU-VIU, 10 

V, 671 
l, 47 

IV, ·493 

VI. &11 
VU0Vlt1. l027 

1, 63 
IV, ·497 
VI. 829 

Vil-VIII, 1017 
· XI, 1811 

. (X, 1367 
XD, 2131 
IX. 1311 

m, 348 
xn. 21ss 
XIII, 2499 
XI, 1840 

xn. !225 
)Il. 858 
lv. S07 

VI. 847 
V, 6119 
VI, 893 xm 2Su 

1. 71 v, 648 
VI, 809 

VU-VIU, 999 

X. 1511 
X. ·1783 
XI, 17115 

Xll, 2019 

xm.i.n 



'2963 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

·~ 

l 
1 
/ 

1: !· 
2064 1: 

Nt Pogc 1~ 
VII-VIII, 1146 

t V, 733 

" Ill, 38J r. 
VI, 949 \ 

\i 
I' v, 713 I·' 
i VII-' 111, 1148 
i,: 

IX, 1412 • !: 
XII, 2232 ; 

t, 
Ill, 381 h 
IV, .527 t 

t 
- V, 721 ; 

/ 
VII-VIII, 1139 ~ 

x, 1665 ii 
!" 

m. 383 
fil, 386 

X, 1651 

XII, 2239 

v, 727 

v, 732 

.,. 73 

Il, 241 

JI, 245 
IV. 539 

X, 1655 

X, 1657 

1 •. ·51 

1, 81 

JI, 229 • 

Il, 231 

T•;pér0'1Jitch, G. '1.'lntcmalionalc Syndicale . ., . 
Varga;E. La Hongrie Communiste ..•..•• 
Victor. A. Lettres de France (1) ••..••. ·• 
l'inolcourolf, A. L'assurance sociale en Russie Sc- 

viétiste. • . . . . . ...•... 
Vitali. lettre d'Italie . . . . . . . . . . . . . 
Wixt~n. H. L'associ:ttion suédoise de la jeunesse. 
ütlcin, C. A la défense de Rosa Luxembourg . . 
- Vive la Troisième lntcrnationalcSoclalistcl 

Rosa Luxembourg. . . 
Les batailles de 1919 â Berlin et les 
combattants de la révolution . . . . 

ZinO'Uicv, G. Les perspectives .de la Révolution 
. prolétarienne . . . , . , . . . . . . 
La Social-Démocratie comme instru- 
ment de réactlon. . . . . . , . . . 

Franz Mehrtng (1846-1919) •... -. 
Deux dates , .•. 
Un acte d'accusation contre la ÎI·e ln· 
ternaUonale. . · . . . . . • • . . . 

La révolution russe et le prolitarlat 
international . . . . . . . • . • • 

L'lnlemaUonale qui meurt et l'interna­ 
. tionale qui se lève . . • . . . . . 

Les questions les plus pressantes du 
mouvement ouvrier international . . 

Ce qu'il y a de nouveau dans notre 
premier mai . . . . . . . . . . . 

Z4101ûer.•, G. Le deuxJême Congrès de l'Internatlo- 
nale Communiste et ses buts. . . . 

Ce qu'a été jusqu'ici J'Jnlemalionale 
"Communlsle et ce qu'elle doit ëtre . 
Quand el dans quelles condilions 
peut-on créer des Sovlets de dépu­ 
tés ouvriers? . . . . . • . . . . • 

Le deuxième Congrès de l'Internatio­ 
nale Commlrniste. Rapport fait à la 
séance du Soviet de Pétrograd du 
12 août 1920 ..........• 

N, Page 
VII-VIII, 1011 

Il, 207 
JI, 221 

IX, 1379 
XIII, 2571 
XII, 2159 
Il, 209 
Ill, 299 
V, 629 

IX, 12!3 

1. 39 

li, 187 
Ill. 361 
IV, 461 

v. 651 

VI, 819 

VU-VIII 1037 

IX, 1287 

x. 1737 

_XI, 1773 
XII, 2027 

XII, 2203 

XIII, 2461 

III. Documents sur le mouvement international. 
Appel aux ouvriers des pays de l'Entente . . ·. · 
Aux ouvriers. soldats et marins. anglais, français, 

italiens, américains, suédois, Uolan• 
dais esthonJens et serbes , . . • , 

Zinrruin,, C. Letire ouverte à Frédéric Adler . • 
MlinUeste du prolétariat révoluUonpalre 
d'Europe . , • , .•. , . : · · '· 

Unine, N. Message aux communistes ttaliens, 
. français et allemands . . • . . . · 

Manifeste du Secrétariat de l'lnlemalionale Corn· 
muntste _pour l'Europe Occidentale 

Appel aux ouvdets tanneurs de tous les pays . 
Appel aux travailleurs de tous les pays. . . . · 
Message an prolitarlat allemand . . . . . • , . 
A tous les combattants de la cause communlste • 
Message i. la 111-e JntemaUonale . · . . . , , . 
Message de Congrès International des ouvriers du 

transport . : - . , . . . . , • . . 
Aux ouvrières de tous les pays . . .. • . . • . 
ZinOtJ/n,, C. Lettre aux syndicats de tous JCs 

pays ·., . 
Deux voJe:s . 

Afrique du Sud. 
DêclaraUon de principes de la Ugue ln· 

ternaqonale de l'Afrique du Sud •• 
Allemagne. . 

Sur la mort de Karl Liebknecht el de Ro~ 
. LilXcmbourg .. .. . . .. .. .. 

~~~l es ~: r."'l.~1 s~~:hi : : : : : : 
Appel du Parti Communiste Allemand . • 
Résolution du Congrès .de ta Soctal-Dé- 
Adhésl~~·~.~i!hd%~ï,'!:~• a:'t'!rt':'~,;_- 

. muntst e ... · ..... ·, ...••• 
Le programine agraire du Parti Ccmmu, 

nlsle /Jleinand • . . . . . , • . . 

· ,v, 540 

IV, 545 
IV, 545 

v. 727 

VI, 939 

VII-VIII, 1!31 
' IX, 1415 

X, 1667 x, 567 x. 1669 
X, 167û 

x. 1670 x. 1670 

x. 1725 
XIJJ, 2579 

), 75 
IV, ·537 

VII-VIII, 1!35 

vn-vm, 1146 
IX, 1413 

X, 1415 

XI, 1897 

Allemagne et Autriche. 
Résolution du Parti Communiste d'Aulrichc 

et d'Allemagne .•........ 
Alsage-Lorralne. 

Décisions du 'Congrès du Parti SociÙ.listc 
_Jd'Alsacc-Lorrainc • • • . . . . . .. 

.Amerlque (E.·U.). 
Le Parti Sociallsle Américain cl la lll-e In­ 

. ternatlonale . . • . • 
Fondation du Parti Communlst~ de~ Ê.- u · 

d'Amérique (Discours des camara-' 
des Righi cl Zinoviev) . . .· . • . 

Angleterre. • 
Le sociallsme en Angleterre 
Adh6si~n du Parti ·soclallstê Brita0

nn'lq~e· 
a la Hf-e lnternationato 

Réponse du Comité Central d;, 0

P~rlÎ SO-: 
cla11ste Brllannlque i l'appel des 
Indépendants d'Allemagne .... , 

Déclaration d'un groupe de membres du. 
l. L r. (Parti Ouvrier lndércndanl) 
anglais . . • . 

Bulparle. 
Adhésion à l'lntcrnatlonalc Commun=te 

du Parti Bulgare . . . ~ : . . . . 
Progrnmme du Parti Communiste Bulgare 

(Tcssni:ikl, section de l'Internationale 
Communiste) . 

R!solulion du Gongri!• du Pnrtr Com­ 
muniste BuJgarc sur la situation en 
Bulgarie ..•....... 

.Danemark. 
Appel du Parti Ouvrier So_tinllsle Dnnois . 

Espagne. 
La plate;!ormc du Parti Communiste Es- 

pagnol . 
Europe. 

Opinions sur la Conférence· de Berne' 
(Raymond Pêrlcal) .......• 

loriot, Toiler, Louise MOnch, l'Avantl .. 
Manifeste du Secrélortat de l'Europe Occi· 

dentale à tous les partis adhérant 
à la flf.e Internationale . . . . . . 

Thèses directrices sur la tactique do 
1 Internationale dans la lutte pour la 
dictature prolétarienne • • . • . . 

Finlande, 
~ Message du Congrès du Parti Communiste 

finlandais .•... , .. , , ; • 
Adhésion des ouvriers finlandais à I ln­ 

tematlonale Communiste · , ·. • · 

Francel.ellrc de Loriol 4 l'Internationale jaune 
de Berne . • · · · · · · · · · - 

Pro ramme du Comité pour la reprlso 
. g des. relations internatlon~~h·é~ls~~ 
Les ml~é~~r~r:'!ntrp:io~~~r:: ~~ure. Verfeuil 

~I Loriol) .· · • • · · · · · · · · s U françaia · · · .- · · · 
Appel du P. ·mu.wlstes français aux en- 
Salut ~c:rad~: -communiStes des autres 

paysd •. ëo.;,tié. de · 1~ ·111-e' J~l~r.' 
M_anlf~~Uon'!tc aux Socialistes français . . 

.Hollande, d à Adhésion des\ communlsles hollan ais 
l'Jntemallonale Communiste . · · · 

Hongrie. 
Déclarations des délégués da Parti Corn· 

Lettre d~1~~~~:S~01Ûila:K~n° ~u. c~ffla-· 
rade Lénine . .. . . , • . · , , , · 

Lettre du camarlde Bila-Kun au cama­ 
rade Ignace Bogar • . . . . • 



' 

1 

1 
1 

L 

2!>65 L'INT~RNATIONALE COMMUNISTE 

Page IV. Correspondance de l'Internationale 
Communiste. 

2966 

Texte de l'accord conclu dans la prison de 
Budapest entre le Parti Communiste 
et les socl.il·démocrntcs .hongrois .. 

Appel du Parti Communiste Hongrois .. 
A11 prolètarlnt Industriel el agricole de 

Hongrie ..........•.. 
Appel des communistes hongrois aux tra­ 

Vitlllcurs français . • • • • . • • • 
Déclaration de Béla-Kun et do ses ea­ 

maradcs au Soviet des ouvriers du 
dlslrlcl de Vienne . . . • . . 

Irlande. 
Message des rêvelutlcnnaires lrlandals 

llalle. 
Adhésion des Socialistes Italiens â I'lntcr- · 
.. naucnete Communiste . . • • . . 1:e parti socialiste Italien et l'lntcma-1 

tlonalc •.•.••.••.•• , 
Rl!solu~~~la1:!t;Jra1f!!) d~ ~ul~g-11c. (~a:u. 

Lettonie. 
Message du Comilê Cenlral du Parti Corn· 

munlsle Letton, Au Comité Exécullf 
de Wnlcmatlonalc Communiste 

monde Musulman. · •• 
Message des communistes musulmans . 
Message de la Conférence des cemmu­ 

nlsles tartares de Slmblrsk · • . • . 
Norvège. 

Adhésion .à l'Intemalfonalc Communiste du 
Parti Norvégien . . . . . • 

Message du Comité Central du Parti 
9uvrler Norvégien . , . . . . . . 

Pologne. 
Rêsolutldn du Comité Central du Parti 

Communiste Polonais . . 
Russie. 

Résolutions du S.mc Congl'\:s du Parli Com­ 
muniste Russe. • . . • . . . . . . 

Le B11nd lsraéltte, les Soviets cl la 111-e ln. 
ternationale. • . . . . . . . • . . 

l.a sortie des mencbhiks de la tl-c Inter­ 
nationale. . ..... 

Suede. 
Adl1ésion à l'lntcrnaltonale Communïste 

du Parti Suédois • . . ·. . . . . . 
Résolution de la gauche dn Parti social· 

démocrate Suédois • . • . . . • . 
Safsse. · 

Projets de résolution des· organisations 
suisses .........•.... 

Résolution du Congrès de la social-démo­ 
cratie suisse • . . . • • • . . . . 

Le Congrès de Groupes rcmands de la 
111-c lnlematlonale. Résolullons . . . 

Turkestan. 
Rësoluuon de la. Conférence des commu­ 

nlstcs musulmans du Turkestan . . 
Ukraine. 

Résolution du 111-é Congrès de la fédé­ 
ration Ukrainienne du Parti Socia­ 
liste amérlcall! . . • . . • '. . • . . 

Déclaration du Comllé Central du Parti 
Communiste Ukrainien (Borodbisll) • 

Yoago.Slavle. 
Adresse du Parti socinl-démocr:tle Serbe 

â l"lnlemallonalo Communiste . . . 
Message du Comité Central d11 Parti 

OuvrlerSociallste-Communlsteyougo- 
slavc .•..•..... • ... 

· Résolution -de la Conférence Socialiste 
Balkanique • • . . . . • . . . . . 

li, 247 
VII-VIII, 1137 

x, 1663 

IX, 1409 

XII, 2235 

Il, 247 

XI, 1891 

VU-VIII. 1147 

VU-VIII, 1118 

'· 81 
m. 382 

\'I, !l-17 

Lettre de Slovaquie .. • . • • • • . • . . 
Le mouvement ré\'olutlonnalre en Italie . • 
Fabrice, Jean. Lettre de france. · •..... • 
- fragment d'une lcllre d·Anglclerrc. 

Un Communiste Françai•. Lettre de France • • 

i~ ":.i,,.; s~;°,!~\~a:~e~:\":1s;.: : : : : : : 
N. N.- V. G. Lcllrc de Yougo-Slavic. • . • . . . 
Un soldai de fa Révolution. Lellre de Finlande • 
N. O. Lettre de Tchéco-Slovaqulc ••.•.. 
W. Un Congrès ouvrier anglais tl.cllre 

d'Angleterre) . • . . • • . • • • • 
Spartacus. L'aventure Kapp-Lüttwltz (Lettre d'Allc- 

magne), •••.•••..••.• 
B. Le mouvement communiste en Bulgarie. 
T. Funk. tellrcs d·Auemagne •... : ...• 
A. La vindicte contre-rëvotuttcnnatre (Let· 

Ire de Munich) . . . . . . . . . . 
Vap. Lellre de Finlande .• • .•.•..• 
N. • De la situation du parti communiste 

en Autriche. • . • . • ,- • . . . . . 
}. G. Dê\'elopeement et situation Ïlctuclle du 

Parti Communiste Suisse . . . . . • 
P. Le Syndicat d'ouvriers russes en Au- 

stralie •............. 
H. Borbuue. Lettre à .la Revue Communiste" . . 
Steinhardl, K.. Reisner, Tomann, K. Lettre .; IJ 

rédaction . · .....•....• 

Pa~c 
IV. 549 
IV, 551 
V, 70S 
V, 711 

VII-VIU, 1115 
VII-VIU, 1117 
VII-VIII, 1121 
VII-VIII, 1125 

IX. 1405 x. 1607 

X, 1619 

X, 1629 
XI. 1855 
XI, 1867 

XI, 1873 
XI, 1875 

XI,.­ 

XI, 18111 

XI. 1887 
XI. 222'J 

XIU, 2;77 

Ill, 381 V. Actes du Comité Exécutif de I'Internatlcnale 
v, 727 Communiste. 

V, 732 

Vll·VIII. 1144 

'· 79 

vn.vm, 1143 
XII, 2235 

\', 729 

V. 731 

XIII. 2587 

V, 733 

X, 1675 

XI. 1899 

XI, 1903 

Ill, 381 

V, 729 

V, 734 

Sur la République des Scvtets honj!.rois . . . . .. 
Lettre du Comilé ExécutH de 11nlcrnalionalc 

Communiste au Congrès des Com­ 
munlstcs !long.rois . . . . . . . . . 

Sur l'agression contre la Hong.rie. . ..•... 
Mc~~igc au Congrès du Paru Socialiste Hongrcts . 
S.tlut aux Communlstes bnvarols . . ~ . • • . . 
Un 0011\•e.111 forfait du gouvcmcrncnt soeial-dé- 

mocrate alicmand (sur ra~sassin.1l du 
camarade Tyrhko). • • . • • . . 

Sur la mort de Rosa Lnxcmbourg. • . . . . . • 
Message au congres des communistes suêdols • • 
S:1h1t aux Communistes Slovaques . • • . • . • 
Message au congrès Socialiste llalicn à Bologne • 
Lettre au congrès du Parti Communiste finlandais. 
Comment la bourgeoisie combat 11ntemaUonalc 

Communiste (arresL1llon de I'. Plat- 
len) .....•.••...... 

Aux organisations de la jeunesse pmlélatfennc du 
. monde entier • . . . • • . • • . . 

Le boycottage de l'lntematlonalc Jaune . . • . . 
la grève lntemaUonate a échouê.-:-VITe ia grhc 

tntemaUonale ! . . . . . . . . . . 
Pour le cinquième anniversaire de l'assassinat de 

Jaurès •..••...•.••.• · · r~u~l~c::~~°A:~e d:. J~0ttte • .,;»11; ie~ So~ëts' 
(Circulaire du Cornil~ 'Exêculll de 

Sur le 2·e An~\~~":.T:!0~~~a~~~:1~~~)ocl~b,.: 
Sur la terrcu·r blanche -en Honrrte. • • . • . . 
Aux lravalllcnrs français • • . • . . • • . . . • 
Pour I' Anniversaire de !"assassinat de Karl IJcb- 

knecht et de Ros,, Lw:cmbourg. . . 
Message au ~'t"5~~s ~~~~=,t~":s'"~ed;.~~:'cm~n.ls~c.". 
.Aux ouvriers cl aux pays.1ns d"Ukralne . • . . . 
l."lnlemallonalc Cpmmunlslc cl les P:trtfs Ukral- 

nlens •..• • .....•.. f .. 
Une aide Unanclère i l'Internationale Commuqtste. 
Message à l"Assoclation des TravniHt'ttrs fndns· 

!riels du Monde (1. \V. W.). des 
Etals-Unis d·Amérlquo. . ••... 

'· 8J 

1. 85 
Il. 215 
III, a.~~l 

1, s:; 

1, 87 
Ill, 391 
li. 251 
Ill,~ 
li. 739 v, 711 
Il, 250 

"· 251 IV. 5.53 

IV. 557 

IV. 561 
V, 742 

v, 735 
. VI, 955 

vn-vm 1149 
VU-VIII, 1151 

Vll•VIII, 1153 

VU.VIU. 1156 
Vll•VIII. 1155 

vn-vm, 1159 
VII-VIII, 1161 

IX, ~423 



.2967 L'lNTEllNATIONALE COMMUNISTE 29611 

An:.: Iravallleurs allemands. au Comité Central du 
P:uti Communiste allemand. au Co-­ 
mité Ccntr"I du Parti Seeter-Dèrno­ 
cratc lni.Jêpcmlant . . . . . . . . . 

Sur la question polonaise . . . • . . . . . • . 
Sur la terreur blanche en Hongrie . . . . . . . 
Mcssagt au Congrês Socialiste français <le Stras, 

bourg .•••...•..•..• 
Aux ouvrières de tous les pays, à l'occasion de 

la journée de rcnvnere . . . • . . 
Sur Je lock-out en Suède • . • . • . . . . . . 
Aux travailleurs scandinaves, à la classe cuvrlëre 

norn?gicnnc, au Parti Ouvrier Nor- 
véi;?icn ••• , •••••••.•• 

Au proldari:at des pays balkano-danublens, aux 
partis communistes Bulgare, Rou, 
main, Serbe et Îllrc . . • . . , • • 

Accord sur la fusion du Parli Communiste Améri­ 
cain et du Parti Ouvrier Commu­ 
niste Américain . . . • . . . . . • 

Sur 13 ~uerre ctvüe en Allemagne . . . . . • . 
::iuYo~~iè~~!~l'terif ir: ~c~ ?~d~c~ts. : : 

~~:~~~ ~~: &~\\~ É~~:U~f ~!e1~,ji!!~1::a1~ Co;n: 
muniste •••••••••.••• 

L:1 Défense de 13 patrie sodaliste. A propos ue 
l'offensive polonaise . • . . . • . . 

Lettre ouverte aux membres du Parli Ouvrier 
Communiste Allemand . . . . . . . 

An ComitC Central du Parti Soclal-démocrate 
Indépendant d'Allemagne • 

Aux camarades Américains • . • • . . . . . . 
Adresse au Concres du Parti Socialiste r.;on·Cs:,kn. 
Lettre ouverte du Comitè Exécutif de J1nternatio- 

nalc Communiste en rêponse aux 
qnesüonv du Parti Ouvrier Indépen­ 
dant de Gr.inde Bretagne .•... 

A tous les membres du Parti lndCpendant d'Alle· 
mai::ne .•.......... 

Aux peuples oppnmés de Perse, d'Arménie et de 
Turquie .....•.•...•. 

A tous les membres dn Parti socialiste français, 
a tous les prolétaires consciente de 
la France . 

A tous les uuniers et ouvrières, J tous les tra- 
,·aillcurs .......•... 

Ani tmvnilleurs d'Angleterre et de France . 
Au ComHê Central et :i tous les membre- du 

Parti soctaustc Jtalien. A tons les 
prulélaircs rèvoluttonnaircs d'Italie . 

Au I1:1rf'J11 et â tous tes membres du Parh Cmu­ 
rnuniste d'Autriche allemande . . . 

Au Ccmué Centra! et a 1011" Id membres du PJJli 
Communi:-.tc ounicr d'Allemagne . . 

A la soci.d-démocratte marxiste de gaud1c cl :1:1, 
groupes communiste de Tchéco-Slo­ 
vaqnic . 

XIII. 259.i 
XIII. 2597 

XIII. 2611,I 

XIII. 2tim 

XIII. 261-• 

XIII, ·.hlï 

VI. Résolutions du Premier Congrès de 
L'Internutlonale Communiste. 

Plate-forme de l'Jntcrnationale Communiste 
Thèse du camarade Lènlne sur 13 dêmocratie bour­ 

)!l'oJ:.,e et la dictature prolétarienne· . 
Rèsclution sur ra1ti:ude et prendre envers les teu­ 

-tenees vociali-res cl la conférence 
de Dc-ue . . . . . . ... 

Thèses sur la :-iluJU1111 iutematicnatc et sur l.i 
Pctitiquc de l'Enlente .... 

R,:solntlnn concernant 13 Terreur Dlanchc .•.. 
Rl!crilulum ceucemnnt 13 nëcessilé d'attirer les 

n·tnil·t::,. ü.ms la lutte pour le soda· 
lismc . 

Dêclsion ,on,c111:,11 1.1 consliH;u•Jn dl! lInter­ 
nationale Co1:ununi:-1c . . . . . . . 

Preposiuon concernant la c.onstitution de t'Inter­ 
nalionale Communi,i;k . . 

IX, 1435 
IX, 1447 
IX, 1451 

IX. 1453 

IX. 1455 
IX, 1455 

IX, 1457 

IX. 1459 

IX, 1463 
X. 1697 
X, 1701 x, 17(13 
X, lï03 

x. 110:; 

XI. l!JOj 

XI, 1909 

XI. 192~ 
XI. 1927 
XI. IYJI 

XII, 1251 

XII, 2273 

XII. 227.5 

1. s~, 

-,~ 

1. Jn; 

'· Il! 
1, 111 

11.:, 

1. 12.:, 

1, 125 

Décision concernant la question d'organisation .. 
Déclaration des membres de 13 con(l:rcncc Je 

Zimmerwalct. ..••......•. 
Message du Congrès a I' Armée Rou~e • . . . . 
Message du Cor.gri:s aux ouvriers ukratniens . . 
Composition du I-er Congrès de I'Intemaüonalc 

Communiste à Moscou • • . . . . 

VII. Deuxième Congrès. 

Ou, erture dÏIN~Ôf~~J'. ~is.,o.m~ .d~ _c.i~t~ra-l.l~ 
Statuts de l'Internationale Cornmumste . . . . . 
Conditions d'admission dans l'Internatlonale Com- 

muniste . • . . . 
Résolution sur le rôle du Parli Communiste dans 

la rëvotuncn prolêtaricnne . . . . . 
I.e mouvement syndical, les Comités de fabrique 

el d'usine et 13 111-e Internationale . 
Q11311d et dans queues conditions peut-on Créer 

des Soviets de députés ouvriers? • . 
Les partis communistes et le purlementarisrne . . 
Thèses sur les questions coloniale et nationale. . 
Thëses sur la queslion agraite . . . .. • . • • . • 
l.es tâches prlnclpales de l'lnternalîonale Commu- 

niste . 

Pa1:c 
'· 125· 
,. 127 
1. 127 
1. 127 

1. llY 

XIII. :1351 
XIII, 238Y 

XIII. 239.5 

xur, not 
XIII, 210\I 

XIII, 2417 
XIII, 2421 
XIII, 242!1 
XIII, 2437 

XIII, 24H 

VIII. Rapport des délégués au Premier Congrès 
de l'Internatlonole Communiste. 

~a )porl t.111 (Jmaradc Albert (Allemagne) 1 
- ••• ztnevtev (Russie) . 

~l~~tfè~ ~~~~;·i~\;~;: 
Sadoul (France) • • 
1.. Trotsky ( Russie) . 
f. Plattcn (Snisscl .... 
A. Roudnianskv (Hongrie) . 
G. Grfmlund (Suède) .•. 
Sirola (Finlande) . 
Rudgers (Holl:mdc) . 
Rakovsky (Bulgarie)° . . 

_ - Milkilch (Serbie) . • . • . 
Freillch (Gallclc Orientale) . 
Ysllmoll (Orient) . . . . . 

Il, 25:l 
li, 259 
Il, 263 
Ill; 393 
Ill, 397 
Ill, ~03 
Ill, 407 
Ill, 409 
Ill, 411 
Ill. 41.l 
rv, srn 
IV, 581 
IV, 581 
IV, 583 
IV, 591 

IX. Héros et "1nrtyrs de la rëvoluüon pro­ 
létariennc. 

Balubunova, A. Eugène ,l\\ünch . . . . 
Marc Andrèevltch Nathanson .. 

Baeumer, l. F.u~è_ne l.~\·inê . ·. ·. . . . . . 
Boukharine, N. Fibor Samuc:111 . . • . , . . 
Eternelle mémoire aux Communards hongrois 
t-:ugènr Levrné . . . . , . . . . • . . . . . . 
j. Compte-rendu du procès des assasslus de Karl 

Liebknecht et de Rosa Luxembourg. 
K. V. /. A /,, mémoire d'r ngènc Leviné .... 
1 c s ouvrières de Paris et 1., défense de la Corn. 

munc . . . 
l irhtensladt-.\1.azitt 1\·. O.). . . . 
liuogaray (E1traih de). Quelques Pdl,tC'!- d'his­ 

toirc en mémoire de l,1 Commune de 
Pari!': . . . 

Lounalt:harsky. A. [,tïJil tic -ouvcutrs personnels. 
Ouritslcy. . . . . 
Sdfnrov, G. N. Tolmatchcv . 
V. La persécution des s11ciali5tc) en Amêtiqae 
Zetkin, C. Karl Liebknecht . . . . . . . . 
Zinoviev, G. Lêon Tychkc {loguichès). . . . 
lu 32 fm;lllés de Herlin (rêcit d'un témoin} . 

VII-VIII. 1169 
IX. 1477 
XI. 195~ 
V, 743 

vn-vm. 1165 
IV, 567 

I', 7H 
vt, 957 

X, 1713 
\'li-VIII, 116.> 

X, 17C9 
IV, 573 
IV, 573 
\'I, 959 
V. 749 
V, 747 
V, 745 

. V, 751 



29G!l 

X. L'lntcrnntionnlc de ln jeunesse 
communisle. 

L'INTERNATIONALE CO~MUNIS'fE 2970 - 
Nt Pa20 

V, 779 

v. 784 

Ill, 4:20 
IV, 599 

1, IS9 
VI, 9611 

VII-VIII, 

J.. IS9 

1, 135 

V, 414 

I, 133 

VII-VIII, 

F. Le con1:rè:- de l.1 jcuncv-v snciuhste amèriraine 
Au romh:JI ! (Appel de l'Union de la jeunesse 

communiste atlemandet .. 
O. C. lrnpreaslons personnelles s111 le mouvement 

de la [cunessc comnmnislc en Suisse . 
R!J'llcin (0. Scur}. Le mouvement communiste de 

J.1 jeunesse en Russie . . . . • . • 
s,,.;n,.monn, /. L'Intcmationole Coriimumste el 

l'organisaüun tntcmnnonete de la 
jeunesse , . 

T. Le congrès scandinave de la jeunesse ouvrière 
M.:mlfcstc du Premier ConRrl·s dl· l'lntcm.Jtionalc 

de la Jeunesse Communiste . • . . 
Le Congrès Intemntionnl de la Jeunesse Commn, 

nislc ••....•..•..•.. 
Chnt=kg, A. Le Congr~:,. de l'Intcruatlonnle de liil 

Jeunesse a Berlin . . . • . . . . . 
I.e Jeunesse Intcm.ntouate . . . . . . 

lin membre du C. E. de l'i. J. C. Après le Con- 
grès .......•....... 

Thèses sur les rapports réciproques de t'Interna­ 
tionalc Communiste de l'lntcmatio­ 
nale de la Jeunesse Communiste 
d'une porl cl du Parli Communlslf 
et des org.inlsations de la Jeunesse 
Communiste d'autre nart. . • . . • 

l.eltrc du Cerntté Exécullf de la Jeunesse Cent­ 
muniete Internationale au premier 
congrès international des étudiants 
communistes • • . . . • . • . . . 

Rl!solutions et thèses du Congrès de la Jeunesse 
socialiste suisse tenu à Aarau, au 
printemps 1920 ....•....• 

Proe:ra1nmr de l'lnternntlonalc Communiste de la 
Jeunesse . 

XI. Rapports et chrontque, 
Allemagne. 

Gotdon, }an1rs. Dernières uouvefles d'Alle- 

Kennrtlne le · d0

é\•~l~pÎ>t~~nt
0 de· 1~ ~_' 

volution . 
/. Allemagne . 

Amérique. 
A. M, Amérique . • . . . . . . . . . . 
}. et A. M. Amérique . . . . . . . . . . 
J.a rèvoluUon sociale devant les juges 

tprocès de l'lndustrhtl Workers of 
the World) •..... , ..... 

A. N. Le Paru Communiste en Amérique . 
le mouvement révolutionnaire au Canada . 

Autriche. 
Un Communiste Autrichit!'n. I.e mouvement 

commnnlslC'et la situation politique en 
Autriche allemande . • . . . . . . 

Beretne, A. (\Violer). La fêle de la Sclidaritè 
Internationale fic l-er Mal en Occi· 
dent) .•. , . 

Bulgàrle. 
Djot'Of.l , St. L3 Bulgarie et l'impérialisme • 

L'activité de la scctat-dêmcrratla 
(Tossni3kl) en Bulgarie. . . . 

Chronique du mouvement révolutionnaire 
(France. - Grande-Bretagne. - Ita­ 
lie. - Suède. - Nor\'ège. - Dan 
mark.-flnl:rndc.-Etats-Unis) • 

Corée. 
Pak. Dj. Le mouvement sociafü,tc eu ·.Corée 

Espagne. 
/. Chroniqul· 

V. 755 
V, 765 

IX, H6.S 

IX, 1469 

XI, 1935 
XIII, 2619 

XII, '1281 

XIII, 2621 

XIII, 2623 

XUI, 2627 

Il, :!RI 
vu-vm, 1203 

IV, 597 

VII-VIII, 

VII-VIII, 1207 

V, 796 

XII. 2:!85 

1, 133 

111. 426 
VI, 966 

iv. 596 
V, 785 

Ill, 422 

1, 131 

V, 775 

~~ 
~ 771 

\\ 171 

~™ 
~m 

ltalle. 
v .. s. Chronique ...•..••. • VII-VITI, 1214 

Norvllge. 
B. Chronique . . 

Ru11le. 
Gorki, M. La Ru,slo des S01·Jols el les 

·peuples du mo~e . , . . . . •. 
X. Les union, professtonnellos et le Commls­ 

sadat du Travail dans la Russie des 
Soviets. 

E1thonle. 
M. L En Esthonie . . . . . . . . . . . 
Un Emigrant. Le mouvement professionnel 

en Esthonlc • 
France. 

Cartigng, A. France. 
- France. . . . . . . . ... 

Victor.Sug,. L'état d'esprit du prolètarlat 
fran~ais ....•.....•.. v .. s. franco . • . . . . . . . . . • . . 
- France ......•...•. 

V. M. et C. Chronique du mouvement ré­ 
,·olntlonnalrc • • . · . . • . . . . . . 

Finlande. 
S,'ro/11. Le mouvement .scc tet en Finlande. 

Le mouvement ~voluUonnalre 
en Finlande . • . . . . • . • . . 

Galicie. 
Ko,(, A. La Galicie entre deux rèpuhlique.s 

de Soviets . 
Hongrie. 

Gabor, N. Comment tomba le gouvernement 
des sevtets en Hon11ri• . 

Sullde . 
B. Chronique . . . . . 

Sulase. 
Cartigny, Andrl. le mouvement rêvolu- 

tfonnalrc dans la Suisse romande . . 
Y. et H. /. Suisse. . . . • . . . . . . • 
ArreslaUon do Friedrich Plallen . . . . • 
Laur1te (La acrobate. de). Compte-rendu 

de la première d:unfon de t'Intema­ 
lionale faune . . . . . . .. · • . . 

Tchéca-Slovaqule. 
RouJniarukg, A. La rtpubllque des Soviets 

Slovaques . 

XII. A travers la presse communiste 
Internationale. 

V, 795 

'· 143 

Ill, 429 

V, 793 

1, 135 
V, 797 
1, 141 

IV, 601 

Ill, 424 

Publications reçues . . . . . . . : . • . . • , VII· VIII, 1173 
Cl,•uwlon. E. Après le Congrh rêforntisle de Lu· 

cerne (l'A'fleni, lntt!'Tnation•I, Ji& 22). • , • \'0-VIIJ, 1175 
Russte (lidatstroltten, 5-Jt.J9) . . . . . • . . . VU-VIII, 117U 
V .• s. En Amérique (Vol"' of L..kur, aont IYl9). VII-VU!, 1183 

XUI. Bibliographie. 
V. M. Bibliographie. . . . . • . . • . . . . . 
V.-S. René Marchand: Pourquoi je me suis rallié 

i la formule de la révolution sociale. . . ·. 
Bgstrlan,kg, V. Le procès do Karl Llebknechl . . 

P. lavroff et la révolution ou­ 
vnère ( La commune .de Paris 
18 mars 1871). • • . . • . . . 

Etats-Uni, d'Amérique.·-Allcrru,gnc. Autriche. 
Belgique. La presse communlslc de 
Youl,!o-Sll\'le. Areentlnt". l'rugay . 

I, 145 

Ill, 451 
Ill, 415 

IV, 60i 

1633 



"fable des matières 

Le troisième ennlverselre . : . • . • • . . . . . · · · 
G. ZINOVIEV. A propos du Congrès de Halle: Aux 

pertis ouvriers de tous les pays . . . . • . ... 
N. LÉNINÉ. Lo question de la diclolurc. Contribution 

6 son histoire . . . . . . . . . . . , . . . . 
G. ziNOVIEV. 1.cllrc ouverte ou camarade Scrroli 
Clara ZETKIN. La lueur de J'incendie . . . . . . . . 
F. V ARG,l La situation économique de l'Europe Con- 

tinentale , • 
V. MIL/OUT/NI;. Les rapports économiques inlcrnalio- 

naux .. - . 
f. ROTCHTEIN. Le Parlcmcntorismc . 
I. MARCHLEWSKY. lo Poix avec la Pologne . . . . 
G. ZINOVIEV. A quel ir.orr.<nl cl dans quelles condi- 

tions faut-il organiser des Soviets . . . . . . . 
G. SAFAROF. La rêvolefion aux colonies. L'expérience 

du Turkestan . . . . . . . . . . • . . . . . .• 
M. PAVLOVITCH. Lo Russie des Soviets et. le!> intri- 

. gucs anolo-rronçaiscs en Orient . . . . . . : . 
P. LÉVY. Lo siluefion économique en Allemagne .. 
I. WALCHER. le prolétariat allemand cl sa révolution 
GRAMCHI. le mouvement communislc Il Turin ... 
R. LEFÈVRE. Lo France cl la Révolulion communiste 
G. KABAKTCHIEF. la Bulgarie après. lo guerre impé- 
. rialistc . 
/. N. le Congrès de Moscou el Je mouvement révolu­ 

tienneire en Suisse . , . . . ·. . . . . . . 
Un Communi,te e•fhonien. La lulle syndicale en 

• athonic •..............• 
Y. K. Aperçu sur la situation au Japon • . . 
V.'BYSTRIANSKY. RoSA Luxembourg .cl .L Tichko 

devant .fa Justice du Tsar . . . . . . • 
V. NABOKOV. L'Ambossadc ru .. e il Londres 

L'Internationale syndicale rouge. 
I. /. MURPHY. Deux mois de travail . . • . . . . 

Correspondance de l'lnternatiortale 
Communiste. 

}. K. lettre de Youao-Slevie 
• Lettre de Roumenic 

lf. K. J.clfrc de Chine • 

Documents du Mouvement Communiste 
International. 

Pag 
2t61 

Page 
Manifeste de le Fédération Communiste r.alkono-Do­ 

nubienne. Aux classes laborieuses de tous les 
poys . 

Aux travailleurs de tous les pays. Ordre dù iour de 
la séance mixte des syndicats et des comités 
de fabrique de Réval du 23 aoOI 1920 •. . . . . »sn 

2871 

2703 

2715 
2725 
27JJ 

2n1 

2741 

2751 
7.76J 
zm. 
2783 
279J 
1 

Actes du Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste. 

l.etlre ouverte à tous les membrês du Parti Social­ 
Démocrate des Indépendants d'Allemagne: Au 
congrès extraordinaire de Halle . 

G. ZINOVIEI". Aux travailleurs révolutionnaires d•AI­ 
Jemognc. Au ccnçrès du Parti Communiste 
Allemond . 

G. ZINOVIEV. N. BOMBACCI. A. L. HOFFMAN. 
P. LEVY. Aux mineurs et lutteurs révolutionnaires 
d·Anglclcrrc • . . . . . . . . . . . . .... 

G. ZINOVIEV, ROSMER.-Aux ,frnvoilleurs de Frence. 
A propos du Congrès de lo Confédérntion gé- 
nérale du trevail . 

G. ZINOVIEV. l.eltre aux l(ov.oillcurs français . 
Ma lettre d'adieu . . . . . . . 
Au proléteriot ilnlien . 

2905 
29117 
2911 
291'i 

7.879 

2ID7 

2801 

2811 

2815 = 
2827 
2841 

Procès verbaux du Comité Exécutif. 
Séance du 20 septembre 

• 21 • 
• • Z1 • . . 

Décision du pêtit bureau du 29 septembre 1920 

21149 

L'ltiternationale de la Jeunesse 
Communiste. 

V. MUNZENBERG. le deux ième congrès de l'Interna­ 
tionale Communiste et la Jeunesse: 
Communiste lnternationcle '-9:~s 

Thèses sur le mouv.cmcnt de la Jeunesse. Au deu- 
xiêmc Congrès" de l'Internationale Cominunislc. 2935. 

2859 
286 1 
2116} 

Héros et martyrs de la révolution prolétarienne. 
Les Communisles.--fi nkrndais . 
lohn Jked .... 
Georges l{irkov . . 
Dimitri Toulsovitch 

29:i,,, · 
294S 
29SJ 
;>955 

Index: 
le nremier congrès des communistes persans et parti Teble onolylique des matières contenues dan, 

, Adoliot, • • . . . . . . . . . . . . . . . . . 2867 les MN: 1 il 13 . . . . . . . . . . . . • . ;></~<) 

ILLUSTQATIONS: Lée loguichès, Jean Rakhia, John Rccd. Georrres l(irkov, Dimitri .Toulsovitch. 

Pilrogracl, t~ 6 novunl,re 1920. 

Jr.- tmprlmene de l'Jcturu~liooala Communiste:· J::katUrjugovsky pr., ,.M 87. 


